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ARGUMENT. 


Le  quatrième  livre  contre  Verres  est  intitulé  De  Sîgnis,  sur 
les  Statues;  ou  plutôt  (car  le  titre  latin  est  beaucoup  plus 
étendu  )  sur  les  vols  de^ou6  les  monumens  des  arts,  statues  ^ 
vases,  tableaux,  tapisseries  et  autres  objets.Cest^  suivant  moi, 
le  discours  où  Cicéron  déploie  le  mieux  toutes  les  ressources 
de  l'éloquence  et  toutes  les  richesses  de  son  génie.  Quoique 
les  objets  sans  nombre  qu'il  renferme  se  ressemblent  assez, 
il  y  règne  une  variété  qui  étonne.  Récits  et  mouvemens^ 
plaisanterie  et  gravité,  faits  «développés  ou  accumulés , 
magnificence  ou, légèreté  de  style,  tout  y  est  mêlé  avec  un 
art  admirable  qui  prévient  toujours  Tennui  et  le  dégoût.  Il 
ne  serait  pas  possible  de  faire  l'analyse  de  ce  discours,  qui 
est  distribué  en  un  grand  nombre  de  narrations.  Après  une 
simple  transition  sans  exorde,  et  le  sujet  du  discours  établi 
en  peu  de  mots^,  mais  avec  force,  on  voit  d'abord  la  nar- 
ration très-étendue  concernant  Héius ,  un  des  principaux 
citoyens  de  Messine.  Viennent  ensuite  plusieurs  narrations 
beaucoup  plus  courtes.  Après  quoi  paraissent  les  narrations 
liiagnifiques  d'Antioéhus,  dela.Diape-deSégeste,  du  Mer- 
eure  deTjrndare,  lesquelles-sont  suivies  d'une  io^té  d'au* 
très  plus  où  moins  longues.  L'onttcur  finit  .par  la  yiUe^ev 
Syracuse,  dont iloffreini^âuperbei|db«;riptiQn;. il pouve, 
<n  détaillant  des  )fiiits,  que  ç^Xf^  ville  a  été  eQtièrem^t 
pillée,  par:  Vendes ,  et  iqu^^Uç  ^0  lui  était  pas  aussi  favorable 
^*il  voulait;  le  fiure  q^ire. 
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DE  'SIGNIS. 


ORATIO  NONA. 

I.  V  ENiO  Dunc  ad  istius  y  quemadmodum  ipsc  ap-> 
pellat,  studium;  ut  amicl  ejus,  morbum  et  insaniam  ; 
ut  Siculi,  latrocinium  :  ego,  quo  Domine  appelleiu, 
uescio  :  rem  yobis  proponam  :  vos  eam  suo  y  non  no- 
minis  pondère  penditote.  Genus  ipsum  prius  cognos- 
cite,  judices;  deinde  fortasse  non  magnopere  quaere- 
tb,  quo  nomine  appellandum  putetis*  Nego  in  Sîcilîa 
tota,  tam  locupleti^  tam.'Vetere  provincia,  tôt  oppidîs, 
tôt  familiis  tam  copiosis^  uUum  argenteum  vas^  uUum 
corinthium  aut  deliacum  fuisse,  ullam  gemmara, 
autmargaritam,  quidquam  ex  auroaut  ebore  factum  y 
signum  ullum  œneum,  marmoreura,  eburneum:  nego 
ullam  picturam  neque  in  tabula  y  neque  textili  fuisse  y 
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SUR  LES  STATUES. 


NEUVIEME  DISCOURS. 

•  •  .... 

I.  Je  viens  maintenant  a  ee  que  Verres  appelle  son  goût^ 
à  ce  que  ses  amis  nomment  sa  maladiie^  sa  manie  ;'les  SiciL 
liens,  son  brigandage.  Pourmoi^  je  ne  sais  quel  nom  hii  donner; 
je  vous  mettrai  les  faits  sous  les  yeux,  vous  jugerez  la  chose 
sans  égard  au  nom.  Quand  vous  en  aurez  conçu  une  juste 
idée,  peut-être  ne  serez- vous  plus  embarrassés  sur  le  choix 
des  expressions.  Je  dis  donc  que  dans  la  Sicile  entière,  dans 
cette  province  si  riche,  si  ancienne,  qui  renferme  tant  de 
villes ,  tant  de  familles  si  opulentes ,  il  n'a  pas  existé  un  seul 
vase  soit  d'argent,  soit  de  cuivre ,  de  Corinthe  ou  de  Délos  ■ , 
pas  une  perle  ou  .une  pierre  précieuse,  pas  un  ouvrage  en  or 
QU  en  ivoire ,  pas  une  statue  en  bronze ,  en  ivoire ,  en  marbre  ^ 
pas  une  tapisserie ,  pas  un  tableau ,  que  Verres  n'ait  chercha, 
n'ait  vu ,  n'ait  pris  pour  lui,  quand  il  l'a  trouvé  de  son  goÙt. 


'  I  ' 
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quin  conquisierity  inspexerit;  quod  placilum  sit^  abs- 
tulerit.  Magnum  videor  dicere  :  attendue  etiam  y 
quemadmodum  dicam.  Non  enim  verbi^  neque  cri- 
minis  augendi  causa  complector  onuBia  :  cum  dico^ 
nlbll  istum  ejusmddi  rérum  in  tota  provincia  reli- 
quisse^  latine  me,  scitote,  non  accusatorie  loqui. 
Etiam  planius  :  nihil  in  aedibus  cujusquam^  ne  in 
oppidis  quidem  :  nihil  in  locis  communibus  j  ne  in 
fanis  quidem  :  nihil  apud  Siculum',  nihil  apud  civem 
romanum  :  denique  nihil  istum  y  quod  ad  oculo» 
animumque  acciderit^  neque  privatif  neque  publici^ 
neque  profani^  neque  sacri^  tota  in  Sicilia  reliquisse. 
Unde  igitur  polius  incipiam,  quam  ab  eacivitate, 
quse  tibi  udain  amore  atque  in  deliciis  fuit?  aut  ex 
quo  potius  numéro^  quam  ex  ipsis  laudatoribus  tuis? 
fjfi^cilius  enim  perspicietur^  qualis  apud  eos  fueris^  qui 
tei^derunt^  qui  accusant,  qui  persequuntur ,  cum 
apud  tUôs  Mïimertinos  inveniàre  improbissima  ra«- 
tiotie  esse  prœdams. 

4 

II.  G.  Hejtis  est  Mamertinns  (omnes  hoc  mihi  fa- 
cile coûtedenty  qui  Messanam  accessërunt)  omnibus 
Vebûs  in  illa  ci  vî  ta  te  ornatissimus.  Hujus  domus  est 
Tel  optinîa  Messanae,  notissima  qltidém  cerie,  et 
tiostris  hominibus  âpértissiïna ,  maximeque  hbspita- 
lis.  Ea  domus  ante  adventum  istius  sic  o^natà  fuit, 
uturbiquoque  esset  ornamento  :  nam  ipsa  Messana, 
quae  situ,  mœnibus,  portuque  ornala  sTt,  ab  his  ré- 
bus, quibus  iste  delectatiu*,  sane  vacua  atque  nuda 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.  7 

C'est  dire  beaucoup  san3  doute  :  mais  faites  encore  attention 
à  la  manière  dont  je  m'exprime.  Ce  n'est  point  par  façon  de 
parler ,  ni  dans  la  yue  de  grossir  les  cliarges ,  que  je  rassemble 
ici  tant  d'objets.  Quand  j'articule  que  cet  homme  n'a  rien 
laissé  dans  toute  Tëtendue  de  la  Sicile^  sachez  que  je  parle 
en  langue  romaine ,  et  non  pas  en  style  d'accusateur.  Plus 
clairement  encore  :  je  soutiens  qu'il  n'a  rien  laisse  dans  U 
maison  de  qui  que  ce  soit,  pas  même  dans  les  villes  ;  rien  dans 
les  lieux  publics ,  pas  même  dans  les  temples  ;  rien  chez  le  Si* 
cilien ,  rien  chez  le  citoyen  romain  ;  rien  enfin  de  tout  ce  cpi 
a  pu  frapper  ses  yeux  et  attirer  son  attention  ;  rien  de  public 
ou  de  particulier  y  de  sacré  ou  de  profane.  Pa^  pu  dois-je  com* 
mencer^  Verres ,  sinon  par  votre  ville  favorite ,  cette  .cité 
pour  laquelle  vous  aviez  une  tendresse  ^  une  prédilection  si 
marquée?  Et  dans  cette  ville,  a. qui  m'adresser  d'abord,  sinon 
a  ceux  que  je  vois  ici  chargés  de  faire  votre  éloge  '  ?  On  jugera 
plus  aisément  de  ce  que  vous  avez  été  a  l'égard  d&ceux  qui 
vous  haïssent,  qui  vous  accusent,  qui.  vous  poursuivent , 
quand  on  verra  que  vous  avez  pillé  les  Mamertins ,  vos  bons^ 
amis ,  de  la  manière  la  plus  odieuse. 

II.  *  C.  Héius  est  a  tous  égdtrds  le  citoyen  le  plus  distingué 
de  Messine  :  tous  ceux  qui  ont  été  4aps  cette  ville  en  convien- 
dront  sans  peine.  Sa  maison  tient  le  prçmier  rang  ;  du  nuûns 
n'en  est-il  pas  de  plus  connue ,  où  nos  Romains  soient  reçus 
plus  volontiers ,  où  l'hospitalité  soit  exercée  plus  généreuse- 
ment. Cette  maison ,  avant  l'arrivée  de  Verres ,  renfermait 
tant  d'ornemens  précieux ,  qu'elle  était  elle-même  l'ornement 
de  la  ville  ;  car  Messine ,  dont  on  admire  aVec  justice  la  si- 

*  Promièra  Narratioo. 
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esl.  Erat  apud  Hejum  sacrarium  magna  cum  dignitate 
in  sedibus,  a  majoribus  iradltum^  perantiquum  :  in 
quo  signa  pulcberrima  quattuor,  summo  artificio^ 
$umma  nobilitate  :  quœ  non  modo  istum  bominem^ 
ingeniosum  atque  intelligentem  y  verum  etiam  quem- 
yis  nostrum^  quos  iste  idiotas  appéllat^  delectare  pos- 
sent  :  unum  Gupidinis^  marmoreum^  Praxitelis  :  ni- 
mirum  didici  etiam^  dum  in  istum  inquiro^  artificun^ 
nomina  :  idem  ,  opinor  ^  arlifex  ejusdemmodi  Gupi-> 
dînem  fecit  illum,  qui  est  Tbespiis^  propter  quem 
Thespiae  visuntur  :  nam  alia  visendi  causa  nulla  est. 
Itaque  ille  L.  Mummius,  cum  *  Thespiadas^  quae  ad 
œdemFelicilatis  sunt,  ceteraque  profana  exillo  oppido 
signa  toUeret,  hune  marmoreumCupidinem^  quod 
eral  consécratus  ^  non  attigit. 


m.  Verum,  ut  ad  illud  sacrarium  redeam,  signum 
erat  hoc,  quod  dico,  Gupidinis  e  marmore  :  ex  altéra 
parte  Her^ïule^^  egregie  '  factus  ex  aère  :  is  dicebatur 
esse  Myronis,  ut  oflinor  :  et  certe.Mtem  ante  hosce 
'deos  èrant  arulae,"qtîae  cuisis  sacrariî  relîgionem  sig- 
liifibaré possent  :  erant  aenea  praeterea  duo  signa,  non 
maxima ,  veruna  eximia  venustate  ,  virginali  habitn 
atque  vestitu ,  quœ  manibus  sublatis  sacra  quœdam  , 
inore  Atheniénsium  virginum,  repo^ita  in  capitibus 
suslinebant.  Ganepborae  ipsœ  vocabantur  :  sed  earum 

«  ThespiU  ca.  —  *  Fnctus  cit  o.  ».  —  '  Abest  Item. 
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tuatk)n  y  les  fortificatioDS  et  le  port,  n'a  jd'aîlleurs  que  très- 
peu  de  ces  raretés  pour  lesquelles  Verres  a  tant  de  goût. 

Il  y  avait  che;&  Héius  i/ne  qhapelle  domestique  très-ancienne^ 
et  dont  la  beauté , avait  quelque  chose  d'imposant.  Dans  cette 
chapelle  ^  telle  qu'Héiu$  Pavait  reçue  de  ses  ancêtres ,  on  voyait 
quatre  figures  très-belles,  qui  passaient  pour  autant  de  chefs- 
d'œuvre  ,  et  qui  auraient  pu  plaire  non^seulement  a  un  homme 
de  goût ,  a  un  connaisseur  tel  que  Verres ,  mais  encore  à  nous 
autres  ignares ,  comme  il  nous  appelle  :  l'une  était  un  Gupidon 
de  marbre ,  de  la  main  de  Praxitèle  ;  car  tout  en  faisant  nos 
informations  contre  Verres,  j'ai  appris  jusqu'aux,  noms  des 
artistes.  C'est  le  n!iême  sculpteur  qui ,  si  je  ne  me  trompe,  SL 
fait  dans  le  même  goût  cet  autre  Cupidon  qui  est  a  Thespies  *i 
et  pour  lequel  on  va  voir  Thespies ,  cette  ville  qui  ne  mérite 
point  d'ailleurs  d'être  vue.  C'est  pourquoi  lorsque  '  L.  Mum- 
mius  en  faisait  emporter  les  statues  des  Muses  ^  que  noua 
voyons  près  du  temple  delà  Félicité ,  ainsi  que  toutes  les  autres 
statues  profanes^  ne  voulut-il  point  toucher  à  ce  Cupidon  de 
marbre,  parce  qu'il  était  consacré. 

III.  Mais,  pour  en  revenir  a  la  chapelle  d'Héius ,  la  statue 
dont  je  parle  était  donc  un  Cupidon  de  marbre.  Vis-a-vis  il  y 
avait  un  Hercule  en  bronze  très -bien  fait.  On  l'attribuait  a 
Myron  ^,  et  je  le  crois  aussi.  Devant  ces  dieux  on  voyait  deux 
petits  autels  qui  faisaient  assez  connaître  que  la  chapelle  était 
consacrée  à  un  culte  religieux.  Il  y  avait  outre  cela  deux  fi- 
gures d'une  moyenne  grandeur ,  mais  d'une  beauté  parfaite , 
représentant  deux  filles,  les  bras  élevés,  portant  sur  leurs 
têtes  quelque  chose  de  sacré  ^  à  la  manière  des  jeunes  Athé- 
niennes  :  on  les  nommait  Canéphores  ^.  Mais  de  qui  étaient 
ces  statues  ?  De  qui  ?  Vous  avez  raison  ;  je  n'y  pensais  pas.  On 

*  P'bjrez  Siraboo,  Ut.  IX.  ... 
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artîficem^  quem?  quemnam?  recte  admones^  Poly-* 
eictum  esse  dicebant*  MessaDam  ut  quisque  nostrum 
Tenerat^  hsee  yisere  solebat:  onmibus  haec  ad  visen- 
dum  patebant  quotidie  :  domus  erat  non  domino  ma- 
gis  ornamento^  quam  civitati.  G.  Glaudius,  eu  jus  aedi- 
litatem  maguifîcentissimam  seimus  fuisse ,  usus  est 
hoc  Gupidine  tamdiu^  dum  forum  diis  immortalibus 
populoque  romano  habuit  ornatum  :  et ,  cum  esset 
hospes  Hejorum  y  Mamerlini  autem  populi  patronus^ 
ut  illis  bepignis  usus  est  ad  commodan^vm ,,  sic  ipse 
diligeus  fuit  ad  reportandum.  Pluper  homines  nobiles 
çjusmodi  9  judices  :  et  quid  d^co  nuper?  immp  vero 
modo  9  aie  plane  pauUo  ante  vidimus  :  qui  forum  >  ac 
basilicas,  non  spoliis  provinciarum^  sed  ornamentif^ 
amicorum ,  commodis  hpspitum  ^  non  furtis  nocen-^ 
tium^  ornarent  :  qui  tamen  signa  aique  ornamenta  sua 
cuique  reddebant  :  nqn  ablata  ex  urbibus  sociorum, 
quatridui  cauâ^  per  simulationem  aedilitatis^  domun^ 
deinde^  atque  ad  suas  villas  auferebant.  Hœc  omuia, 
quae  dixi^  sîgQSi>  judices,  ab  Hejo  de  sacrario  Verres 
abstulit  :  nuUum  y  inquam  >  borum  reliquit  ^  neque 
aliud  uUum  tamen  ^  prêter  upif m  pervetùs  ligneum  j 
Bonam  Fortunam  y  ut  opinpi:  :  eam  isie  babere  domi 
Âuœ  noluit. 

ly.  Pro  deum  bominumque  fidem!  quid  hoc  est? 
quae  '  est  haec causa?  quae  "^  haec  impudentia  est?  quae 
dico  signa  y  antequam  fibs  te  sublatasunt^  Messanam 

■  Abest  eit.  —  *  Isui  imp. 
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lés  disait  de  Polyclète.  Chaque  Rotnain  qui  arrivait  a  Mes-« 
sine  ne  manquait  pas  de  visiter  ces  eliefs-d'cmivre*  On  les 
voyait*  librement  tous  les  jours  ;  par-la  cette  maison  ne  faisait 
pas  moins  d'hooneurà  la  ville  qu'au  propriétaire^  G.  Glaudius  7, 
dont  rédiCté  fut  si  magnifique ,  employa  ce  Cupidon,  pendant 
tout  le  temps  qu'il  tint  notre  place  publique  si  richement 
décorée ,  durant  le^  fêtes  qu'il  donna  au  peuple  romain  en 
l'honneur  des  dieux.  Etant  lié  d'hospitaXté  avec  les  Héius , 
d'ailleurs  protecteur  né  des  Mamertins^  il  les  trouva  tout 
disposés  à  lui  prêter  cette  statue  :  mais  aussi  fut-il  exact  à  la 
rendre.  11  n'y  a  pas  long-temps,  magistrats,  que  dis-je?  il  n'y 
a  qu'un  jour ,  qu'un  moment ,  que  l'on  voyait  encore  parmi 
notre  noblesse ,  de  ces  hommes  irréprochables,  qui  décoraient 
nos  places  et  nos  basiliques  * ,  non  pas  avec  les  dépouilles  des 
provinces ,  mais  avec  lés'  richesses  de  leurs  amis  ;  non  pas  avee 
les  vols'des  concussionnaires ,  mais  avec  ce  qu'ils  empruntaient 
de  leurs  hôtes  :  surtout  ils  rendaient  fidèlement  a  chacun  ce 
qui  lui  appartenait,  et  ne  s'avisaient  pas  d'emporter  dans  leurs^ 
palais  et  dans  leurs  maisons  âe  campagne,  ce  qu'ils  avaient 
pris  dans  les  villes  de  nos  alliés  seulement  pour  quatre  jours , 
et  âous  le  spécieux  prétexte  de  leur  éililité.  Les  belles  sta- 
tues dont  je  VQui  parle ,  Verres  les  a  toutes  enlevées  de  la 
chapelle  d'Héiu3  :  il  n'y  en  a  laissé  aucune  des  quatre ,  ni  au- 
cune autre,  qu'une  vieille  figure  de  bois  :  c'est,  si  je  ne  me 
trompe,  la  Bonne  Fortune  "*"  :  il  n'a  pas  voulu  de  cela  cl)ez  lui.^ 

IV.  G  justice  4es  dieux  et  des  hommes  !  où  sommes-nous  ? 
Quelle  excuse  est  la  vôtre  ?  Quelle  effronterie  !  £!es  mêmea 

f  La  Bopme  i^Mrttaiie,  cnpnpe  robserre  judicieusemeoc  M.  Truffer ,  ne  dcvaU 
pas  habiter  la  maison  de  Verres.  Selon  ks  préjugés  du  iemps ,  c'eût  cté  d'un  trop 
hflureiiz  présage. 
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cum  imperlo  nemp  venit^  quin  viderlt.  Tôt  prœtoresy 
tôt  coDsules  in  Sicilia ,  tum  in  pace  y  tum  eiiam  in 
bello  fuerunt  ;  tôt  homines  cujusque  modi  :  non  lo- 
quor  de  integris  y  innocentibus  y  religiosîs  ;  tôt  cupidi^ 
lot  improbi  y  tôt  audaces  :  quorum  nemo  sibi  tam  ve- 
Lemens,  tam  potens,  tam  nobilis  visus  est^  qui  ei  illo 
sacrario  quidquam  poscere,  aut  toIlere^  aut  attingere 
aùderet.  Verres  ,  quod  ubique  erit  pulcherrimum  , 
auferet?  nibil  habere  prœterea  cuiquam  licebit?  tôt 
domus  locupletissimas  domus  istius  una  capiet?  id- 
circo  nemo  superiorum  attigit ,  ut  iste  toUeret  ?  ideo 
C.  Glaudius  Pulcher  retulit ,  ut  C.  Verres  posset  au- 
ferre?  At  non  requîrebat  ille  Gupido  lenonis  domum, 
ac  meretriciam  disciplinam  :  facile  illo  sacrario  patrio 
continebatur  :  Hejo  se  a  oifijoribus  relictum  esse  scie- 
jbat  ad  hereditatem  saororum  :  non  quaerebat  meretri- 
cis  heredem.  Sed  quid  ego  tam  vehementer  invehor  ? 
verbo  jam  uno  repellar.  Ëmi>  inquiu  O  dii  immorta- 
les!  praeclaram  defensionem!  mercatorem  cum  impe^ 
rio  ac  securibus  ki  provinciam  misimus  :  qui  omnta 
signa,  tabulas  pictas^  omne  argentum^  aurum  y  ebùp^ 
gemmas  coemeret,  nihil  cuiquam  relinqueret:  hœc 
enim  mihi  ad  omnia  defensio  paiefieri  videtur;  émisse. 
PrimuYn,  si  id,  quod  vis,  tibi  ego  concedam,  ut  éme- 
ris  :  quoniam  in  toto  hoc  génère  bac  una  defensione 
usurus  es  :  qusero,  cujusmodi  tu  judicia  Rèmae  puta- 
ris  esse ,  si  tibi  hoc  quemquam  concessurum  putasti, 
te  in  praetura  atque  imperio,  tôt  res,  tam  pretiôsas^^ 
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statues ,  avant  le  vol  qu^'  tous  en  avez  fait ,  avaient  été 
vues  de  tout  ce  qui  était  venu  à  Messine  de  commandans 
romains  et  de  tant  de  préteurs ,  de  tant  de  consuls  que  la 
Sicile  avait  eus,  soit  en  paix,  soit  en  guerre  :  je  ne  dis  pas 
fieuiement  de  ceux  qui  avaient  de  la  probité  y  du  désintéresse- 
ment ,  de  la  religion  y  mais  des  plus  avares  y  des  plus  méchans  y 
des  plus  audacieux  ;  pas  un  d'entre  eux ,  si  violent ,  si  puissant , 
si  noble  qu'il  pût  être ,  n'avait  osé  ni  demander ,  ni  prendre , 
ni  toucher  rien  de  ce  que  renfermait  cette  chapelle.  U  était 
donc  réservé  a  Verres  de  prendre  partout  ce  qu'il  trouverait 
de  plus  beau  !  U  ne  sera  plus  permis  a  personne  d'avoir  rien 
chez  soi  !  La  maison  de  cet  homme  engloutira  seule  tant  de 
maisons  opulentes!  C'était  pour  qu'il  prit  tout  lui  seul^ 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  n'avait  osé  toucher  a  rien  ! 
C.  Claudius  n'aura  rendu  des  statues  que  pour  que  Verres 
les  vint  enlever  !  Ce  Cupidon  n'avait  cependant  pas  besohi 
de  venir  loger  chez  un  agent  de  débauches  * ,  dans  ce  lieu 
public  de  prostitution.  U  était  content  d'habiter  un  oratoire 
domestique.  U  savait  qu'Héius  l'avait  reçu  de  ses  pères  comme 
un  héritage  sacré;  il  n'ambitionnait  pas  l'honneur  d'appar- 
tenir a  l'hériticîr  d'une  courtisane  **. 

Mais  pourquoi  m'emporter  si  fort  ?.  Un  mot  va  me  fermer 
la  bouche.  Je  FcU  aciieté ,  dira -t «il.  Grands  dieux! 
voila  ce  qu'on  appelle  se  justifier.  C'est  donc  un  marchand 
-qw  nous  ayons  envoyé  en  Sicile ,  armé  de  haches  et  du  pou- 
voir suprême  y  poui;  y  accaparer  tout  ce  qu'il  trouverait  de 
statues,  de  tableaux ,  d'ouvrages  en  or,  en  argent,  en  ivoire , 
ou  de  pierres  précieuses ,  sans  en  rien  laisser  à  personne.  Je 
Fai  acheté  y  c'est  le  moyen  de.  défense  qu'on  paraît  s'être  mé- 

*  Fixiez  la  loi  des  Douze  Tables^  et  le  Traité  d«:5  Lois^  !îv.  II ,  chap.  1 9. 
♦*  Do  ChéUdon. 
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pmnes  denîque  veé  y  quœ-  dlicujus  pretîi  fuecint  ^  totc 
ex  provincia  coemUse. 


V.  Vidéte  ih'ajorum  diligentiam  y  qo!  nihil  dum 
etiam  îstiusmodi  suspicabantur;,yerut|itameti  ea,  quoe 
parvis  in  rébus  accidere  pôterant  ^  providebant.  Ne^ 
minenij  quicum  potestateaut  legaiione  in  provÎDciain 
esset  profectusy  tam  amentem  fore  putaverunt^  ut 
eoieret  argentum  ;  dabatur  eoiiu  de  publico  :  ut  ves- 
tem;  praebebalur  enim  legibus:  mancipiuiB  putave- 
runt;  quo  et  omnes  utiiuur,  et  QOfi^pr(ebetur  a  populo. 
SanxeruDt  :  ne  quis  bmeret  ma^ncipiuiKi  nisi  in 
DEMORTui  LOCUM.  Sî  qui  ^RojiQijœ  rCsset  deiuortuus  ? 
immo,  si  quis  ibidem  :  nou  csDim  teinâltUc^re  dornupi 
tnam  volùerutit  iii  proiincia  ;  sed  ilkim;aâiiiD  provin- 
ciae^  suppiere.  Quae  fuit  causa^  cur  tam^dîligimter  nos 
in  provincîis  àb  emtionibus.  rehioveréul?  I(iee  y  jûdi-* 
ces^  quod  putabâut  ereptidtiém  esse^  non  emtionem  , 
cum  venditori  suo  arbiiratu  véndere  non  liceret.  la 
provinciis  intelligebant  ^  si  is^  qui  esset  cum  imperio 
ac  potestate^  quod  apud  quemque  esset^  einere  vellet, 
idque  ei  liceret  :  fore,  uti ,  quod  quisque  vellet,  sive 
esset  vénale,  sive non  esset,  quanti  vellet,  auferrct. 
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-nagé  poar  répondre  k  tout.  Mais  d'iÂKNrd ,  quand  je  tous 
{lasserais  cette  réponse ,  la  seule  que  tous  mé  puissiez  faise 
«ut  tous  les  articles  de  ce  genre  y  dites-moi  quelle  idée  vous 
avie^  de  nos  tribunaux ,  si  tous  aTez.cru  trouTcr  a  Rome  des 
juges  qui  Toulussent  bien  se  persuader  sur  Totre  parole ,  que, 
dansPespace  de  Totre  préture  et  de  Totre  administration , 
TOUS  ayez  pu  acheter  tant  de  morceaux  si  précieux ,  en  un 
mot ,  tout  ce  qui  pouTait  être  de  quelque  valeur  dans  l'étendue 
de  Totre  gouTemement? 

V.  Voyez  y  magistrats ,  jusqu'où  allait  l'attention  de  nos 
ancêtres.  Bs  n'aTaient  pas  même  entîore  l'idée  des  désordres 
dont  nous  nous  plaignons,  et  cependant  ils  n'oubliaient  rien 
pour  pré^nir  les  petits  abus  qui  pouvaient  se  glisser  dans 
l'administration.  Ils  ne  soupçonnaient  pas  qu'un  homme , 
euToyé  dans  une  proTince  pour  la  gouTcmer ,  soit  en  chef, 
soit  comme  lieutenant,  pût  être  assez  fou  pour  y  acheter  des 
meubles  ou  de  l'argenterie,  étant  meublé  et  entretenu  aux 
dépens  du  trésor  public  ;  mais  ils  crurent  qu'il  pourrait  ache« 
ter  un  esclave ,  parce  que  nous  avons  tous  besoin  d'un  es* 
clave ,  et  que  le  fisc  n'en  fournit  pas.  En  conséquence ,  ils 
défendirent  a  tout  magistrat  de  province  d'achetée  un  es* 

CLAVE,    SINON   POUR  EN    REMPLACER    UN    AUTRE    QUI    SERAIT 

MORT.  Mort  a  Rome  ?  Non,  mais  dans  la  province.  U  ne  vous 
est  pas  permis  d'aller  niont^r  votre  maison  dans  le  pays  que 
TOUS  avez  a  gouverner  ;  tous  pouTCz  siéulement  y  réparer  les 
pertes  que  vous  y  aurez  faites.  Et  pourquoi  tant  d'attention  a 
interdire  aux  magistrats  toute  sorte  d'acquisition  danst  l'étendue 
de  leur  département  ?  Cest  qu'ils  pensaient ,  magistrats,  que 
quand  le  Tendeur  n'a  point  la  liberté  de  vendre  à  son  gré ,  ce 
n'est  plus  acheter,  mais  prendre  de  force.  Us  sentaient  bien 
qu'un  homme,  ayant  tout  pouvoir  dans  une  province ,  et  la 
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DtGÎt  aliquîs^  Noli  îsio  modaagerecum  Verre  :qoU 
ejus  facta  ad  aDtiquae  religionis  rationem  exquirer^: 
concède^  ut  impune  emerlt,  modo  ut  boua  ratione 
emerit,  ulhil  pro  potestaie,  nihil  ab  invito,  lifhïl  per 
iDJuriani.  Sic  agam.  Si  quid  vénale  habuit  Hejûs,  si 
id^  quanti  œstirnabat^  tanti  vendidit  :  desino  quae- 
rere  >  cur  emeris. 


VI.  Quld  igilur  nobis  faciundum  est?  num  argu- 
mentis  utendum  in  re  ejusmodi?  Quseretfdum  est^ 
credo^Hejus  isle  num  aes  alienum  habuerit,  num  duc- 
tionem  fecerit  :  si  fecit,  num  tanta  difficultas  èum  rei 
nummarise  tenuerit^  tanta  egestas,lanta  vis  oppresserit, 
ut  sacrarium  siium  spoliaret^  ut  deos  patrios  venderet. 
At  hominem  video  aucûonem  fecisse  nullam  :  vendi- 
disse,  praeter  fructus  suos^  nihil  umquam  :  non  modo 
in  œre  alieno  nuUo^  sed  in  suis  nummis  multis  esse  ac 
semper  fuisse.  Si hœc  contra,  ac  dico,  essent  omnia  : 
tamen  illum  haec,  quœ  tôt  annosin  familia  saerarioque 
majorum  fuissent,  venditurum  non  fuisjse.  Quid,  si 
magnitudine  peçuniae  persuasum  est  ei?  vérisimiJe 
non  est,  ut  ille  honio  tam  locuples,  tam  bonestus, 
religioni  suœ  mopumentisquemajorum  pecuniam  an- 
teponeret.  Sum  i&ta  :  verumtamen.abducuntur  homi- 
nés  nonnumquameliam  abinstitutis  suis  magnitudine 
pecuniîé.  Videamus,  quanta  ista  pecunia  '  fueril,  quae 

»  Fuit. 
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liberté  J'y  acheter  tout  ce  qu'il  lui  plairait,  il  n'aurait  qu'a 
▼ouloir ,  pour  enlever  a  tel  prix  que  bon  lui  semblerait ,  tout 
ce  que  les  particuliers  auraient  chez  eux.  Mais^  dit-on,  ce. 
n'est  point  avec  Verres  qu'il  faut  agir  ainsi  de  rigueur.  N'allés 
pas  juger  toutes  ses  actions  sur  le  pied  de  cette  antique  et 
séyère  discipliné.  Passez -lui  d'avoir  fait  quelques  achats , 
pourvu  qu'il  ait  acheté  loyalement,  qu'il  n'ait  point  employé 
son  pouvoir,  qu'il  n'ait  forcé  personne ,  qu'il  n'ait  point  fait 
d'injustice.  Eh  bien  !  soit ,  je  m'en  tiens  la.  Si  Héius  a  eu 
quelque  chose  à  vendre  ;  s'il  a  reçu  le  prix  qu'il  voulait,  je 
ne  demande  plus  pourquoi  vous  avez  acheté. 

'  VI.  Qu'avms-nous  donc  à  fiiire?  Faut-il  ap{>orter  des 
preuves  dans  des  faits  de  cette  nature  ?  Faut-il  examiner  si 
Héius  avait  des  dettes ,  s'il  avait  mis  ses  effets  en  vente,  et^ 
en  ce  cas ,  s'il  se  trouvait  dans  un  tel  embarras  de  finances^ 
dans  un  besoin  si  urgent ,  dans  une  nécessité  si  pressante, 
qu'il  lui  fallût  spolier  son  oratoire ,  et  vendre  a  l'encan  ses 
dieux  paternels?  Mais  non,  jamais  Héius  n'a  mis  ses  effets 
en  vente  ;  jamais  il  n'a  vendu  que  les  productions  de  ses 
terres.  Bien  loin  d'avoir  des  dettes ,  il  est  et  a  toujours  été 
très-bien  en  argent  comptant.  Quand  le  contraire  serait  vrai, 
jamais  il  ne  se  serait  porté  à  vendre  ce  qui  s'était  conservé  si 
religieusement  depuis  tant  d'années  dans  sa  famille  et  dans 
l'oratoire  de  ses  ancêtres.  Mais  s'il  s'est  laissé  gagner  par  la 
grandeur  du  prix  qu'on  lui  oflrait?  D'abord  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'un  homme,  aussiriche  et  aussi  distingué  qu'il  l'est, 
^t  sacrifié  sa  religion  et  les  monumens  de  ses  pères  pour  une 
somme  d'ai^ent.  Cela  est  vrai^  me  dira-t-on;  mais  cependant 
un  pareil  motif  entraine  quelquefois  les  plus  honnêtes  gens 
loin  de  leurs  principes....  Voyons  donc  quelle  est  cette  grosse 
somme  d'argent  pour  laquelle  Hcius,  homme  extrêmement 
VU.  2 
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poi«erîtHejum^  homUiem  maiime  l^oupletem  ^  mi« 
BÏme  avarum,  ab  humanitate^  a  pielaie^  afb  religione 
deducere.  Ita  jussisti;^  opiner ,  ipaam  io  tabulas  re^* 
ferre  :  Hjec  X)mnia  signA' Praxitelis,  Myronis^ 
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sui<(T.  Repita  ex  \9buHs  :  T^BULiE  Hej.u  Juvat  me, 
hsQC  prœclara  Domina  artificuno,  quaB  isti  ad  cseluni 
ferunt>  Yerris  sastimatione  sic  concidisse.Çupidineoi 
Praxitelis  H-S  cip  im.  Prpfeeto  Ijinc  ns^um  est,,  ifalo 
emere  ,  quam  rqgare. 

VIL  Dipet  aUquis  ,  jQuid  ?  tu  kta  permagqo  «sti- 
mafi?  Ëgo  vero  ad  meam  ratîonem  lisumque  non  œs4 
timo  :  veramtamen  a  vobis  ita  arbitrer  spectari  oper- 
tere  y  quanti  haec  eorum  judtcio  y  qui  studiosi  sunt 
faai'um  rerum  y  œstimentur  :  quanti  venire  soleant  : 
quanti  haec  ipsa  9  si  palam  liberequeyenirent,  venire 
possent  :  denîque  îpse  Verbes  quanti  œstimet.  Num- 
quam  enim  ^^  si  dens^riis  qupdringentis  Gi^pidipem  il- 
lupîi  p^tsisset^  çommisisSiet^  ut  prppter  çum  in  ser- 
IQonefn  bo^wiww  alque  in  tantam  vituperatiçipem 
Y^ipet.  Quis  yestr^m  igitur  ae^i^  qvi^mi  ha^  a^ti* 
n^eniur  ?  In  wç^li^iie  sigt^um  9Bna^^  nqn  magnum 
H-S  c^x  miQibuê  venire  non  vidimua?  Quid ,  si  ve- 
lim  nomini^ve  hominesy  qui  aut  non  minoris,  aut 
etîam  pluris  emerim?  nonne  possum?  Ëtanim  qui  mo- 
dus  eât  înbis  rébus  cupiditatis,  ideâi  est  œsâmationis: 
difficile  estenim  finem  facere  pretio,  nisi  libidini  fe- 
cerîs.  Video  igitur  Hejum  neqûe  vdluntate,  nequê 
difficultate  aliqua  temporis^  neque  magnitudine  pe- 
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liiche  y  et  point  du  tout  avare ,  -aura  pu  oublier  9  dap^  cçttç 
occasion  y  son  propre  gpût^  spp  ff^jpoQt  pour  ses  ancêtre^»^ 
ses sentipoens religieux.  Voici ,  je  crois,  ce  que  vous  lui  ejn 
avez  fait  porter  sur  ses  registres  :  Toutes  c^is  statues  d^ 
Praxitèle^  de  Mtkon  |  de  Poltglete  ,  oînt  été  vendues  a 
Verrez  dix  milu^  cinq  cekts  sesterces  *.  Greffier,  lisez. 
J'aime  a  voir  les  noms  de  ces  fameux  artistes ,  si  vantés  par 
nos  gens  de  goût ,  tombés  si  bas  datis'ies  estimations  de  Verres.! 
Un  Gupidon  de  Praxitèle,  sekse  ééiifs  se$teroes  **  !  C'est  d# 
la  y  sans  doute /Qu'est  Venu -lé  -pjrovtrbe  t  J^aùne  rmeux 
acheter  gue  demander. 

VU.  Mais  vous,  dunqiieiqa-ua^  &îtes«*YOvè  dmc  tfya|  de  c^ 
de  ces  raretés  ?  J$  p-en  ji^e  |fQ4Pt  fl'^pr^  n)09  goûl;  ou  i^cp 
usage  particulier.  Opexi^|finX|  |e.  crois  ^ue  voi|$  dçvç^  cou^r 
dérer  ici  le  pri^.giie^^Uent  à  ces  çwtçs  4^  çibp§Qs  c^ux  qiii 
eu^ont  curiew,  combiei^  ^llei^  se  vendent  communément: 
€oppl}ien  elles  pp^ra^nt  se  vendre  si  elles  se  vendaient  en 
public  et  en  toute  liberté  \  enfin ,  combiep  Verres  Ijiii-ipênie 
les  estime.  C^,  s'il  Viijt  cr.u  que  ce  Cupidon  ne  valait  que 
quatre  cents  deniers  ,  certes  il  ne  se  fût  paâ  exposé ,  pour 
Tavoîr ,  aêtre  déshonoré  et  diffamé  cbiAmeil  l'est  aùjottrdliuii 
Or,  qui  de  'Wiis  ne  sait  fçés  le  prix  ordinaire  de  ces  choses  ? 
Tî'àvons-nous  pas  vu ,  dans  uncbeàti,  une  asMS  pet^stâtuë 
portée  k  centtln^AMUeBeste¥C«s^'^^^7>EtBi}evoiqlaisaiôfaiaier 
des^^personnt^qui  en  ont  acheip  ^uici  lêfaer  <ft  plus  dbi^r  en-* 
core,  ne  le pf i^i)^' pas ><}âr ois  qi)k:fî^t'i^  priap 4^oçi^ ^y^y^, 
«'est  l'eovie  dek»  ^v^îr,  U  ^ft  diflftqUf .  d^  n^cjvtre  dç&  bqiîues  è 
l'ojçhfflre , qjuajç^l QOL  ^'en u»fî  pW^fl?  i^prîf^  et  a  l^feîitai^e. 
Je  vpijSt  491IP  qfi'Qéiu»  p'a  au  piiHç;efiy|e  4e  vendre  Jlç3,^^tM§ 
dout  iljs'ugit  5;q]um»,'y  ^;4^^^terîniné9iJpa^  lebiçspin  d'ar^^ 
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Cuniaë  addui!tuhi  essè,  ut  bsec  ^igna  venderet  :  tequé 
istasimulatîoDeënitîoms^  vi^  metû^  impërio^  fascibus^ 
ab  bomibe  eo^  quem  una  cum  caeleris  sociîs^  non  so- 
lum  potestati  tuae,  sed  etiacn  ndel  populus  romanus 
compiiserat j|.erîpulsse  atque  abstulisse.  Quîd  mihi 
tam^opt^iidum^  judices,  potest  esse  ia  hoc  crimine^ 
quam  ut  hœc  eadeqi  dicat  ipse  Hej  us?  nihil  profecto  : 
aed  fibe  difficijiisi  pf^^^^.  Hejus  est  Mamertinus  :  Ma^ 
merlîna  ei vitas  ktum  publiée  oommuni  consilio  sok 
laudat  :  omnibus  ipse  ceteris  Siculia  odio  est  :  ab  bis 
solis  auiatun  Ëjus  aôtieia'legaiioaîiy  quss  ad.istum 
laudandum  tnissà^est^  princeps  est  Hejus  (eteniîu 
est  primus  civitatis)  :  ue  forte,  dtrm  publicis  mandatis 
serviat,'  de  privatîs  injilrii^  fetïceat:  Hœc  cuin  scireui 
et  cogîtarem ,  commisi  tariierf  *tn(^  i  '  jnâfices  ,  Hèjd  : 
produxi  eum  prima  actione  :  nçque  ici  tamen  ulJo  pe- 
lùculo  feçi.  .Quid  eoim  poierat  Hejus  respondere ,  si 
ea^et  improbi^s^  si  sui  dissimilis  ?  Signa  llla  domi  sua; 
esse^  nouapud  yerrem?  Qui  poterat  quidquam  eju^- 
inodidiçere?  Utbooio  tMrpissiiQusçss^t^,  impuden-r 
tisaime<|ue  taentiretur ^  boc.  diceret  ;  ijla^se  habuisçe 
TenaUa,  éaque  sése^  qùabiî  voluiQr4t^lY9Bdidisse.;HQmo 
domistidB  iiobilissîm^a;^  <|ui ^os'^die. veUgicme  «ua  ac 
digùitaté  vere  exîsti«â»Q  ma«iiné  v^b^t,  primo  dixît^ 
se  istum  publîdë  laudà're^  quodsibi  itaimàndaUEim  es- 
set  :  deinde  nëqùesé  iUa  bâbiHssê  Tetiatifa,  tteque  ulla 
conditîoue,  si,  utrura  vellel,  liceret,  addùci  umquam 
potuisse ,  ut  vedderet  illa,  qtise  in  sàdrario  fuissent  à 
xaajoribus  suis  relicta  et  tradita. 
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ni  par  la  grandlenr  du  prix;  et  que,  sous  le  voile  d'un  achat  Olu* 
soire,  vous  avez  employé  la  violence ,  la  menace  y  le  pouvoir  de 
votre  charge ,  la  terreur  de  vos  faisceaux  y  pour  les  ravir  et  le» 
voler  à  un  homme  que  kpeuple  romain  n'avait  pas  moins  confié 
à  votre  protection  que  soumis  à  votre  autorité  y  ainsi  que  tous 
nos  alliés  répandus. dans  votre  gouvernement.  Pour  le  con- 
vaincre de  ce   délit,  quelle  meilleure  preuve  pourrais -je 
désirer  que  l'aveu  d'Héius  lui-même?  Mais  il  ne  faut  pas 
demander  des  choses  si  difficiles.  Héius  est  Msmertinv  la 
•république  des  Mamertins  a  décerné  seule  des  éloges  publici 
à  Verres  :  détesté  de  tous  les  autres  Siciliens  y  Verres  n*a 
que  ceux  -ci  pour  amis.  Héius  est  a  la  tête  de  la  députatiea 
envoyée  pour  faire  l'éloge  du  gouverneur.  En  effet ,  ce  d* 
•toyen  tient  le  premier  rang  dans  sa  patrie;  uniquemei|t 
.occupé  de  Fobjjst  de  sa  commission,  sans  doute  il  ne  voudra 
p<Hnt  s'expliquer  sur  ses  griefs  personnels.  Quoique  )'eusse 
fait  toutes  ces  réflexions,  j'ai  cependant  osé  me  mettre  a  la/ 
merci  d'Héius  ;  je  l'ai  fait  paraître  comme  témoin  dans  la  pre- 
mière instance.  Ce  n'était  pas  risquer  beaucoup  ;  car  qu'au- 
rait-il pu  répondre ,  quand  il  se  serait  trouvé  malhonnête 
honune ,  quand  il  aurait  démenti  sa  probité  connue  ?  Que 
ses  statues  étaient  chez  lui  et  non  pas  chez  Verres.  ComraenlL 
eût-il  pu  dire  rien  de  semblable?  Fùt-i)  le  plus  inflné 
coquin ,  le  plus  effronté  menteur,  il  eût  dit ,  tout  au  plus^    ' 
que  ses  statues  avai^it  été  a  vendre ,  et  qu'il  en  avait  obtenu: 
le  prix  qu'il  voulait.  Distingué  comme  il  l'est  dans  sa  paUrîe^ 
et  trop  jaloux  de  votre  estime  pour  consentir  à  vous  laisser 
une  fausse  idée  de  son  caractère  et  de  sa  religion,  il  a  dit. 
d'abord  que,  comme  homme  public ,  il  devait  des  éloges  k 
Verres ,  parce  que  telles  étaient  ses  instructions^  Il  a  déclaré 
çiisuite  que,  pour  ce  qui  le  regardait  personnellement,^  il 
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Vin.  Quîd  secles,  Verres?  quid  éxspectas?  quid 
te  a  centuripina  civitate>  a  catinensî,  ab  halesina,  ab 
tyodarîtana,  ennensi ,  agyrinensi  ^  ceterisque  Siciliae 
civiiatibiis  cirGumveniri  atque  opprimi  dicis?  Tua  te 
altéra  patrîa^  queâiadmodum  dlcere  solebas^  Messanâ 
circumyénit  :  tua,  inquam,  Messana>  tuorumadjutrix 
scieleruin,  libiditiuiii  testis^  prsdarum  ac  furtorum 
re)céptr)t.  Adést  cmtn  vit  amplissimus  êjus  eiTÎtalis^ 
legatiià^  faujii^ë  j'udîcii  causa  doiXto  ttiisânsy  princeps 
laudàiioûTS  tiiôé  :  t(ai  te  publiée  laudàt  :  hd  énitu  man- 
datuiti  atqûé  impéf  atùm  est  :  taînètài  rûgàttks  de  Gy- 
bea,  teûetis  memoria,  quid  respouderit  :  àedificatam 
publicis  operis^  publiée  coactis^  eiqùé  aedîfîcaudaè 
publiée  mainertinum  sènatoriem  prœiuisse*  Idem  ad 
vos  privalim ,  judices ,  coufugit  s  utitur  bac  lege^qua 
î^dicium  est  communis  et  priratae  rei  sociorum  :  ta* 
metsi  lex  est  de  pecuniis  repetuodis,  ilhe  se  negat 
peGitnîam  repetére }  quam  ereptàm  nùn  tatitoperé  de- 
siderat  :  sacra  se  niajoraai  suorum  repetére  abs  te  di-* 
cit  t  dfeOé  {MeifatiSs  â  t«  pdtrtos  repiosdit.  Ëc^ui  pudor 
est?  ecqtia  réKgio,  Vèffés?ëcqui  ttteftud ?  habitasti 
*apud  Hejtitu  MèssâUa^  :  i^és  ilIùM  divibàs  JKpttd  eos 
deos  iii  Sdo  iâcfario  prôpe  qttôtidie  fîrteré  Vidisti  : 
non  inoTëiur  pèciinia  :  dëniqùe  ^uœ  of^iatilètiti  causa 
fuel*unt ,  non  requirit.  Habe  canephbrbs  :  deorum 
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ifaTak  jamai» eu imeDtioB  de  vendre  oes  statues;  et  que  s'il 
eût  é^é  libre ,  il  n'y  aurait  poiut  eu  d'offres  capables  de  le 
.déterminer  a  se  défaire  des  monuinens  que  ses  ancêtres  lui 
avaient  transmis  et  laissés  dans  l'oratoire  de  sa  famille; 

VIU.  Que  faites- vous  donc  ici,  Verres?  Qu'attendez-vous? 
Vous  vous  plaignez  que  Gentorbe,  que  Gatane,  Halèse, 
^yndare,  Enna,  Agyrone  et  toutes  les  autres  villes  de  Si- 
cile sont  liguées  contre  vous ,  et  qu'elles  aient  conjuré  votre 
perte  ;  et  Messine  même,  votre  ^coifde  patrie ,  comme  vous 
le  disicft  si  souvent ,  prend  aussi  parti  contre  vous  !  Oui,  Mes- 
sine, complice  de  vos  forfaits ,  spectatrice  de  vos  débauches, 
dépositaire  de  vos  vols  et  de  v^i  brigandages,  vous  voyez  ici 
le  plus  considérable  de  ses  habitans ,  envoyé  par  elle  pour  pa-^. 
taltre  à  cette  audience,  a  la  tête  de  la  députaticRà  ciiargée  de 
Totre  apologie.  H  vous  leue^  parce  que  telles  sont  ses  instruc* 
lions,  parce  que  tels  sont  les  ordres  qu'il  a  reçus  ;  et  eepen-^ 
^ant  ce  même  keinme  y  interrogé  au  sujet  de  la  Cybée  0,  qu'a^ 
t-il  répondu?  Vous  le  savez ^  magistrats ,  il  a  dit  que  ce  na* 
vire  avait  été  construit,  par  corvées,  au3C  frais  de  la  cité^  et 
qu'un  sénateur  mamertin  levait  présidé  a  la  construction.  Ma<^ 
gistrats,  comme  particulier ,  ce  même  homme  a  recours  à  vous. 
Il  profite  du  bénéfice  de  la  loi ,  en  vertu  de  laquelle  il  doit 
être  fait  droit  aux  plaintes,  soit  publiques,  soit  personnelles 
de  nos  alliés.  Quoique  cette  loi  ait  pour  bbjét  l'es  sojiinléd  dllr- 
gent  ^'bti  pietit  avoir  k  rédamèir,  il  ïl'én  réclamé  pdint,  dit-i)^ 
Cie  qui  lui  eh  a  lété  Vdlé ,  n'e!sti)a^  «ce  qu'il  i^ettte  le  plus  ;  ce 
STttitJes  èb}^s  et  la  religion  de  ^ies  aiiëêtÉ^  ^ti^fl  i^étâalBé;  êfe^ 
tout  les  diemt  de  ^  fi^iille  qu'il  v<dus  redemande*  fie  gtàiâe^ 
VerièS)  un  pea  de  pudeur,  m  peu  de  scrapd^^  un  peu  dt 
^radnte.  Vous  avez  logé  a  Messioe  dan»  k  maisaii  d'Séius^ 
m>Us  l'avez  vil  piesque  tidub  Vm  imm  reàdre  hommage  a  ces 
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siaiulacra  restitue.  Quse  quia  diiit^  quia  tempore  dato 
modeste  apud  vos  socîus  amicusque  populi  romani 
questus  est  :  quia  religioni  snse  non  modo  in  diis  pa- 
triis  repetundisy  sed  etiam  in  ipso  jurejurando  ac 
testimonio  y  proximus  fuit  :  hominem  missum  ab  isto 
scitote  esse  Messanam  de  legatis  unum,  illum  ipsum, 
qui  navi  istius  œdifîcandae  publiée  prœfuit^  qui  a  se- 
natu  peteret,  ut  Hejus  ignominia  afficeretur. 


IX.  Homo  amentissime^  quid  putasti?  te  impetra-^* 
turum?  quanti  is  a  civibus  suis  fîeret^  quanti  auctori- 
tas  ejus  haberetur,  ignorabas?  Yerum  fao  te  im- 
petravisse  :  fac  aliquid  gravius  in  Hejum  statu isse 
Mamertinos  :  quantam  putas  auctoritatem  laudatîonis 
eorum  futuram^  si  in  eum'^  quem  constet  yerum  pro 
testimonio  dixisse^  pœnam  conslituerint  ?  Tametsi 
quâe  est  ista  laudatio ,  cum  laudator  interrogatus  lae-» 
dat  necesse  est?  Quid?  isti  laudatores  tui^  nonne  tes- 
tes mei  sunt?  Hejus  est  laudator  :  lœsit  gravissime  : 
producam  ceteros  :  reticebunt^  quse  poteruut^  liben- 
ter  :  dicent,  quae  necesse  erit,  ingratis.  Negent  isti 
onerariam  navem  maximam  œdificatam  esse  Mes- 
sanœ?  negent ,  si  possint  :  negent  ei  navi  faciundae 
senatorem.mamertinum  publiée  praefuisse?  utinam 
negent!  Sunt  etiam  cetera ^  quae  malo  intégra  reser-* 
varej,  utquam  minimum  sit  illis  temporis  ad  medi- 
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mêmes  dieux  dans  son  oratoire.  Ce  n'est  point  l'argent  ^i  )e 
toucbe;  tout  ce  qui  n'était  chez  lui  que  pour  l'ornement  ^  i{ 
n'en  est  point  en  peine  ;  gardez  les  canéphores  *^,  mais  rendes 
les  dieux.  Voilà  ce  qu'il  a  dit  :  et  parce  qu'il  l'a  dit ,  parce  que  p 
comme  ami  et  allié  du  peuple  romain,  il  a,  par  occasion ,  té- 
moigné devant  vous  ses  regrets  avec  beaucoup  de  modération  ; 
enfin  y  parce  qu'il  a  suivi  sa  conscience,  non-seulemeût  eii 
réclamant  ses 'dieux  paternels,  mais  encore  en  respectant  soq, 
serment,  en  rendant  témoignage  selon  la  vérité  :  sachez,  ma- 
gistrats, qu'un  homme  est  parti  par  ordre  de  Verres,  pour 
obtenir  du  sénat  de  Messine  un  décret  flétrissant  contre  Héius  ;: 
et  cet  homme  est  l'un  des  députés ,  celui-là  même  qui  a  pré- 
sidé à  la  construiction  de  son  vaisseau  ! . 

IX.  Insensé  !  de  quoi  vous  êtes-vous  donc  flatté  ?  Que  votre 
demande  serait  écoutée  ?  Ignorez  vous  combien  Héius  est  est 
tîmé  de  ses  concitoyens  ?  Combien  ils  ont  poui*  lui  de  respect 
et  de  déférence  ?  Mais  je  veux  qu'ils  y  aient  égard  ;  je  veux 
qu'il  y  ait  contre  Héius  quelque  décret  violent  des  Mamertins. 
De  quel  poids  croyez-vous  que  soit  désormais  leur  éloge,  s'ils 
se  sont  avisés  de  punir  un  homme  qui,  de  l'aveu  de  tout  1^ 
monde,  n'a  fait  que  rendre  hommage  à  la  vérité  dans  sa  dépo- 
sition? Encore,  qu'est-ce  que  cet  éloge  prétendu,  quand  celui 
qui  le  fait  ne  saurait  répondre  à  une  interrogation  légale ,  sans 

4 

déposer  contre  vous?  Et  ces  apologistes,  dont  vous  vous  tar- 
guez, ne  9ont-ce  pas  mes  témoins  ?  Héius  est  du  nombre  ;  et 
il  vous  a  déjà  porté  un  coup  mortel.  Je  ferai  parler  les  autres  ; 
ils  dissimuleront  sans  doute  volontiers  ce  qu'ils  pourront; 
mais  ils  diront,  malgré  eux ,  ce  qu'ils  ne  pourront  taire.  Nie- 
ront-ils qu'un  énorme  vaisseau  de  charge  ait  été  construit  à 
Messine  pour  Verres  ?  Qu'ils  le  nient  s'ils  peuvent  !  Nieront- 

*  Fcyez  la  note  6. 
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X*  Phaselis  illa^  quam  eepit  P.  ServiUus^  non  fue^ 
rat  urbs  apte  Gilicum  alque  praedonum  ;  Lycii  illam^ 
grœci  homineS)  încolelmni  :  sed  quod  erat  ejofoiodt 
locOy  atque  ita  projecta  in  altum^  ut  et^exeuiites  € 
<^ilicia  pra&dones  saepe  ad  eam  necessarlo  devenirent: 
ety  cum  exhisce  se  locis  reciperent  ^  eodem  deferreii- 
tur;  asciverunt  illad  sibi  oppidum  piratae,  primo 
<ibmmercio,  deinde  etiam  societaté.  Mamertina  civi- 
tas  9  improba  antea  non  erat  ;  etiam  erat  inîmica  iiti- 
proborum  :  quae  G.  Gatonîs^  illius^  qui  consul  fuit ^ 
impedimenta  retinuit  :  at  cujus  hominis?  clarissimi 
potentissimique  ;  qui  tamen  cum  consul  fuissetj^  con^- 
demnatusest  (Ita  G.  Gato^  duorum  hominumclar* 
rissimorum  nepos ,  L.  PauUi^  et  M.  Gatpnis^-  et 
P.  Africani  sororis  fîlius)  :  quo  damnato,  tum^  euui 
severa  judicia  fiebant;  H-S  xyiii  millibus  lis  ses ti- 
mata  eat!  Huic  Mamertini  irati  '  non  fuerunt;  qui 
majorem  sumtum,  quam^  quanti  Gatonis  lis  sestîmata 
est  9  in  TiiUarchidis  prandium  s»pe  fecerunt.  Yerum 
hœc  civitas  isti  praedoni  ac  piratas  siciliensi  Phaselis 
fuit  :  hue  omnia  undique  deportabantur  ;  apud  istos 
relinquebantur  :  quod  celari  opus  erat^  habebant  se-* 
positum  ac  reconditum  :  per  istos  ^  quae  volebat^  in 
pavem  clam  imponenda^  occulte  exportanda  cutabat  : 
pavim  denique  maximam,  quam  onustam  furtis  i^ 
Ilaliam  mitteret,  apud  istos  faciendam  aedificahdam- 
que  curavit  :  pro  hisce  rébus  ^  vacatio  data  est  ab  isio 
sumtus,  laboris^  militiae^  rerum  denique  omnium  ; 

»  Abe9t  non,  .       ' 
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Xi  Celle  de  Phasâis  *y  ipi  fut  prise  par  P»  Senrilius,  nV 
>rM,  pas  toujours  appartenu  aux  CUiciens  y  k  ce  peuple  de  bri«- 
gaod^Cétait  des  LycienSy  Grec9  d'origine ,  qui  Tliabitaîent. 
Mais  fxymaae  cette  TÎlle  est  tdlement  située ,  et  tdlement  avan* 
céeieumer,  que  les  piiates  faisant  Toile  de  Cilicie arrivaient  là 
nécessairement  y  et  qu'en  se  retirant  de  nos  parages  ils  reve- 
naient encore  a  Phasélis,  ces  raisons  les  engagèrent  à  se  lier 
d'abord  de  conuneroe ,  et  ensuite  de  société  avec  cette  ville. 
La  cité  des  Mamertins  **  n'a  pas  toujours  été  méchante  ;  eHe 
était  même  ennemie  déclarée  des  médians,  au  point  qu'die 
osa  bien  arrêter  les  bagages  deC.  Caton,  celui  qui  lut  consul: 
ëi  quel  homme  !  tan  Romain  très-illustre  et  très-puissant,  quî^ 
néanmœns ,  tout  consul  qu'il  avait  été ,  ne  laissa  pas  d'être 
condamné.  Oui ,  C.  Caton ,  petit-fils  de  deux  grands  hommes , 
Pald  Ejnile  et  Caton  le  censeur,  neveu  en  outre  de  Scipion 
l'Africain,  il  fut ,  dis- je,  condamné  dans  ces  temps  où  les  tri« 
buBÉâx  étaient  sévères,  pour  la  somme  de  dix-huit  mille  ses- 
terces ***  à  restituer  :  voilà  l'himune  qui  mérita  la  colère  des 
Mamertin»;  eux  qui  souvent  ont  dépensé  pour  le  diner  de 
Ijnmarclûde  des  sommes  plus  considérables  que  celle  a  laquelle 
£•.  Caton^fut  taxé  par  ses  juges.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Messine  a 
été  pour  le  pirate  et  le  corsaire  de  la  Sicile  j  une  autre  Pha- 
sélis.  Cest  la  que  tout  se  transportait ,  c'est  entre  les  mains 
de  ces  gens-la  que  tout  se  déposait  ;  ce  qui  ne  devait  pas  être 
vu ,  ils  le  mettaient  a  part ,  et  le  renfermaient  avec  grand  soin. 
Tout  ce  qu'il  voulait,  était  embarqué  secrètement,  et  enlevé  sans 
bruit  par  le  ministère  des  Mamertins  ****.  Enfin ,  cet  énorme 
Vaisseau  de  charge,  destiné  à  transporter  en  Italie  le  fruit  de 

♦  Forez  Sitabon,  Ut.  XIV.  —  ♦♦  Menkie.  —  ***  2î5o  Iît. 

****  Le  lecteor  ne  doit  point  peidre  de  vae  que  c^est  par  cette  déaomlnatioa 
f|fi'oa  désignait  les  faaljiîtans  de  Messine. 
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per  trieQ|i^i9pi  ^^4^  V^^  'ffiO^o  in  Sicilifi^  vernmy  ut 
opinîo  ipea  fent,  hU  .qmà^m  t«mpor«hîi$»  tn  omui 
orbe  terranupi^  v^cui ,  expertes^  sol utî  ac  liherkfue-r 
TUDl  ab  omnl  &ui»tu  y  moleslîa  ^  innnere.  Hibc  iUu 
Yerrea  nata  sunt  :  hinc  in  convivi^m  Sei.  Gominîuin. 
protrahi  jussit^  in  quem  scjphum  de  manu  jacere 
coualus  est  :  quem  oblorta  gula  dé  convivio  in  vincula 
atque  in  tenebras  abripi  jussît  :  bine  illa  çruic,  in 
quam  civem  romanum  isle,  muUis.  inspectaptibjjs^ 
su8tuli(  :  quam  non  ^u^us  e»t  usqu^m  defîgere^^  nisi 

agud  ^gs^  quib\i?.çuwi  Pr*x»ia  §çdfir^  «V^  aç  Jatroçiniii 
^Q9iAjijPM5«^et. 


XI«  Laudaium  ^aœ  ^YQs^qnf  9i^«m  i^enîfte  4«4er 
lia?  qua  auotoritate?  utrum^^quam.  apnd  senatorium 
ordinem  y  an  quam  ppud  poptrlum  rpmanum  baberê 
debetis  ?  Ecqu^  civitas  est  ^  non  *  mode  in  provincial 
nostris^  Terum  in  ultimis  *  nationîbns^  aut  tam  po^ 
tens.  aut  tam  lil)era  y  aut  etiam  tam  imiïianis  ac  bâr*^ 
bara;  rex  denîque  ecquis  est,  qui  senatprem  populi 
romam  tecto  ac  dorap  uop  invitet?  qui  honps  non 
hpniini  SQluni  h«'i}>etur^  sedpripGii;Lm  .populo  romanq^ 
cujv^  hqpefiçip  nos  in  b^nc  pi^^infji»  veoimy^j^  dejndç 
^r4i«U  PWtqrit^U^  q«gp,ni§i  gr^iîi^  çjcit  î^Pm4  ?iQpios,^ 
in  exteras  nationes,  ubi  eritimperii  nomen  et  digni- 
tas?  Mamertini  me  publiée  non  invitarunt  :  me  cum 


'  Abcsi  modo.  —  »  Arationibii». 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.  5c 

ses  rajpmçs,  c'est  enoore  ebea^eux  ga'U  Pa  fait  construire.  Pour 
Un%  de  bçns  <iffiqes  p  ils  opt  été  disp^s^és  par  lui  de  coutribu-^ 
tions^de  travaux  publics ,  de  levées  de  troupes,  et  générale* 
ment  de  tout.  Pendant  trois  ains,  eux  seuls,  non-seulement 
dans  la  Sicile,  mais,  à  ce  qui  me  semble,  dans  Tunivers"^ en- 
tier, eu  égard  aux  circonstances,  ont  été,  gràée  au  préteur, 
exemptés,  délivrés,  affrancbis  de  toute  dépense,  de  tout  em- 
barras, de  tbutè  chargé  t  telle  est  l'origine  de  ces  fameuses  fêtes 
de  Verres.  De  la  ce  festin  où  il  fit  amener  de  force  S.  Coini- 
mus,  k  Q[ui  il  essaya  de  jeter  sa  coupe  a  la  tête,  et  qu'il  fit 
traîner  de'k  table  en  prison ,  et  plonger  dans  les  ténèbres  d'un 
cachot,  après  l'avoir  presque  étranglé.  C'est  a  Messine  qu'il 
fit  attaoher  a  une  croix  un  citoyen  romain  ",  devant  un  nom^ 
fare  infini  de  spectateurs  ;  a  une  croix  qu'il  n'eAt  jamais  osé 
planter  que  chez  des  gens  qu'il  aurait  rendus  pon^plioes  de  ses 
forfaits  et  de  ses  brigands^es. 

•  XI.  E^t  vous  osez,  vous,  venir  faille  l'ékige  de  qiielqu'un! 
A  qui  donc  crogr^z-vous  pouvoir  çn  imposer  par  voUre  su0rage  7 
A  l'ordre  de  sénatevir&?  au  peuple  romain?  T^t-il  une  cité,  \ç 
nç  dis  .pas  dans  nos  j^rovinceç,  m^is  chez  lies  n^ticos  les  plius 
éloignées,  est-il,  dis-je,  une  c^é  si  puissante,  si  indépen* 
dante,  ou  même  si  féroce  et  si  barbare  3  enfin,  est-il  un  roi -qui 
ne  s'empresse  de  recevoir  et  de  loger  un  sénateur  romain? 
C'est  un  honneur  que  l'on  rend ,  non-seulement  a  la  personne , 
mais,  premièrement,  au  peuple  romain ,  dont  les  bienfaits  nous 
placent  '*  dans  cet  auguste  corps  ;  en  second  lieu ,  k  k  majesté 
même  du  sénat,  qui  doit  être  respectée  chez  les  alliés  et  chez 
les  nations  étrangères  :  ^ns  quoi,  où  seraient  l'éclat  et  la  di- 
-gnité  de  l'empire  7  Les  Mamertins  ne  m\mt  point  fait  d'invi^ 
tation  publique.  Quand  je  dis  à  moi ,  c'est  peu  de  chose  ;  mais , 
en  n'invitant  pas  un  sénateur  jromain ,  ce  n'est  point  a  sa  per- 
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diçOy  levé  est  :  senatorem  populi  romani  si  Don  itivi«^ 
taverufity  honorenir'debitum  delraxerunt,  non  ho* 
mini  9  sed  ordini.  Nam  ipsi  Tullio  patebat  (^^pins 
locupletissima  et  amplîssima  Gn.  Pompeji  Basinsci: 
quoy  eiiamsi  esset  invitatus  a  vobis,  tamen  devertis^» 
set.  Erat  etiam  Parcenniorum ,  qui  mine  item  Pom- 
peji sunt,  domus  honeslissîma  :  quo  L.  fqater  meus 
summa  illorum  voluntate  devertit  :  senator  populi 
romani  9  quod  in  vobis  fuit^  in  vestro  oppido  jacuit  et 
pernoctavit  in  publico.  INulla  hoc  ciyitas  umquam 
alia  commisit.  Amicum  enim  oostrum  in  judicium 
vocabas.  Tu,  quid  ego  privalim  negotii  geram,  intei* 
pretabere  "  imminuendo  honore  seûatorio?  Verum 
hsec  tumqueremur,  si  quid  de  vobis  pereum  ordi— 
nem  agetur^qui  ordo  a  vobis  adhuc  solis  conlemtus 
est.  In  populi  romani  quidem  conspectum ,  quo  ore 
vos  commisistis?  nec  prius  illam  crucem^  quœ  etiam 
nunc  civis  romani  sanguine  redundat,  quae  fixa  est 
ad  porlura  urbemque  vestram,  revellistis^  neque  in 
profundum  abjecistis^  locumque  illum  omnem  ex- 
piasiis  y  quam  Komam  alque  in  horum  conventum 
adiretis?  In  Mamertinorum  solo  fœderato  atque  pa- 
cato  raonumentum  istius  crudelitatis  constitutum  est. 
Veslraqe  urbs  electa  est  y  ad  quam  cum  adirent  ex 
Italia,  crucem  civis  romani  prius,  quam  quemquam 
amicum  populi  romani  videi:ent?  quam  vos  Rheginis, 
quorum  civitati  invidetis,  item  incolis  vestris,  civi- 
bus  romanis 9  ostenderc  soletis,  quo  minus  sibi  arro- 

>  In  mif>. 
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SOD&e  qu'ils  ont  manqué ,  mais  à  Tordre  dont  il  est  membre. 
Il  y  avait  un  appartement  pour  Cicéron  lui-même  dans  une 
des  plus  riches  et  des  plus  considérables  maisons  de  la  ville , 
celle  de  Cn.  Pompéius  Baflliscus  '^,  où  il  eût  toujours  logé , 
quand  il  eût  été  invité  par  vous.  U  en  avait  un  chez  les  Par* 

ceimiuSy  qui  sont  aussi  des  Pompées  ;  maison  très-honnête ,  où 

• 

Lucius  y  mon  cousin  y  a  été  reçu  avec  la  plus  grande  cordialité. 
Mais  un  sénateur  romain ^  autant  qu'il  a  dépendu  de  vous, 
s'est  trouvé  réduit ,  dans  votre  ville ,  à  coucher  dans'  la  rue. 
Jamais  cité  ne  s'était  mise  dans  le  cas  de  mériter  un  pareil  re-> 
proche.  Mais  vous  veniez  pour  faire  le  procès  au  meilleur  de 
nos  amis...  Âvez-vous  droit  de  pénétrer  mes  intentions,  pour 
oublier  7  sous  ce  prétexte,  ce  que  vous  devez  à  la  dignité  de 
sénateur?  Au  reste,  il  sera  temps  de  faire  mes  plaintes  a  ce 
sujet,  au  cas  qu'il  soit  question  de  vous  dans  cette  compagnie, 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  encore  essuyé  de  mépris  que  de  vous. 
Et  le  peuple  romain  !  de  quel  front  osez-vous  parai tre  en  sa 
présence?  Comment  n'avez-vous  pas  du  moins  arraché  aupa* 
ravant  cette  croix  encore  teinte  du  sang  d'un  citoyen  romain , 
et  qu'on  voit  toujours  plantée  près  de  votre  port  et  de  votre 
ville  ?  Comment  ne  Tavtz-vous  pas  jetée  au  fond  de  la  mer  ? 
Comment  n'avez-vous  pas  expié  solennellement  ce  lieu  funeste , 
avant  de  venir  à  Rome  ,  avant  de  vous  montrer  devant  cette 
assemblée  ?  C'est  donc  chez  leà  Mamertins ,  sur  une  terre  al- 
liée, au  sein  de  la  paix ,  que  l'on  voit  subsister  le  monument 
des  cruautés  de  ce  préteur  !  Votre  ville  a  donc  été  choisie  de 
préférence ,  pour  que  tous  ceux  qui  y  viendront  des  ports  de 
l'Italie,  y  voient  la  croix  destinée  a  un  citoyen  romain ,  avant 
que  d'y  voir  un  seul  ami  du  peuple  romain  !  Aussi  affectez- 
vous  de  la  montrer,  cette  croix,  à  ceux  de  Rhège,  dont  vous 
êtes'  jailoux ,  parce  qu'ils  sont  nos  concitoyens,  ainsi  qu'à  ceux 
VIL  3 
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gent,  niinasqué  vos  despiciant^  cum  videant  jascH» 
iruatb  illo  supfilîcio  esse  mactatuiin. 


XII.  Verum  haec  émisse  te  dicis.  Qûid?  îlla  Atta-* 
Jica  tota  Sicilia  nominal  a  ab  eodem  Hejo  peripeias- 
mata  emere  oblitus  es?  Licuît  eodem  modo^  ut  signa. 
Quid  enim  actum  est?  An  litteris  pepercisd?  Verum 
hominera  amentem  hoc  fugit  :  minus  clarum  putavic 
fore  j  quod  dearmario^  quam  quod  de  sacrario  esset 
^biatum.  At  quo  modo  abstulit  ?  non  possum  dicere 
planiusy  quam  ipseapud  vos  dixit  Hejus^  Gum  quae- 
•sissem  9  numquid  aliud  de  bonis  cjus  pervenisset  ad 
Yerrem  >  responditistum  ad  se  misisse  y  ut  sibi  mitte- 
rct  Agrigentnmperipetasmata.  Quaesivi  an  raisisset: 
responditid^  qnod  necesse  erat^  scilîcet  dicto  audien- 
tem  fuisse  prœtort  :  misisse.  Rôgavi^  pervenissentne 
Agrigeùtum  :  dixit  pervenisiie.  Quaesivi  y  an  domum 
revèrtissent  :  négaVit  adhuc  révérasse.  Risus  populi 
atque  admurmuratio  omnium  facta  est.  Hic  tibi  in 
mentem  non  venit ,  jubere^  ut  hœc  quoque  rcferret, 
H-S  VI  millibus  lo  se  ttbi  vendidisse?  metuisli^  ne 
œs  alienum  tibi  cresceret  ^  si  H-*S  yi  millibus  i3  tibi 
constarent  ea  y  quae  tu  facile  posses  vendere  H-S  ce 
millibus?  Fuit  tanti^  mihi  crede.  Haberes  quod  de^ 
feuderes:  nemo  qusereret^  quanti  i)la  res  esset:  si 
modo  té  posses  docere  émisse  :  facile  cui  velJes  y  tuam 
causam  et  factum  proba'res  :  nunc  de  peripetasmatis 
quemadmodum  te  expédias^  non  habes.  Quid?  a  Phi- 
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4^  TMèQPj^triaUia,^  louiMeiit  du  cmérae  titre  ^  afin  qu'ib 
y'eo  fmlettt  moiiis  aocroirev  et  cessent  de  vous  mépriser ,  en 
▼ojfinÉ  riniiiDe  supplice  par  lequel  a  été  anéanti  le  droit  de 
citoyen  romain.  ^ 

XUv  Mais  enfin  vous  prétendcpi^  Verres^  avoir  ^chetjé  les 
statues  dISéins ,  dont  je  parle.  Et  ces  tapisseries  attadiques  '4^ 
ai  renommées  dans  toute  la  Sicile^  appartenant  a  Héius  y  avez- 
TOUS  ouUié  de  les  lui  acheter  aussi?  Vous  le  pouviez ,  comme 
les  statues.  Quelte  a  été  votre  intention  ?  De  laisser  moins  de 
traces  de  vos  vols  par  écrit  ?  Non  y  magistrats ,  ses  vues  ne  s'é- 
tendent pas  SI  loin.  Il  n'y  a  pas  pensé  ;  ^1  a  cru  que  ce  qu^il 
Volerait  dans  le  garde-meuble  ferait  moins  de  bruit  que  ce 
ttu'il  aurait  volé  dans  une  chapelle.  Mais  comment  a*t-il  fait 
ce  vol?  Je  ne  vous  le  dirais  pas  plus  clairement  que  n'a  fait 
Héius  luiHtnéme.  Je  lui  ai  demandé  si  quelque  autre  de  ses  ef- 
fets n -avait  point  passé  dans  les  mains  de  Verres  ;  il  a  répondu 
que  ce  préteur  l'avait  fiBtit  prier'  de  lui  envoyer  ses  tapisseries 
«  Agrigënte;  fe  lui  ai  demandé  s'il  les  avait  envoyées;  ii  a  ré- 
|Kmidn>  comme  la  véfité  Vj  forçait ,  qu'il  avait  obéi  au  pré- 
teur y  qu'il  les  avait  envoyées  ;  je  lui  ai  demandé  si  elles  étaient 
parvenues  à  Agrigënte  ;  il  a  dit  qu^oui.  Je  lui  ai  demandé  si 
elles  étaient  revenues  chez  lui;  il  a  répondu ,  pas  encore.  L'as- 
semblée s'est  mise  à  rire  ;  et  vous  avez  tous  témoigné  votre 
indignation  par  un  murmure  général.  Comment^Verrès,  ne  vous 
est-il  pas  alors  venu  a  l'esprit  de  lui  faire  aussi  porter  sur  ses  re- 
gbtres  qu'il  vous  avait  vendu  cette  tenture  six  mille  cinq  cents 
sesterces '*'?  Avez-vous  appréhendé  de  grossir  vos  dettes,  en 
achetant  six  mille  cinq  ceqts  sesterces  ce  que  vous  auriez 
vendu  fort  aisément  deux  cent  mille  ^"^  7  La  chose  en  valait 
1^ peine,  croyez^oi.  Vous  auriez  encore  un  moyen  de  dé- 
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larcbo  centunpîoo ,  liomine  locuplete^  ae  iio)>ill>. 
phaleras  pulcherrime  factas,  quœ  régis  Hîeronia  fuisse 
dicuntur  )  utrum  tandem  abstulisti^  an  emisti?  In&i^ 
cilla  quidem  cum  essem ,  sic  a  Geniurîpînis ,  sic  a  ce- 
teris  audiebam  (nonenim  parumreseràt  ckira),  tam 
te  has  phaleras  a  Philarch.o  centuripino  abstnlisse  di« 
cebant,  quam  alias  item  nobiles  ab  Aristo  panormi- 
iano,  qùam  tertîas  a  Gratippo  tyndarilano.  Etenim 
siPhilarchus  vendidisset^  non  ei,  posteaquem  reus 
factus  es^^redditurum  te  promisisses  :  quod  quia  vî- 
4isti  plures  scire  ^  cogitasli  y  si  ei  reddidisses^  te  mi- 
nus habiturum ,  rem  nihilominus  testatam  futuram; 
non  reddidisti.  Dixit  Philarchus  pro  testimonio  ,  sei., 
qnod  nosset  tuum  istum  morbum  (ut  amici  tui  ap-^ 
pellant,  studiose),  cupisse  te  celare  de  phaleris  :  cvtui 
abs  te  appellatus  esset  y  negasse  babere  sese  :  àpud 
alium  quoqueeas  habuisse  depositas,  ne  qua  ihyeni-*^ 
^Ténturituam  tamam  fuisse  sagacitatem,  ut  eas  pcr 
lUûm  ipsum  mspiceres  9  ubi  erant  depositae  :  tum  se 
dèprebensum  negare  non  potuisse  :  ita  ab  se  invito 
ablatas  phaleras  gratis. 
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Tense  :  on  n'examinerait  pas  la  valeur  du  meuble  ;  en  prou- 
vant seulement  l'achat,  vous  vous  seriez  justifié  aux  yeux  de 
tout  l'univers.  Maintenant  vous  voila  pris  dans  ces  tapisse- 
ries ,  sans  aucun  moyen  de  vous  en  débarrasser.  *  Et  Phî- 
larqûe,  ce  noble  et  riche  citoyen  de  Centorbe,  lui  aVez-vous 
volé  y  ou  lui  avez-vous  acheté  ces  **"  phalères  ou  garnitures  de 
Inrnois  d'un  travail  si  recherché  ^  que  l'on  dit  avoir  appar- 
tenu au  roi  Hiéron?  Pour  moi,  dans  le  séjoiur  que  j'ai  fftit  en 
Sicile,  j'entendais  dire  aux  habitans  de  Centorbe^  et  à  tous 
les  autres  Siciliens  ^  car  Taventure  avait  fait  assez  de  jbruit,  que . 
vous  aviez  volé  ces  garnitures  de  harnois  a  Philarque,  comme 
vous  en  aviez  volé  d'autres,  aussi  fwt  connues,  a  Aristç  de 
Palerme,  et  d'autres  encore,  a  Cratippe  de  Tindare  ;  car  si 
Philarque  vous  les  eût  vendues,  vous  ne  lui  auriez  pas  promis, 
depuis  que  tous  êtes  attaqué  en  justice,  de  les  lui  reijdrç'.  Il 
cat  vrai  qu'ensuite,  voyant  trop  de  monde  instruit  de  cette  his- 
toire, tous  avez  fait  réflexion  qu'en  lui  rendant  se? ^àràitÀres 
de  bamois,  vous  perdriez  cela  ^  sans  que  le  vor  eir  f&t  moms 
attesté.  En  conséquence,  vous  n'avez;.rie&  rendcr.-PMtarqùe, 
appelé  comme  témmn,  a  déclaré  que,  comiaîssttlltf «votre  ma« 
ladie,  comme  rappellent  vos  amis,  il  kucait'bien:  voulu* déè- 
rober  ces  garnitures  a  votre  connaissance  ;  quie  wèiWi%}fm^étp 
:mandé  par  vous ,  il  avait  dit  ne  les  AVQir  pas  ;  q^u'il;ay^(  mèfoe 
eu  la  précaution  de  les  m^ettre  eu  dépôt  chez  uoe  -autre  perr 
sonne,  afin  qu'on  ne  pût  lea déc<^ijLvrir  ;  mais  que  voi|S.avj^ 
eu  le  nez  si  bQn,^  que  vous  étiez  parvenu  à  les  voir ,,  par  le 
moyen  de  celui-là  même  qui  en  était  dépositaire..  .J^^ajui  de 
Philarque,  ainsi  pris  sur  le  fait ,  n'avait  pu  nier  davantage ,.et 

*  Deuxième  Narration. 

♦*  royez  Tu.  Liv.  IX.  46  j  Polyb.  VI.  Sy  j  Virg.  AEncid.  VO,  ver».  2785, 
Fecs..  Sat.  m,  vers.  3o.  »       '  "  ■         '   ' 
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XIII.  Jam  ^  ut  haec  omoia  reperire  ac  perscrutari 
soHtua  sit^  judices  9  est  oper«  pretium^,  cogno30ere. 
Giby rats  sunt  fralres  quidam ,  Tlepoltmus  et  Hiero: 
quorum  alterum  fiogere  opînor  e  oera  aolitum  esse^ 
aherum  esse  pictorem  ;  hosce  opinor  Gibyrae,  cuaoi 
în  aaspiciouem  venissent  suis  ciyibus  fanum  expilasse 
Apdliinis,  veritos  pœoam  judicîi  ackigis,  domo  pro- 
fugisse.  Quod  Verrem  artificii  sui  cnpidum  cogno- 
veraut  tum ,  cum  iste  9  id  quod  ex  testibns  didicîstis^ 
Cibyram  cum  iuanibus  syngraphis  venerat^  domo 
perfugientes  ad  eum  se  exsuies  ^^  cum  hte  esset  in 
Asia,  contuleruut.  Habuit  secum  eosabillo  temporC;^ 
et  in  legatîonis  praedis  atque  furtîs  multum  illorum 
O^Ffl  CQOsilioque  usus  est.  Hi  sunt  illi,  quibus  in  ta- 
b^ilis  retulittsese  Q.  Tadius  dédisse  jussu  istius  grœ- 
ci^.pictorib^s.  Eos  jam  bene  cognitos  et  re  prpbatot 
secum  iujSiciliam  duxit.  Quo  posteaquam  venernoit^  * 
mirandtim  ih.modiim  (canes  venaticos  diceres),  iCA 
'^dorabancor  omnia  el  perrestigabant  ^  lit  9  ubiquid* 
tfùe  etoet'^  aliqua  ratione  iuTenirent  :  aliud  miovi^ 
tando  9  alitrd  pollicendo  9  aliud  per  servos,  aliud  per 
liberbs^  pèr  amicum,  aliud  ^  alîud  per  inimicum  in- 
vehieb^nt:  quidquid  illis  placuerat,  perdendum  erat: 
nibil  aliud  optabant  quorum  poscebatur  argeQtum^ 
niisi  ut  Hieroni  et  Tlepolemo  displiceret. 

*  M.  i.  modoin  ainct  t.  cKcercs» 
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s'était  laissé  enlever ,  bien  malgré  lui  y  ses  garnitures  de  faarnois 
pour  rien. 

XIII.  Quel  était  donc  son  secret,  magistrats,  pour  décou- 
vrir et  déterrer  si  sûrement  toutes  ces  choses?  C'est  ce  qu'il 
est  bon,  de  vous  apprendre.  II  y  a  à  Cybire  (  en  GUcie  )  deux 
frèces,  nommés  Tlépolème  et  Hiéron  ^  Tun  peintre ,  et  l'autre 
faiseur  de  figures  en  cire.  Ces  deux  hommes  j  si  je  ne  me 
trompe  y  lorsqu'ils  étaient  encore  à  Cybire,,  ayant  été  soup- 
çonnés par  leurs  concitoyens  d'avoir  volé  up  temple  d'Âpol* 
Ion ,  et  redoutant  la  sévérité  des  tribunaux  et  des  lois,  se  sau- 
vèrent prudemment  deleur  patrie.  Et  comme  ils  avaient  connu 
Verres  pour  un  homme  fort  curieux  des  ouvrages  de  leur 
profession^  dans  le  temps  qu'il  fit  ce  voyage  d'obligations  "^ , 
comme  vous  l'avez  appris  de  la  bouche  des  témoins;  nos  deux 
exilés  échappa  de  leur  ville  se  réfugièrent  auprès  de  lui ,  en 
Asie  ou  il  était  encore.  U  les  a  gardés.avec  lui  depuis  ce  temps- 
là  *,  et  dans  tous  les  brigandages  et  toutes  les  rapines  qu'il 
exerça  pendant  aou  commandement  dans  cette  province ,  il  fit 
.grand  usage  de  leur  zèle  et  de  leurs  avis.  Ce  sont  eux  que 
Q.  Tadiiis  a  couchés  sur  ses  r^istres ,  comme  leur  ayant  dé- 
livré  différentes  sommes  par  ordre  de  Verres,  et  qu'il  qua- 
lifie de  peintres  grecs.  Verres  qui  Icft  connaissait  déjà  très4>ien, 
et.  qui  avait  éprouvé  leur  savoir  faire,  lès  mena  en  Sicile 
avec  lui.  Dès  qu^ls  y  furent,  vous  les  eussiez  vus  en  vrais 
.chiens  de  chasse  fureter  et  suivre  k  là  piste  tout  ce  qu'il 
pouvait  y  avoir  dans  le  pays  ;  de  sorte  que  rien  n'échappait 
&  la  finesse  de  leur  odorat.  Os  découvraient  une  chose  en  me^ 
nacant,  une  autre  en  promettant;  ceci  par  un  esclave ,  cela 
par  im  homme  libre;  ik  employaient  tantôt  un  ami,  tantôt 

*  InanUms  iyngtvphit,  des  billets  portant  intérêt  d'an  argent  qui  M:avHit  [ot^ 
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XIV.  Vere  mehcFculeshoc,  judices,  dicam.  Me- 
mini,  Pamphilura  Hlybdetanum^  hospitèm  meum, 
et  amicun),  udbileni  homiuem^  mihi  narrare  :  oum 
iste  ab  sese  bydriam  Boelhi  manu  factam^  prseclaro 
'opère  et  grandi  pondère,  per  potestaleni  abstulisset, 
se  sane  tristem  et  conturbatum  domum  reverlîsse, 
quod  vas  ejusmodi,  quod  sibi  a  pâtre  et  a  majoribus 
çsset  relictum  y  quo  solitus  esset  mi  ad  festos  dies,  ad 
hospilum  advenium,  a  se  esset  ablatum.  Gum  sede- 
rem,  inquit,  domi  tristis,  accurrit  Venerius  :  jubet 
me  scyphos  sigîllatosad  praetorem  statim  afferre:  per- 
motus  sum ,  inquit  :  binos  habebam  :  jubeo  promi 
utrosque,  ne  quid  plus  mali  nasceretur;^  et  mecum  ad 
proetorîs  domum  ferri.  Eo  cum  veni,  praetor  quiesce- 
bat  :  fratres  illi  cibyratae  inambulabant  :qui,  me  ubi 
viderunt,  ubi  su.nt^  Pàmpbilé,  inquiunt,  scyphi? 
ostendo  tristis  :  laûdant  :.incipio  quéri,  me  nihil  ha— 
biturum,  quod  alicujus  esset  pretii,  si  etiam  scyphi 
essent  ablati  :  tum  illi,  ubi  me  conturbaium  vident: 
quid  .vis  nobis  dare ,  ut  isti  abs  te  ne  auferantur?  ne 
multa^  sesteriios  ce  me,  inquit,  pôposcerunt:  dixi 
me  daturum  c.  Vocat  interea  praetor  :  scyphos  poscit  : 
tum  illos  cœpisse  praetori  dicere  ,  putasse  se ,  id  quod 
audissent,  alicujus  pretii  scyphos  esse  Pamphili  :  lu- 
teum  negotium  esse  :  non  dignum^  quod  in  suo  argento 
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lin  ennemi.  Tout  ce  qui  se  trouvait  de  leur  goût  était  autant 
de  perdu,  et  l'unique  désir  de  ceux  a  qui  l'on  demandait  leur 
ai^enterie,  était  qu'elle  ne  fût  point  au  gré  d'Hiéron  et  de 
TIépolème. 

XIV.  Ce  que  jte  vais  dire,  magistrats,  est  la  pure  vérité  *  : 
je  me  souviens  de  ce  que  me  racontait  Pamphile  de  Lîlybée , 
homme  très -distingué,  mon  hôte  et  mon  ami,  que  Verres 
lui  ayant  extorqué  d'autorité  une  urne  de  la  façon  de  Boé- 
thus  ** ,  d'un  poids  considérable  et  d'un  travail  achevé ,  il 
s'en  revint  chez  lui ,  triste  et  consterné  de  perdre  un  vase  de 
ce  prix ,  que  lui  avaient  laissé  son  père  et  ses  aïeux  ;  un  vase 
dont  il  faisait  ordinairement  usage  aux  jours  de  fêtes  et  a  l'ar- 
rivée de  se&  hâtes.  Etant  assis  ^  me  disait-il ,  dans  ma  maison, 
rongé  de  chagrin,  je  vois  accourir  un  esclaire  de  Vénus  qui 
m*t>rdonne,  de  par  le  préteur,  de  lui  porter  sur-le-champ  mes 
coupes  garnies  de  figures.  Ce  fut ,  dit-il ,  pour  moi  un  coup 
de  foudre.  J'en  avais  de  deux  sortes  :  je  fais  tirer  les  unes  et 
les  autres  du  buffet ,  de  peur  d'un  plus,  grand  mal ^  et  je  me 
rends  avec  cela  chez  le  préteur.  J'arrive  ;  le  magistrat  repo- 
sait. Les  deux  frères  cibyr^es  se.prx)menaient  dans  l'appar- 
tement. Dès  qu'ils  me  voient  :  Pampliile ,  me  disent -ils ,  où 
sont  vos  coupes  2  Je  les  montre  tristement.  Ils  les  trouvent 
admirables.  Je  leur  témoigne,  ma- peine:  je  n'aurai  plus,  leur 
dis-*  je,  rien  qui  soit  de  quelque  valeur ,  si  je  perds  encore  mes 
coupes;  Eux ,  n^e  voyant  si  consterné  :  que  voulez-vous  lipus 
donner ,  me  disent-ils ,  pour  ne  lés  point  perdre?  Enfin,  ils 
me  demandent  "^  deux  cents  "^sesterceà  ***".  J'en  offre  cent. 

■  ■  *    • 

*  TroÎAiéiiie  Narration. 

*f  Célèbre  scalptear  de  Carthage.  ^ofez  Pliae,  lir.  XXXIII ,  chap.  la,  et 
Kv.XXXIV,eh«p.  8.      i  •• 

***  Le  «gne  nvtaénatfipuak.éut  altér^<  —  io  Ur.. 
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Verres  baberet.  Ait  illèy  idem  $îbi  vîderi  :  iia  Pam-; 
pbilus  scjphos  optîmos  aufert*  Et  mehercuies  egO 
aatea ,  tameisi  hoc  oe«eio  qnid,  augatorium  ^acîelmai 
esse,  ista  intelligere  i  tamea  mirari  solebam,  islum  îa 
kis  ipsis  rébus  aliquem  setisum'baberé;  qaem  aeîrem 
nuUa  in  re  qiiidauain  simile  hôminia  habere. 


» . 


XV*  Tum  primum  intellexi,  ad  eam  rem  i^oa 
fratros  cibyrata#  fuisse,  ut  iste  in  furaudo  manibus 
sois  9  oculis  illorum  uteretur.  At  iia  studiosus  est  b^^*- 
}tts  pneclarae  existimationis,  ut  putetur  in.  bisice  rebua 
inteUig^ns  esse>  ut  nuper  (videte  bominis  amentiam) 
'  posteaquam  est  comperendinatus ,  cum  jàm  piso  dam* 
natomortuoquéesset,  ludiscircensibud,  maoeapud 
L.  Sîsennam ,  virum  primarium  y  cum  essent  triclinia 
strate,  argentumque  exposîtum  iii  sedibùs;  cum  pro 
dignitate  L.  Sisennae ,  domus  ésset  ptena  hominum 
faonestissimorum,  accesserit  ad  argéntum/contem- 
placi  unumquodque  ptiose  et  consîderare  cœpèrît. 
iMirari  stultitiam  alii^  quo4  in  ipso  judlcio,  ejus  ip* 
sius  Gupiditatis,  cujus  insimularçtui*^  suspicionem 
augeret  ;  alii  amentiam  ,  cui  comperendinato  ,  cum 
tam  muiti  testes  dixissent^  quidquapi  illorutn  vetiirèt 
in  mentem  :  pueri  autem  Sisennœ,  credo,  qui  audivis- 
sent ,  quse  in  istum  testimonia  esseoit  dicta ,  oculos  de 
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Penâvit  œ  temps-là  le  préteur  appelle  ;  il  demande  les  ccmpes; 
les  deux  frères  lui  disent  ^e,  sur  le  ràdt  qu'on  leiir  en  avait 
fait»  ils  avaient  cru  que  les  coupes^  PampbUe  étaient  de 
ijuelqué  Videur  ;  que  c'était  une  |;iiei|Àk.qui  ne  méritait  pas 
d'avoir  place  dans  les  buffets  de  Vfrjrls.  Je  pense  de  même^ 
dit  le  préteur  ;  en  conséquence  Panu^ùle  remporte  ses  coupes, 
lesj^tus  belles  queronpût  voir.En  v6rkéy  magistrats ,  quoique 
je  n'aie  jamais  regardé  une  papdfte  science  comme  quelque 
cbose  de  sérieux,  je  ne  liî>aafa  pas  de  m'étonner  que  Verres 
eût  quelque  sentiment  dubfaii,  même  dans  ces  bagatelles,  lui 
que  je  savais  en  tonte  tpiCfe  chose  n*avoir  pas  l'apparence 
bumaine. 

XV.  Je  cempiisMors  que  nos  deux  frères  de  Cibyre  étaient 
<jbcK  Vi^rtna  préjg jpawf  nt  pour  avoir,  avec  leurs  yeux  et  sespro- 
pcesmUM^  ce  qui  constitue  un  bon  voleur.  Mais  il  est  si  jaloux 
^>9f||pjUllevéputationy  de  connaissance  en  ces  matières,  que 
4nifnii|pvro^nt(  admirezrextravagance  du  p^^sonnage  ) ,  lorsque 
sffgi  jnfçment  eut  été  remis  au  surlendemain  '^ ,  et  qu'il  ue 
pâmait  pins  être  regardé  que  comme  un  homme  condamné , 
que 'Comme  un  homme  mort^;  se  trouvant  le  lendemain 
matin,  jour  des  jenx  du  cirque,  chez  L.  Sisenna,  citoyen  du 
premier  rang,  toutes  les  tables  étant  encore  dressées,  toute 
l'ai^lenterie  exposée  dans  lès  appartemens ,  et  la  maison  rem- 
plie de  gens  de  distinction,  qu'y  attirait  la  qualité  du  maître , 
mon  homme  s'approche  des  buffets ,  et  se  met  a  considérer , 
h  contempler  a  loisir  chaque  pièce  d'argenterie.  Ceux  qui 
étaient  présens  admiraient ,  les  uns  sa  sottise ,  de  venir,  au  mo- 
mçdt  même  d'être  jugé,  aggraver  les  soupçons  que  l'on  avait 
sur  la  passion  dont  il  était  accusé  j  les  autres,  son  extrava- 

*  Ctccron  ■'exprime  hyperboliqucBent  ;  car  tonte  condamnatioa  portilc  par  lo 
prétcor  n'emportait  qoe  la  mort  eî?ile,  et  se  bornait  aa  simple  banniMrtnent. 
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istonusquam  dejicere^nequeab  argento  digîtum  dîsc^<^ 
dere.  Est  boni  judicls,  parvis  ex  rébus  conjecturam 
facere  uniuscujusqueetcupiditatis  et  incontinentiae. 
Qui  reuslege^  etreuscomperendinatus^  reetopinione 
bominum  paene  damuatus  y  temperare  non  potuerit 
maxinio  conventu^  quin  L.  Slsennae  argentum  tractaret 
et  consideraret;  hune  in  provincia  praetorem  quisquam 
'  putabit  a  Siculorum  argento  cupiditatem^  aut  manus 
^bstinere  potuisse? 


XVI.  Verum,  uli  Liljrbaenm,  unde  digressa  est^ 
ôratio  revei'tatur ,  Diocles  est,  Pamphili  gêner,  iltius, 
a  quo  hy dria  àblata  est,  Popillius  cognomine  :  ab  hoc 
abaci  vasa  omnia,  ut  exposita  fuerant,  abstulit.  Dicat^ 
'  licet,  se  émisse  :  etenim  hic  propter  magnitudinem 
furti,  sunt,  ut  opinor,  litterse  factae  :  jussit  Timarchi- 
dem  sestimare  argentum.  Quo  modo?  quo  qui  umquam 
tenuissime  in  donatione  histrionum  œstimavit.  Ta- 
metsi  jamdudum  erro,  qui  tam  mulla  de  tuis  emlio*- 
nibus  verba  faciam ,  et  quaeram ,  utrum  emeris  ,  eC 
quomodo ,  et  quanti  emeris  :  quod  verbo  transîgere 
possum.  Ede  mihi  scriptum,  quid  argenti  in  provincia 
Sicilia  pararis,  unde  quidque,  aut  quanti  emeris.  Quid 
fit?  quamquam  non  debebam  ego  abs  te  bas  littéral 

'  Pmani.  —  *  Abest  licet. 
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gance^  de  s'occuper  encore  de  pareilles  choses ,  la  veille  de  son 
jugement,  quand  une  multitude  de  témoins  avait  déposé 
contre  lui.  De  leur  côté,  les  gens  de  Sisenna,  qui  sans  doute 
avaient  ouï  parler  des  dépositions  faites  sur  son  compte ,  avaient 
continuellement  les.yeuxsur  lui ,  et  n'osaient  s'éloigner  de  l'ar- 
genterie. Il  est  de  la  sagesse  d^un  juge  de  profiter  desmoindres 
circonstances,  pour  savoir  que  penser  des  travers  et  des  pen-* 
chans  vicieux  qu'on  reproche  à  quelqu'un.  Lorsqu'un  homme 
accusé  de  concussion ,  dont  la  condamnation  est  ajournée  au 
surlendemain,  qui  déjà  est  condamné  par  les  faits  et  par  l'opi-^ 
niea  publique^  ne  peut  s'empêcher ,  devant  une  foule  de  per*» 
sonnes  ,  de  manier  et  de  considérer  l'argenterie  de  Sisenna^ 
pièce  par  pièce  ;  croira-t-on  que  ce  même  homme  étant  pré- 
teur en  Sicile^  ait  pu  contenir  ses  désirs  et  ses  mains ,  a  la 
vue  de  l'argenterie  des  Siciliens  ? 

XVI.  Mais,  pour  revenir  aLilybée  et  terminer  ma  dîgres- 
sion,  je  dirai  donc  que  dans  cette  ville  est  aussi  Dîoclès,  sur- 
nommé Popillius,  gendre  de  ce  mêm^  Pamphile ,  à  qui  son 
urne  fut  volée.  11  avaitprîs  soin  d'étaler  sur  son  buffet  toute 
son  argenterie  :  Verres  la  prit  telle  qu'elle  était.  Il  dira,  s'il 
veut,  qu'il  l'a  achetée;  car,  a  cause  de  la  grandeur  du  vol,  il  y 
a  eu  celte  fois ,  si  je  ne  me  trompe ,  quelque  chose  d'écrit. 
Timarchide  fut  chargé  par  Verres  d'estimer  cette  argenterie. 
Mais  comàient  ?  au  plus  bas  prix  où  Ton  puisse  estimer  les 
objets  destinés  en  présent  >7  a  nos  bouffons.  Toutefois  à  quoi 
pensé-je  d'insister  si  long-temps  sur  vos  prétendus  achats  :  je 
suis  ïÂen  bon  de  vous  demander  a  chaque  article  si  vous  avez 
acheté  ou  non,  pendant  que  je  puis  trancher  d'un  seul  mot  : 
montrez-moi  par  écrit  ce  que  vous  avez  acheté  d'argenterie 
en  Sicile  ;  a  qui ,  et  k  quel  prix  vous  Pavez  achetée.  Que  me 
répondez-vous  ?  Encore  ne  voudrais-je  pas  être  obligé  de  vous 
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poscere  :  me  enhn  tabulas  tnas  habere  ti  proferns 
oportebat.  Verum  negas  te  horam  annorum  alicluol 
confecisse.  GôiÀj^tae  hoc ,  qùôd  postulo ,  de  argento  î 
de  rellquo  vidéro.  JVec  scriptum  habeo ,  nec  posswn 
edere.  Qoid  fiiturum  igitur  est  ?  Quid  existimas  bosce 
ludices  facere  posse?DoEnus  plena  signorum  pulcber* 
rimorum  jam  etiam  ante  praeturam  :  multa  ad  villas 
tuas  posita^  9pud  axnicos  multa  deppsita,  multa  aliU 
data  atque  dopata  :  tabulse  nullum  indicaui  emtum  ; 
omne  argeutum  ablatum  ex  Sicilia  est:a4iilcuiquaiii^ 
quod  suum  dici  vellety  relictum.  Fingiturimprobade- 
fènsioi  praeCorem  omne  id  argentum  coemisse  :  taineb 
idipsum  tabulîs  demonstrari  non  poteai.  Si  quas  tabu- 
las profer$  j  in  bis ,  quid  babeas  ^  qiiomodo  babeas  p 
scriptiim  nbn  est.  Horum  atiieni  tëmpofum  ^  eùm  te 
plurimas  res  émisse  dicas^  tabulas  omnino  nullas  pitH 
feras  :  nppne  te  et  prolatis  et  non  prolatis  tabulis  cou- 
demnari  necessè  est  ? 


XVILTuaM.GœKo^  équité  romano^  lectissimo 
adolescente  9  quae  voluisti^  vasa  argentea  Lilybsei 
abstulisti  :  tu  G.  Gacurii,  promtissimi  hominis,  et  ex- 
perientis,  et  inprimis  gratiosi,  supellectilem  omnem 
auferre  non  dubitasti  :  tu  maximam  et  pulcberrimam 
mensam  citream  a  Q*  Lutatio  Diodoro,  qui  Q.  Gatuli 
beneficio  a  L.  SuUa  civis  romanus  factus  est^  omnibus 
scientibus^  Lilybœi  abstulisti.  Non  tibi  objicio^  quod 
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iaire  celle  denuoidé;  car  tos  registres  auraient  dû  être  entre 
me^  mains  9  et  œi^erait^à  moi  à  les  produire.  Mais  vous  dites 
que  vous  n'avez  point  tenu  de  registre  depuis  quelques  an- 
fiées*  Tâchez  au  moins,  de  me  satisfaire  sur  cette  argenterie 
,dont  je  vous  demande  con^j^te  :  pour  le  reste,  nous  verrons. 
Je  rfai  rien ,  rd^ne  puis  rien  montrer  d'écrit.  Que  doit-il 
s'epsuivre?  que  doivent  faire  vos  juges,  k  votre  avis  ?  Je  vois 
votre  maison  de  ville  pleine  de  chefs-d'œuvre  de  sculpture, 
même  avant  votre  préture ,  sans  parler  de  tout  ce  que  vous 
'en  atez  fait  placer  dans  vos  maisons  de  caînpagne;  de  tout 
'ce  que  vbus  én''avez  mis  en^dépot  chez  vos  amis  ;  de  beau- 
coup de^présem^,  des  nombreux  cadeaux  que  vous  avez  faits  k 
•d'autres  ;  ettmUe'traoéd^ucun  achat  sur  vos  registres.  Toute 
l'argenterie  de  Sicile  se  trouve  enlevée ,  il  n'en  reste  rien  a 
aucun  particulier,  dont  il  puisse  être  curieux:  pour  toute  dé- 
fense, on  dit  effrontément  :  le  préteur  a  acheté  tout  cela.  En- 
core ne  peut-on  le  prouvef*  par.  aucun  registre  ;  si  Ton  e^ 
^oduit  quelqu'un  y  on  n'y  trouve  ni  ce  que  vous  possédez.^ 
ni  a  quel  titre  vous  en  jouissez.  Quant  k  ces  derniers  temps , 
où  vous  dites  avoir  acheté  la  plupart  de  ces  effets ,  puisque 
vous  n'en  produisez  aucun  registre ,  vous  ne  pouvez  éviter 
d'être  condamné,  et  sur  ceux  que  vous  produisez,  et  sur  ceux 
que  vous  ne  produisez  "pas. 

XVII.  Tous  avâ:  pris  dans  LilybéeaM.  Célius ,  chevalier 
romain ,  jeune  homme  d*un  mérite  distingué ,  ceux  de  ses  vases 
d'argent  qui  vous  ont  plu.  Vous  avez  enlevé  sans  scrupule  tout 
ce  qu'avait  chez  lui  C.  Cacurius ,  honune  actif  et  plein  d'ex- 
périence ,  jouissant  d'ipie  grande  considération  ;  vous  avez 
irdé  dans  Liiybée  k  Q.  Lutatius  Diodorus,  citoyen  romsun^ 
de  la  création  de  Sylla,  par  la  faveur  de  Q.  Catulus;  vous 
lui  avea,  dàs-jC;  volé,  au  vu  et  au  su  de  tout  lemondei  une 
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Lomînem  dignissinjum  tuis  moribns^  Apollomiiro  ^ 
Niconis  filium,  drepanitanum  y  qui  nunc  A.  Clodiu» 
vocatur,  omni  argento  optime  facto  spoliasti  ac  depe^ 
culatus  es.  Taceo  :  non  cDÎm  putat  ille  sîhi  injnriam 
factam^  proplereaquodhominijam  perdîto,  et  collutn 
in  laqueum  inserenti,  subveoistl,  cum  pupîllis  drc- 
panitaDÎs  bona  patria  erepla  cumillo  partitus  es.  Gaii* 
deo  eliani  y  si  quid  ab  illo  abstulisti  :  et  abs  te  nibil 
recti.us  factum  esse  dico.  A  Lisone  vero  lilybaeiano^ 
primo  bomiDe,  apud  queoi  deversatus  es,  Apollinis 
signum  ablatum  certe  *  non  oportuit.  At  dices  te 
émisse  :  scio  :  H-S  ci3  :  ita  opinor  :  scio,  inquam: 
proferam  Hueras  :  et  tameo  id  factum  non  oportuit. 
A  pupillo  Hejo  ,  cui  Marcelius  tutor  est  y  a  que 
pecuniam  grandera  eripueiras,  scapbia  cum  emble* 
matis  Lilybœi  utrum  emta  esse  dicis  ,  an  confîteris 
erepta  ? 

Sed  quid  ego  istius  în  cjusmodi  rébus  médiocres 
injurias  colligo  :  quae  taniummodo  in  furtis  istius^  et 
damnis  eorum  y  a  quibus  auferebat  y  versatie  esse  vi- 
deantur?  Accipite^  si  vultis^  judices^  rem  cjusmodi^ 
ut  amentiam  siugularem  y  ut  furorem  jam  y  non  cupi* 
ditatem  ejus  perspicere  possitis. 


XVIII.  Meliteûsis  Diodorus  est,  qui  apud  vos  anr* 
tea  testimonium  diikit.  Is  Lilybœi  multos  jam  annos 


*  Esse  n.  o. 
•1 
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tahle  de  citroimier  d'une  grandeur  et  d'une  beauté  extraordi* 
uaires.  Je  ne  vous  reproche  point  d'avoir  pîUé  et  dépouillé  de 
toute  sa  belle  argenterie,  un  homme  tout-a-fait  digne  de  vous 
du  côté  des  mq^rs ,  Apollonius  de  Drépane  y  Çb  de  Nicon  ^ 
et  que  l'on  appelle  aujourd'hui  A.  Clodius.  Je  n'en  parle  pas , 
car  lui-même  ne  regarde  pas  cela  comme  une  injustice ,  tant 
il  vous  a  d'obligation  d'être  venu  très  a  propos  a  son  secours , 
au  moment  qu'il  était  sans  ressource  ;  et  qu'il  se  mettait  déjà 
la  corde  au  cou  ;  quand  vous  daignâtes  partager  avec  lui  le 
patrimoine  de  ces  orphelins  de  Drépane  dont  il  s'était  emparéw 
Je  suis  même  charmé  que  vous  lui  aye;E  pris  quelque  chooe  ;.  eft 
|e  soutiens  que  vous  n'avez  jamais  rien  fait  de  mieux.  Mais 
Lison  de  Lilybée,  homme  du  premier  rang^  chez  qui  vou^' 
avez  loge ,  vous  ne  deviez  pas  lui  prendre  sa  statue  d'Apollon, 
Vous  direz  que  vous  l'ayez  achetée  :  je  le  sais  ;  mille  *  sesterces  ^ 
je  le  sais,  vous  dis -je;  j'en  produirai  la  preuve  par  écrit  ;  et 
cependant  vous  ne  deviez  pas  faire  cet  achat.  Et  le  jeune 
Héius ,  qui  a  pour  tuteur  ce  même  Marcellus  a  qui  vous  aviez 
extorqué  une  si  grosse  somme  d'argent ,  direz- vous  aussi  lui 
avoir  acheté ,  ôu  bien  avouerez-vous  lui  avoir  volé  a  Lilybéè 
ses  gondoles  **  ornées  de  figures  ? 

Mais  pouf  quoi  m'amuser  a  recueillir  ces  petites  friponneries 
qui  ne  sont  que  des  filouteries  de  la  part  de  l'accusé ,  et  des  pertes 
ordinaires  pour  ceux  qui  les  souffraient?  Voulez -vous,  ma- 
gbtrats,  entendre  le  .récit  d*un  fait^où  vous  verrez  la  preuve 
d'une  extravagance  unique ,  qui  décèle  dans  Verres  non  pas 
une  passion  y  mais  une  frénésie  yér^t^ble? 

XVIII.  Vous  avez  ouï  les  dépositions  de  Diodorede  Malte. 
Ce  Diodore  demeure  a  Lilybee  depuis  nombre  d'années.  Déjà 
très  -  distingué  dans  sa  patrie ,  il  s'est  acquis  par  son  mérite 

*  1  a5  liv.  —  **  Vas«s  en  foime  de  gondoles. 
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habitat,  honio  et  doEûî  nobilis,  et  apnd  eos,  quo  se 
contulît ,  propter  virtutem  splendîdus  et  gratîosus. 
Dehoc  Verri  dîcilur,  babere  eum  perbona  torcumata: 
în  hls  pocula  duo  quaedam ,  quae  *  Th*ericlea  noniî- 
nantur,  Mentoris  manu,  summo  artificio,  facta:  quod 
îste  ubi  audivit ,  sic  cupidilate  inflammatus  est  non 
solum  inspiciundi,  veruro  etiaiu  auferendi,  ul  Dîo- 
dorum  ad  se  vocaret^  ac  poscereU  lUe-,  qui  iUa  nqn 
învitus  faabeirel ,  respondet  se  Lilybaei  non  faabere  : 
MeHtde  apud  quendaip  propinquum  suum  relîquisse* 
Tum  isté  cotitinuo  mittit  baniines  certes  Melitam  : 
scribit  ad  quosdaxn  Mëliteàses,  ut  ea  vasa  perquirant: 
rogat  Diodorum ,  ut  ad  illum  suum  propinquum  det 
lîtteras  :  nihil  ei  lougius  videbatur ,  quam  dum  illud 
videretargentum.  Diodorus,  homo  frugi  ac  dilîgens,  . 
qui  sua  servare  \ellet,  propinquo  suo  scribit,  ut  iîs, 
qui  a  Verre  vernissent,  responderet,  illud  argentum 
se  paucis  illis  diebus  misisse  Lilybaeum.  Ipçe  interea 
recedit:abesse  ab  domo  paullisper  maluit,  quam  prœ- 
seos  illild  optime  factum  argentum  amittere.  <^uod 
ubi  audivit  iste,  usque  eo  est  commotus,  ut  sine  uUa 
<labitatione  insanire  omnibus  ac  furere  videretur  : 
quia  non  pottierat  argentum  eripere,  ipse  a  Diodoro 
erepta  sibi  Vasa  optime  facta  dicebat  :  minitari  absenti 
Diodoro  :  vociferari- |>alâm  :  lacrymas  interdum  vix 
tenere.  Eripbylam  accepimus  in  fabulis  ea  cupiditate, 
ut,  cum  vidisset  monile',  ut  opinor,  ex  auro  et  gem- 
mis,  pulcbritudine  ejusincensa,  salutem  viri  prodc- 

■  Hçraclea. 
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Leaucoup  de  réputation  et  de  crédit  parmi  ceux  dont  il  est 
devenu  concitoyen.  On  dit  de  lui  a  Verres  qu'il  a  des  vases 
ciselés  d'un  grand  prix  ;  entre  autres  deux  coupes ,  de  celles 
qu'on  nomme  Thériclées  '*  ,  chefs  -  d'oeuvre  de  la  main  de 
Mentor  *.  Sur  quoi  le  préteur,  tout  en  feu   de  l'impatience 
où  il  est  non-seulement  de  voir ,  mais  d'avoir  ces  vases ,  fait 
venir  Diodore  et  les  lui  demande.  Celui-ci ,  qui  n'était  pas 
iaché  de  les  garder ,  répond  qu'il  ne  les  a  point  a  Lilybée  5 . 
qu'il  les  a  laissés  à  Malte  chez  un  certain  parent  qu'il  a  dans 
cette  île.  Aussitôt  Verres  envoyé  a  Malte  des  hommes  affi- 
dés.  Il  écrit  a  des  habitans  de  l'île  de  chercher,  où  sont  ces 
vases.  Il  prie  Diodore  d'écrire  lui-même  a  ce  parent.  Les  mo- 
mens  étaient  pour  lui  des  siècles ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  cette 
belle  argenterie.  Diodore,  homme  sage  et  bien  avisé,  qui 
voulait  conserver-  son  bien ,  mande  a  son  parent  de  répondre 
à  ceux  qui  viendraient  de  la  part  de  Verres ,  qu'il  a  envoyé 
cette  argenterie  depuis  quelques  jours  a  Lilybée.  Pendant  ce 
temps-la ,  il  disparaît.  Il  aime  mieux  s'exiler  quelque  temps 
de  chez  lui ,  que  d'y  rester  pour  se  voir,  enlever  de&jmfiins 
une  argenterie  d'un  travail  exquis.   Sitôt  que  Verres  hî  sut , 
il  en  fut  tellement  hors  de  lui-même,  que  tout  le  monde  crut 
qu'il  était  devenu  fou,  mais  fou  k  lier.  N'ayant  pu  voler  l'ar- 
genterie de  Diodore ,  il  accusa  Diodore  de  lui  avoir  volé  de 
très-beaux  vases.  lï  le  menace  tout  absent  qu'A  est  :  fl  en  parlé 
k  qui  veut  l'entendre  :  quelquefois  même  il  est  près  d'en  pleu- 
rer. Nous  voyons  sur  nos  théâtres* Erîphyle  '»  se  passionner 
'tellement  pour  un  collier  d'or  et  de  pierreries,  si  je  ne  me 
trompe ,  que  l'envie  même  de  posséder  un  bijou  d'une  si 
grande  beauté  lui  fait  trahir  son  époi\x.  C'est  ainsi  que  Ver- 
res désire;  plus  emporté  même  et  plus  furieux  encore,  en  ce 

*  ^'br es  Pline,  Hiit.  nat.jHv.  XII. 
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ret.  Similis  istius  eupiditas  :  fabc  etiani  acrior  atque 
insatiior  9  quod  iila  cupîebat  id,  quod  viderai  :i)â|jtlâ^  , 
libidines  pon  solum  oculis,  sed  etiam  auribus  exciu-*^ 
bantur. 

XIX.  Gonquiri  Dîodorum  tota  provincîa  jubet  .* 
ille  ex  8icilia  jam  castra  moverat,  et  vasa  coUegerat. 
Homo^  ut  atiquomodo  illum  in  provinciam  revocarety 
banc  excogitavit  rationèm  :  si  haec  ratio  potius,  quam 
amentia  nomioanda  est<Appoiiit  de  suis  canîbus  queii- 
dam^  qui  dîcat,  se  Dipdorum  Melltepsein  rei  capltalis 
reum  velle  façe.re.  Primp  mirum  omnibus  vjideri  , 
DiodorUm  reum,  hominem  quietissimum^  ab  omui 
non  modo  facinoris,  verum  etlam  mînîmi  errali  sus- 
picione  remotissimum  :  deinde  esse  per&picuum»  fier] 
omuia  iliapropter  arg^[ilum.  Iste  non  dubîtat  jubere 
nomen  deferri  :  et  tum  primum  opinor  jstum  absentii 
nomen  récépissé.  Res  elara  Sicilia  tota,  proptercaelati 
argemî'cupiditatem  reos  fieri  rerum  capitalium  :  ne- 
que  spluiH  reos  fieri  '  praesentes,  sed  etiam  absentes. 
Diodorus  Ron^se  sordidatus  circum  patronos  atque 
bospites  cursare  :  rem  omnibus  narrare.  Litterae  niit- 
ttuntur  isU  a  pâtre  vebemeutes,  ab  amicîs  item  ,  yidé- 
ret,  quid  ageret,  de  Diodoro  quo  progrederetur  :  rem 
claram  ésse  et  invidiosam  :  insanire  hominem  :  peritu- 
rum  hoc  uno  çrimine,  nisi  çavisset.  Istc  etiam  tiun 
pairem,  si  non  in  parentis,  at  in  hominum  numéro 
putabat  :  ad  judicium  nondum  se  satis  instruxerat  : 

<  Almt  prœsent€s. 
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qu'au,  moins  Eripbyle  ne  désirait  que  ce  qu'elle  avait  vu ,  au 
ITeu  çme  les  passions  de  Verres  ne  s'allumaient  pas  seulement 
à  la  vue  des  objets,  mais  aussi  dès  qu'il  en  entendait  parler. 


XIX.  Il  fait  chercher  Diodore  dans  tous  les  coins  de  la 
province,  Diodore  avait  déjà  décampé  et  plié  bagage.  Pour 
le  faire  revenir  a  quelque  prix  que  ce  fut,  voici  l'expédient 
qu'iinagine  le  préteur  ;  si  Toii  peut  appeler  cela  un  expédient ,  - 
plutôt  qu'un  coup  de  désespoir.  II. lâche  un  dé  ses  dc^ei 
pour  intenter  un  procèS: criminel  a  Diodore  te  Maltais.  D'i|^ 
bord  on  est  fort  étonné  d'entendre  parler  de  procès  criminel 
contre  Diodore,. homme  très-paisible ,  et  que  jamais  on  n'au- 
rait soupçonné/ je  ne  diâ  pas  d'un  forfait;  mais  de  la  moindre 
fiaiute  ;  bientôt  on  voit,  a  n'en  plus  douter,  que  tout  se  fait  k 
cause  de  l'argenterie.  Verres  ordonne  sans  balancer  que  le 
procès  soit  instruit;  et  c'est,  si  je  ne  me  trompe,  la  pre- 
mière fois  qu'il  reçoit  une  dénonciation  contre  un  homme 
abi$ent.  Toute  la  Sicile  est  informée  que  l'on  intente  des  pro- 
cès criminels  pour  avoir  eu  de  l'argenterie  ciselée ,  et  que  l'on 
^KHirsuit  le  monde  absent  comme  présent.  Diodore  était  a 
Rome ,  courant  en  habit  de  deuil  chez  tous  ses  patrons,  chez^ 
tous  ses  hôtes ,  et  eoiitant  son  hiétêire  k  qiii  voulait  l'entendre. 
Verres  reçoit  dé  soù  |ière  une  lettre  foudroyante.  H  en  reçoit 
'd'atitits  de  ses  amis  ;  on  l'avertit  de  prendre  garde  a  ce  qu'il 
Ta  fiSre  k  Tégard  de  Diodore ,  même  d'eil  cofisidérer  les  suites  ; 
^e  la. chose  fidt  du  bruit,  qu'elle  soulève  tout  le  monde , 
qu'il  y  a  de  là  folie  dans  son  &it;  et  que,  i'il  ne  prend  aea 
précautions ,  il  n'en  faut  p»s  datanta^e  pour  le  perdre  san» 
ressource.  Alors  Verres  considérait  emM  son  père ,  tmm, 
comme  Va^^mr  dfi  ^  jour» }  au  Bioû^ 
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prîmus  annus  erat  proTÎnciae  :  non  ut  in  Stheuio^  jam 
refertus  pecunia.  Itaque  furor  ejus  paullulun^  non 
pudore ,  sed  metu  ac  liinore  repressus  est.  Gondem- 
nare  Diodorum  non  audet  :  absentem  de  reis  eximit. 
Diodorus  interea  praetore  isto  prope  trieDDÎum  pro- 
vlncia  domoque  caruit.  Geteri  non  solum  Siculî  y  sed 
etiam  cives  romani  hoc  statuerant  :  quoniam  iste  tan- 
tum  cupiditate  progrederetur^  nihil  esse^  quod  <|uis- 
quam  putaret^  se^  quod  isti  paullo  magis  placerei^ 
conservare  9  aut  domi  retinere  posse. 


XX.  Posteâ  vero,  quam  intéllexerunt,  îsti  virum 
fortem  y  quem  summe  provincia  exspectabat  y  Q. 
Arrium  y  non  succedere  :  statuerunt  se  nihil  tam 
clausum,  neque  tam  recondhum  posse habere,  quod 
non  istius  cupiditati  apertissimum  promtissimumqué 
esset. 

Tum  iste  ab  équité  romano  splendido  et  gratioso^ 
Gn.  Galidio^  eu  jus  filium  sciebat  senatorem  popuji 
romani  et  judicem  esse^  equuleos  argenteos  nobiles^ 
qui  Q,  Maximi  fuerant^  aufert.  Imprudens  hue  incidi^ 
judices  :  émit  enim^  non  abstulit  :  noilem  dixisse  : 
jactabit  se^  et  in  his  equitabit  equuleis.  Ëmi:  pecu- 
niam  solvi.  Gredo  y  etiam  tabulae  proferentur  :  est 
tanti  :  cedo  tabulas  :  dilue  sane  crimen  hoc  Galidia-^ 
num,  dum  ego  tabulas  adspicerepossim.Verumtamen 
quid  erat,  qtiod  GaKdius  Komâe  quereretur ,  se ,  cum 
tôt  annos  tn  8î'(iiîlfehégotSaretur,afbs  te  solo  ita  esse 
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Il  n'ayait  pa3  fait  toutes  ses  provisions  pour  son  jùgerçient  ;. 
c'était  la  première  année  de  son  gouvernement.  Il  n'était  pas 
fourni  d'argent  comme  depuis,  lors  de  l'affaire  de  Sthénius. 
Sa  frénésie  fut  donc  réprimée  cette  fois ,  non  par  la  honte , 
niais  par  la  crainte  et  la  terreur.  Il  n'ose  pas  condamner  t)io- 
dore  ;  il  Tefface  du  fôïe  des  accusés  sans  attendre  son  retour. 
Diodore  n'en  demeura  pas  moins  exilé ,  sans  oser  reparaître  ni 
dans  sa  maison ,  ni  en  Sicile  ,  tant  que  Verres  y  exerça  lat 
préture ,  c'est-'a-dire  ,  pendant  trois  ans.  Le  reste  des  Sîci- 
liens  et  même  des  citoyen»  romains  étaient  demeurés  convain- 
cus que  l'avarice  du  préteur  s'étant  portée  a  cet  excès ,  il  né 
fallait  plusse  flatter.de  rien  conse];ver).mde  rien  garder  chez 
soi ,.  qui  fût  tant  sojt  peu  du  goût  de  Verres. 

XX.  Mais  lorsqu'ils  virent  que  Q.  Arrius  '°,  homme  de 
mérite,  que  toute  la  province  attendait  avec  impatience,  ne 
venait  point  prendre  sa  place  ,  ils  crurent  qu'a  l'avenir  il  n'y 
aurait  plus  rien  d'enfermé  ni  de  caché ,  que  cette  même  ava- 
rice ne  sût  découvrir  et  déterrer  sans  peine.  Cest  dans  ce 
temps-la  qu'il  eiilève  a  Cn.  Calidius,  chevalier  romain  très- 
distingué  et  très-considéré ,  dont  il  savait  que  le  fils  était  sé- 
nateur romain  jet  au  nombre  des  juges ,  de  très-beaux  vases  ''^ 
^>més  de  figures  de  chevaux  en  argent,  trçs-estimées ,  et  qur 
avaient  coûté  fort  cher.  Je  m'engage  ici,  je  crois,  ua  peu  à  lar 
légère  ;  non ,  magistrats,  il  ne  les  a  point  enlevés ,  mais  adbe-* 
tés.  Qu'ai-je  dit?  Il  va  bien  triompher..  Voila  pour  lui  de^ 
chevaux  de  bataille.  «  Oui ,  \e  les  ai  achetés ,  j'en  ai  payé  te 
prix.  .*.^. .  Vous  verrez  qu'il  produira  même  des  registres: 
l'objet  eu  vaut  la  peùie.  Voyons,  les  registres.  A  la  bonne 
heure ,  écartez  ce  chef  d'accusation  sur  le  fait  de  Calidius  ^ 
mais  produisez  vos  registres.  Si  pourtant  vous  aviez  acheté, 
ces  vases,  a  propos  de  quoi  Calidius  se  plaignait-iï  de  vous  a 
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contemlum  y  ita  despectum  ^  ut  etiam  iina  cum  ce^ 
teris  Siculiis  '  diâpoliaretur?  Si  emeras^  quid  erat^ 
quod  confirmabat^  se  abs  te  argentum  esse  repetitu- 
runi ,  si  tibi  sua  voluntate  vendiderat?  ïu  porro  pas- 
ses facere,  ut  Gd.  Calidio  nou  reddercs?  praesertim 
eum  îs  L.  Sisenna ,  defedsore  tuo,  tam  faniiliariter 
uteretur  ^  et  cum  ceteris  familiaribus  Sisennae  red-- 

didi^se^? 

'  Denique  non  opiiior  negaturum  esse  te^  liomiol 
honesto  ^  sed  non  gratiosiori^  quam  Gn.  Galidius  est, 
L.  Gordio  Àtgentûm  per  Potamonem,  amicum  tuuin, 
reddidisse.  Qui  quidem  ceterorum  causam  apud  te 
difficiliorcm  fécit.  Nam  cum  te  compluribus  confir- 
mai^$es  redditurum,  posteaquam  Gordius  pro  testi^ 
monio  dixît,  te  sibi  reddidisse,  fînem  reddendi  fecisti  : 
quod  intellexisti^  te,  prœda  de  manibus  amissa,  tes- 
timonitim  tamen  eff^gere  non  posse.  Gn.  Galidio^ 
equiti  romano^per  omnes  ^  alios  praetores  licuit  ar- 
gentum haberç  ))ene  factum.  Licuit  posse  domesticis, 
<^opiis,  cUiDl  magistratum  aut  aliquem  superiorem  in-* 
Titasset^  oroare  et  âpparare  convîvium  :  multi  domî 
Gn.  Galidit  cum^  rmperio  ac  potestate  fuerunt  :  nemo 
inventus  esttàm  atcléûs^qui  illud  argentum  tam  pras- 
clarUm  ac  tam  nobile  ëriperet  :  nemo  tàm  audace ,  qui 
posceret  :  nemo  tam  impudens  y  qui  postularet  y  ui 
venderet,  Sùperbum  est  enim,  jdHices,  et  non  feren- 
dum  y  dicere  prœlorem  in  proviQcia  homini  honesto  , 
locupleti  y  splendido ,  Vende  mihi  vasa  cjelata. 

'  Dcspoliaretur,  si  emeras?  —  *  Deiade.  —  '  Abest  alÎBS, 
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Rome  I  disant  que  y  depuis  tant  d'aimées  qu'il  faisait  des  af- 
faires en  Sicile  y  tous  seul  l^atiez  humilié  et  méprisé  y  et  au 
point  de  le  piller^  de  le  dépouiller  comme  tous  les  antves  Si^ 
cîliebs?  A  propos  de  quoi  jurait-il  de  vous  redemander  juri- 
diquement son  argenterie,  s'il  vous  l'avait  vendue  de  bon  gré? 
Et  dans  ce  cas,  pouviéz-vous  vous  dispenser  de  la  lui  rendre, 
ami  intime  cômiàe  il  l'est  de  Sisenna  votre  défenseur,  après 
que  vous  aviez  tout  rendu  aux  autres  bons  amis  de  Siseana? 

Une  chose  que  vous  ne  nierez  pas,  sans  doute,  c'est  que 
vous  avez  rendu  à  L.  Cordius ,  homme  distingué ,  mais  qui 
n'a  pas  plus  de  considération  que  Calidius  ;  que  vous  lui  avez, 
dis-je,  rendu  son  argenterie  par  les  mains  dé  Potamon  "  votre 
favori.  H  est  vrai  que  cet  homme  a  Un  peu  gâté  auprès  de 
vous  les  affaires  des  autres  ;  car  vous  làviez  promisa  un  grand 
n^mbr^  de  leur  rendre  leurs  effets:  mais  depuis  que  Cordius, 
appelé  comme  témoin,  a  déposé  que  vous  lui  aviez  rendu  les 
siens ,  vous  n'avez  rien  restitué  ;  sentant  bien  qu'après  avoir 
laissé  échapper  votre  proie  de  vos  mains ,  vous  n'échapperiez 
pas  vous-même  pour  cela  aux  dépositions.  Quoi  qu'il  eii  soit, 
aucun  des  autres  préteurs  n'avait  trouvé  inaùvàis  que  Cali- 
dius ,  chevalier  romain ,  eût  une  argenterie  passablement  belle, 
et  qu'il  pût,  lorsqu'il  invitait  ùù  iilagistrat  où  quelqu'un  au- 
dessus  de  lui ,  avolt  de  quoi  ôrnér  et  décbrier  le  festin.  NcJmbre 
àe  commàndans,  d'honiines  en  place;  ont  été  chez  Cn.  Cali- 
dius :  jamais  il  né  s'en  est  troiivé  un  seul  assek  extravagant 
pour  lui  arraèher  des  mains  cette  argenterie  si  belle  et  si  pré- 
eieuie ,  assez  audacieux  pour  la  lui  demander,  assez  effronté 
pour  lui  proposer  de  la  lui  vendre  *,  car  enfin ,  magistrats ,  c'est 
ttne  arrogance,  une  tyrannie  intolérable  dans  un  préteur,  de 
dire  dans  sa  province  à  un  honune  honnête ,  riche ,  tenant 
un  certain  rang  :  Ysif  ds-moi  tes  vases  ciselés.  C'est  en  effet 
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Hqc  est  enim  dicere  :  non  es  dignus  tu  ,  qui  habeas^r 
quae  tam  becie  facta  sint  :  meœ  dignitatis  ista  sunt.^ 
Tu  dîgnior^  Verres^  quam  Calidius?  qui^  ut  non  con- 
feram  vitam  atque  existimationem  tuam  cum  illius:' 
nequeenim  est  conferendarboc  ipsum  conferam^  quo- 
tu  te  superiorem  fingis  :  quod  H-S  lxxx  millia  divi- 
soribus  y  ut  praetor  renuntiarerè  y  dedîsti  ;  trecenta 
accusatori  9  ne  tibi  odiosus  esset  :  ea  re  contemnis^ 
equestrem  ordinem^  ac  despicis?  ea  re  indignum  tibi 
visumest^  quidquam^  quod  tibi  placeret^  Calidium 
potius  habere^  quam  te? 

r 

XXI.  Jactat  se  jamdudum  de  Calidîo  :  narrât  cm* 
nibus^  se  émisse.  Num  etiam  de  L.  Papirio ,  viro  prW 
roario^  locuplete  honestoque,  équité  roniano  turibu- 
]um  emîsti?  qui  pro  testimonio  dixit^  te,  cum  inspi- 
ciendum  poposcisses,  '  vulso  emblemate  reinisisse: 
ùt  intelligatis^  in  homine  intelligentiam  esse,  non 
avaritiam ,  artîficii  cupidum ,  non  argenti  fuisse.  INec 
solum  in  Papirio  fuit  bac  absiinentia  :  tenuit  boc  ins- 
titutMm  in  turibulis  omnibus,  qudecumque  in  Sicilîa 
fuerunt.  Incredibile  est  autem,  quam  multa  et  quaiz^ 
praeclara  fuerint.  Credo  tùm ,  cum  Sicilia  âorebat; 
opibus  et  coplis  ,  magna  artificia  fuisse  in  ea  insula  : 
nam  domus  erat  ante  istum  praeiorem  nuUa  pauHa 
locupletior ,  qua  in  domo  b%c  non  essent ,  etiamsi 
praeterea  nihil  esset  argenti,  patella  grandis  cum  si-» 

*  A>'nIso. 
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Inî  dire  :  tu  n'es  pas  digne  d'avoir  de  si  belles  choses  :  cela 

n'appartient  qu'a  un  homme  comme  moi Vous,  Verres, 

plus  digne  que  Calidius!  Je  ne  veux  point  vous  comparer 
ensemble  pour  la  conduite  et  la  réputation  ;  car  il  n'y  a  point 
de  comparaison  sûre  :  je  m'en  tiens  a  l'avantage  même  que 
vous  croyez  avoir  sur  lui  :  quoi  !  parce  que  vous  avez  donné 
quatre-vingt  mille  sesterces  *  a  des  corrupteurs  du  peuple  '^ 
pour  être  nommé  préteur;  parce  que  vous  en  avez  douné  trois 
cent  mille  "^"^  à  un  accusateur  pour  qu'il  ne  vous  fît  point 
de  mal,  vous  croyez  avoir  acquis  le  droit  de  mépriser,  de  re- 
garder avec  dédain  l'ordre  des  chevaliers  !  C'est  pour  cela 
que  vous  trouvez  étrange  que  Calidius  possède  plutôt  que 
vous  les  objets  qui  vous  plaisent  ! 

XXI.  Toutefois  il  triomphe  sur  ce  qui  concerne  Calidius  ; 
il  dit  a  tout  le  monde  qu'il  est  en  règle.  Et  L.  Papirius , 
homme  du  premier  rang  ,  chevalier  romain ,  jouissant  d'une 
fortune  et  d'une  considération  distinguées ,  lui  avez-vous  aussi 
bcheté  sa  belle  cassolette  ?  Il  a*  déposé  qu'ayant  demandé  k 
la  voir,  vous  la  lui  aviez  renvoyée  après  en  avoir  détaché  les 
omemens  en  relief*** .  Ne  vous  y  trompez  pas ,  magistrats  :  chez 
Verres,*  c'est  le  goût  et  non  pas  l'avarice  .qui  le  fait  agir; 
il  aime  les  merveilies.de  .l'art  et  non  pas  l'argent. .  Papî- 
riqs  n'est  pa$  le  seul  qui  ait  eu  des  preuves  de  ce  noble  dé- 
siatéresseii[ient.  Yejrrès  en  a  usé  de  même  pour  toutes  les  cas- 
solettes qui  étaient  en  Sicile  ;  et  l'on  ne  saurait  se  figurer  quels 
en  étaientlé  nombre  et  la  beauté.  Sans  doute  que,  dans  le  temps 
où  la  Sicile  était  riche  et  puissante****,  les  arts  y  étaient  por- 

*  TO,ooo  liv.  —  *^  37,500  liv. 

***  Voyez  Aalu-Gell. ,  liv.  XVII ,  chap.  1 4.  Suétone ,  vie  de  Tib. ,  chap.  7 1 . 
^^^*^  Avant  qu'elle  fût  dévastée  par  les  Carthaginois ,  et  conquise  ensuite  par 
les  Romains. 
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gilUs  y  ac  stmulacris  deorum  ^  paiera  y  qua  malîeres  ad 
3^es  divinas  uterenlur  ^  tUribulum.  Haec  autem  omnia 
àntlquo  opère  et  sumnio  artificîo  facta  :  ut -hoc  liceret 
5uspicarî  ^  fuisse  aliquando  apud  Sicuibs  '  perseqne 
pro  portione  cetera  :  sed  qiiibus  multa  fortiina  ade- 
inisset^  tamen  apud  eos  remàiisisse  ea^  quae  religio 
retinuisset.  Dixi  y  judices  y  multa  fuisse  fere  apud 
Siculos  bmnes  :  ego  idem  coufirmo  y  nunq  ne  unum 
quidem  esse.  Quid  hoc  est^  quod  moustruqi^  quod 
prodigium  in  provinciam  misimus?  Npnoevobîsid 
egisse  videtur  y  ut  non  unius  libidineiii ,  non  sww 
oculos  y  sed  omnium  cdpidissimonitti  iosauiasy  eu» 
Komam  revertisset^  expleret?  qui  simul  atque  in  op«* 
pidum  quopiam  venerat^  immittebantur  illi  côntinuo 
cibyratici  canes  ^  qui  investigabant  et  perscrutabantur 
omnia.  Si  quod  erat  grande  vas  et  majus  opus  inven- 
tum»  laeti  *  adferebant:  si  minus  ejusmodi  quippiam 
Tenari  potuerant;  illa  quidem  certe  pro  l^epusculis 
capiebaniùr  y  patellae^  pater^^  turibulm  Hic  quos  pur 
tatis  flietus  niujierum?  quas  lamentaïkmes  fieri  solilas 
esae  in  fa  idée  rébus  ?  quas  foraitan  vobis  parvœ  csae 
videantut*  :  sed  magnum  ei  acerbùm  dolorem  com* 
movent ,   mulierculis   prœsertitti  ^  cum   eripivlntur 
ë  matiibus  éa ,  quibus  ad  res  divinas  uti  cousue-^ 
rnnt^  quae  a  suis  acceperunt^  quse  iH  fômilia  sémper 
fuerunt« 


*  Peracqna  proportioae.  —  »  Aaferebftni. 
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tés  au  plus  haut  point  de  perfection;  car  avant  la  préture 
de  cet  honunè,  il  n'y  avait  pas  dans  cette  île  de  maison  tant, 
soit  peu  riche,  qui  n'eût  au  moins ^  fût-elle  d'ailleurs,  sans 
argenterie ,  un  plat  "^  garni  de  figures  et  d'images  des  dieux  ; 
une  coupe  pour  les  femmes  dans  les  sacrifices,  et  une  casso- 
lette ;  tout  cela  d'une  main  ancienne  et  d'un  travail  exquis  :  ce 
qui  dominait  à  penser  que  les  Siciliens  avaient  eu  autrefois  de 
tout  le  reste  a  proportion ,  mais  que  la  fortune  leur  ayant  ôté 
beaucoup  de  choses ,  ils  avaient  pourtant  encore  ce  que  la  reli« 
gîon  leur  avait  conservé.  Pai  dit ,  magistrats ,  que  presque  tous 
lés  Siciliens  avaientbeaticoup  de  ces  effets  précieux:  je  soutiens^ 
aussi  encore  qu'ils  n'en  but  plus  un  seul.  Clomment  cela  ? 
Quel  monstre ,  quel  fléau  désastreux  avons-nous  donc  en- 
voyé  dans  cette  province  ?  K'êtes-Tous  pas  tentés  de  croire 
qu'il  travaillait  pour  avoir  de  quoi  contenter  à  son  retour  à 
Rome ,  non  pas  la  fantaisie  de  quelque  amateur ,  non  pas  ses 
propres  yeux ,  mais  les  goûts  extravagans  de  tout  ce  qu'il  y 
aurait  d'hommes  avides  en  ce  genre  ? 

En  effet ,  a  peine  arrivait-M  dans  une  ville ,  qu'il  y  lâchait 
3es  deux  chiens  de  Cibyre.  Ceux-ci  allaient  à  la  quête  du  gi- 
bier ,  flairant  '  ^  e t  fouillant  partout.  Avaient-^ils  déterré  quelque 
gradd  vase  y  quelque  ouvrage  de  prix ,  avec  quelle  joie  ils  le 
rapportaient  a  leur  maître!  Quand  la  chasse  était  moins 
heureuse,  ils  se  contentaient  fort  bien  du  menu  gibier,  tel 
que  des  coupes ,  des  plats ,  des  <:assolettes.  Représentez-vous 
les  larmes,  les  cris  lamentables  des  femmes  dans  ces  occasions. 
Vous  regardez  peut-être  ces  choses -là  comme  des  baga-(> 
telles  ;  mais  elles  n'en  causent  pas  moins  de  vifs ,  de  cruels  re*' 
grets,  aux  femmes  surtout,  lorsqu'elles  se  voient  arracher  des 
mains  ce  dont  elles  se  serrent  habituellement  dans  leurs  cé- 
rémonies religieuses,  ce  qu'elles  ont  reçu  de  leurs- parens^ 
ce  qui  a  toujours  été  dans  la  famille. 
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XXII.  Hic  Dolhe  eitspectare,  dum  ego  hoc  crimen 
agam  ostiatim  y  ab  iEscbylo  tyndaritano  istum  pâte- 
ram  abstulisse,  aThrasone  item  tyodaritano  patellam^ 
a  Wymphodoro  agrigentino  turibulum.  Cum  testes 
ex  Sicilia  dabo,  qiiem  volet,  îUe  elîgai,  qnem  ego 
interrogem  de  patellis ,  pateris ,  turibulis  :  non  modo 
oppidum  nullum  ;  '  domiis  nuDa  paullo  locuplelîor 
expers  hujus  injuriae  reperielur  :  qui  cum  în  convl- 
vium  venisset,  si  quidquamcœlali  adspeiserat,  manu  ai 
absiinere ,  judices ,  non  poterat.  Cn.  Pompejus  est 
F^ilo  y  qui  fuit  tyndarilanus  :  is  cenam  isli  dabal 
ajpud  villam  in  Tyndarilano:  fecit,  quod  Siculi  non 
audebant  :  ille,  civis  romanus  quod  erat,  impunius 
id  se  facturum  putavit  :  apposuit  patellam,  in  qua  si- 
gilla  erant  egregia  :  iste  continuo  ut  vidit,  non  dubila- 
vit  iriud  insigne  penatium  hospitaliumque  deorum 
ex  hospitali  mensa  tollerc  :  sed  tamen,  quod  antea  de 
istius  abstinentia  dixeram,  sigillis  avulsis  reliquum 
argentum  sine  ulla  avaritia  reddidit.  Quid?  Eupolemo 
calactino  ^  homini  nobili ,  LucuUorum  hospiti  ac  per- 
familiari,  qui  nunc  apud  exercilum  cum  L.  Lucullo 
est,  non  idem  fecit?  Cenabat  apnd  eum  :  argentum 
illi  ceterum,  purun^  apposuerat,,  ne  purus  ipsc  relin- 
querelur  :  duo  pocula  non  magna,  verumlamen  cum 
emblematis.  Hic,  quasi  festivum  acroama,  ne  sinie 
coroUario  de  convivio  discederet ,  ibidem ,  convivis 
inspectantibus ,  emblemata  avellenda  curavit.  Neque 
ego  nunc  istius  facta  omnia  enumerare  conor  :  neque 

»  Sçd  ue  domns  qnidcm  p.  I. 
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XXII.  *  N'attendez  pas  que»  je  suive  de  porte  en  porte  tous 
les  délits  de  ce  genre,  ni  que  je  vous  parle  d'une  coupe  en- 
levée chez  Eschyle  de  Tyndare ,  d'un  plat  chez  Thrason  de  la 
même  ville  ;  d'une  cassolette,  chez  Nymphodore  d'Agrigente* 
Quand  je  produirai  mes  témoins  de.  Sicile ,  je  prendrai  le 
.premier  que  Verres  voudra  choisir,  pour  l'interroger  sur  le 
fait  des  coupes,  des  plats  ou  bassins,  des  cassolettes;  et  vous 
verrez  qu'il  n'y  a  pas  non-seulement  de  ville,  mais  de  maison 
tant  soit  peu  aisée ,  qui  n'ait  a  se  plaindre  de  quelques  larcins 
de  cette  espèce.  Dès  qu'il  apercevait  le  moindre  vase  ciselé , 
il  ne  pouvait  s'empêcher  d'y  porter  la  main.  Je  puis  citer 
Cn.  Pompéius«Philon,  ci-devant  citoyen  de  Tyndare.  Il  don- 
nait à  souper  a  Verres  dans  sa  maison  de  plaisance  aux  en- 
virons de  cette  ville.  Il  fit  ce  que  les  Siciliens  n*osaient  faire  ; 
mais,  en  qualité  de  citoyen  romain,  il  se  flattait  de  le  faire 
impunément.  Il  mit  sur  sa  table  un  bassin  enrichi  de  figures 
,en  relief,  d'un  travail  exquis.  A  peine  Verres  les  vit-il,  que, 
.£ans  égard  pour  les  droits  de  l'hospitalité ,  il  se  saisit  de  cet 
.ornement  consacré  aux  pénates  et  aux  dieux  hospitaliers  d^ 
la  maison  où  il  était.  Cependant,  par  un  effet  de  cette  pro- 
bité délicate  dont  je  vous  ai  déjà  parlé ,  il  se  contenta  de  dé- 
tacher les  figures ,  et  rendit  généreusement  tout  ce  qui  restait 
delà  pièce  d'argenterie.  Un  autre  personnage  distingué,  Eu- 
polème  de  Galacte ,  i'hôte  et  l'ami  de  LucuUus,  servant  main- 
tenant *^  dans  Parmée  du  général  de  ce  nom,  Verres  ne  liti 
'a-t-il  pas  joué  le  même  tour?  Il  soupait  aussi  chez  lui.  Eu^ 
polème  ne  servit  du  reste  qu'en  argenterie  toute  unie  **,  pour 
n'être  pas  lui  -  même  laissé  tout  nu.  Il  y  eut  seulement  deux 

*"  Quatrième  Narration. 

'  '  **  Mot  k  mot,  touie  nue.  II  y  a  en  latin  purunt^  qui  signifie  sans  mélange, 
sans  addition  d'aucune  chose. 
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opas  est  y  Dec  fier!  ullo  modo  potest  :  taututnpiodo 
uniuscujusque  de  varia  improbitate  geuerisaDdicia 
apud  VOS9  et  exempta  profero:  neque  eDim  ita  se  geasii 
in  his  rébus  ^  tamquaiu  ratioDem  aliquando  esset  redi- 
diturus  :  sed  prorsus  ita  ^  quasi  aiu  reus  oumquani 
esset  futurus^  aut^  quo  pluraabstulîsset^  eo  minore 
perîculo  ip  judicium  esset  venturus  :  qui  haec^  qua 
dicOyjam  non  occulte^  non  per  amlcos  atque. inter- 
prètes, sed  palam  de  loco  superîore  agerét,  pro  ini- 
perio  et  potestaie. 


t 


XXIII. 'Gatinam  cum  venisi^t,  oppidum  locuplcs^ 
honestum,  copiosum,  Dionysiarchum  ad  se  proago-** 
rum,  hoc  est,  summum  magistratu m,  vocari  jubet': 
ei  palam  imperat ,  ufomne  argentum,  qupd  apud 
quemque  esset  Gatinae ,  cpnquirendum  curaret ,  et 
adse.traasrerendum.Pbilarchufu  centuripinum,  pri- 
muja  bomineip  jgeqere,  virtute,  peçvinia^  non  hpc 
i^^px  juratuça  ^içei:e  audistis^  sîjl|}i  isii:iimi  negotium 
.Redisse  atqu^  .iii^perayisse ,  ut  Çen^uripisiis ,  in  ci-' 
vitale  toti^s  •Sici;liâe  muUotmai;ima  et  locuplelissima> 
.omne  argentum  eouquirerat ,  et  ad  se  comportari  jur- 
beret?  Agyrio  sîmiliter  istius  imperio  vasa  corînthia 
per  Apollodorum,  quem  testem  audistis,  Syracusas 
deportata  sunt. 
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«oùpes  de  moyenne  grandeur  ^  mais  ornées  de  figures  de  rap- 
port. Le  préteur ,  comme  boufTon  de  la  fête .  ne  voulant  point 
quitter  la  table  sans  le  présent  d'usage  ^  se  fit  détacher  les 
figures  sur  le  lieu  même^  en  présence  de  tous  les  convives. 

Mon  dessan  n>st  pas  de  fair^  le  dénombrement  de  toutes 
ses  actions.  Ce  détail  n'est  ni  nécessaire  ni  possible.  Je  mç  con- 
tente de  présenter  quelques  traits ,  quelques  échantillons  de 
chaque  sorte  de  ses  diverses  friponneries  ;  car  il  ne  s'est  pas 
comporté  dans  ces  occasions  comme  ayant  k  rendre  compte  un 
jour  de  sa  conduite ,  mais  comme  ne  devant  jamais  être  ac- 
cusé, ou  comme  assuré  de  paraître  devant  les  tribunaux  avec 
d'autant  moins'  de  danger  qu'il  aurait  volé  davantage.  Eu 
effet,  tout  ce  que  je  dis ,  il  le  faisait,  non  en  secret ,  non  par 
amis  ni  par  entremetteurs ,  mais  publiquement,  mais  d'au- 
torité^ en  vertu  du  commandement  et  de  la  magistrature  dont 
il  était  revêtu. 

XXIII.  S'étant  rendu  k  Gatane,  ville  riche,  remplie  de 
gens  honnêtes  et  de  choses  précieuses,  il  fait  venir  Diony- 
siarque  Proagore  '7,  c'est-k-dîre ,  premier  magistrat  du  lieu. 
Il  lui  commande^  devant  tout  le  monde,  de  faire  faire  une 
recherche  exacte  chez  tous  les  habitans,  de  tout  ce  qu'il  y 
trouverait  d'argenterie,  et  de  la  lui  faire  apporter.  N'avez^ 
vous  pas  entendu  Philarque  de  Ce^torbe,  personnage  distin- 
gué par  sa  naissance,  par  son  mérite  et  par  ses  richesses,  vous 
déclarer^  sous  la  foi  du  serment,  qu'il  avait  eu  ordre  et  com- 
mission de  Verres  de  rechercher  dans  la  ville  de  Centorbe,  la 
plus  grande,  sans  contredit,  et  la  plus  opulente  qu'il  y  ait 
en  Sicile,  toute  l'argenterie  qui  s'y  trouverait,  et  de  la  faire 
porter  chez  lui?  ApoUodore,  que  vous  avez  entendu  comme 
témoin,  fit  transporter  également  a  Syracuse,  par  ordre  de 
VIT.  5 
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nia  vero  optîma^  quod^  cum  ad  Haluniium  venîs^ 
set  prœtor  laboriosus  et  diligens  ^  ipse  in  oppidum 
accedere  noluit^  quod  erat  diffîcili  adscensu  atque 
arduo,  Archagathum  haluntinum,  homiDem  noD  so- 
lum  domi  suœ^  sed  tota  Sicilia  in  primis  nobilem^ 
vocarl  jussit:  eî  negotium  dédit,  ut,  quidquid  Halumi 
esset  argent!  caelati,  aut,  siquid  etiam  Gorinthiorum, 
id  omne  st^tim  ad  mare  ex  oppido  deportaretur.  Ads- 
cendit  in  oppidum  '  Archagathus.Homo  nobilis^qui 
a  suis  et  amari  et  diligi  vellet  y  ferebat  graviter  ^  illam 
sibi  ab  isto  provinciam  datam  :  nec,  quid  faceret^  ha- 
bebat  :  prouuntiat,  quid  sibi  imperatum  esset  :  jubet 
omnes  proferre  9  quœ  haberent  :  metus  erat  summus: 
ipse  enim  tyrannus  non  discedebat  longius  :  Archa- 
gathum et  argentum  in  lectica  cubans  ad  mare  infra 
oppidum  exspectabàt.  Quemconcnrsum  in  oppido  fac- 
lum  pulatis?  quem  clamorem?quem  porro  fletummu- 
lierum  ?«|ui  vidèrent  equum  trojanum  introductum , 
urbem  captam  esse  dicerent.  Efferri  sine  thecis  vasa, 
extorqueri  alia  de  manibus  mulierum^.effringi  multo- 
rum  fores,  revelli  claustra.  Quid  enim  putatis?  scuta 
si  quando  conquiruntur  a  privatis  in  bello  ac  tumultu: 
tamen  homines  inyiti  dant,  etsi  ad  salutem  communem 
dari  sentiunt  :  ne  quem  putetis  sine  maxinio  dolore 
argentum  cœlatum  domo,  quod  aher  eriperet,  prp- 
tulisse:  omnia.deferuntur.  Cibyraiœ  fratres  vocantur; 
pauca  improbant  :  quœ  probarant ,  iis  crustae  aut  em« 

«  Archagathns ,  homo  nobilis  —  vcllcl  :  ferebat ,  etc. 
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V^rrèft,  les  Tases  corinthiens  qui  se  trouyèrent  dans  la  ville 
d'Agyrone. 

*  Mais,  le  meilleur  de  tout  cela,  c'est  que,  passant  près 
d'Haluhtium ,  notre  actif  et  laborieux  préteur  ne  voulut  point 
entrer  en  personne  dans  cette  ville ,  parce  qu'il  y  fallait  monter 
par  une  côte  escarpée  et  difficile.  Mais  il  fit  appeler  Archa- 
gathe ,  habitant  de  cette  ville ,  Tun  des  hommes  les  plus  no- 
bles qu'il  y  ait,  non- seulement  dans  Haluntium,  mais  même 
dans  toute  la  Sicile,  et  le  chai^ea  de  lui  faire  apporter  sur-le- 
champ  y  au  rivage ,  tout  ce  qu'il  y  aurait  dans  la  ville ,  d'argen-> 
terie  ciselée ,  ou  même  de  vases  corinthiens.  Archagathe  re- 
monte. Un  homme  de  ce  rang,  jaloux  de  l'estime  et  de  l'affection 
de  ses  concitoyens ,  trouvait  bien  dur  d'être  chargé  d'une  pa- 
reille commission.  Mais  que  faire?  Il  notifie  l'ordre  qu'il  a 
reçu  ;  il  enjoint  k  tous  les  habitans  de  remettre  ce  qu'ils  ont  : 
la  frayeur  était  extrême  2  lé  tyran  était  toujours  là.  Couché 
dans  sa  litière ,  au  pied  de  la  ville,  près  delà  mer,  il  y  atten- 
dait Archagathe  et  l'argenterie. 

Représentez-vous  toute  la  ville  en  mouvement;  les  cris 
universels,  et  surtout  la  désolation  des  femmes.  Eu  voyant  ce 
spectacle ,  on  eût  dit  qu'un  cheval  de  Troie  était  entré ,  et 
que  la  ville  était  au  pouvoir  de  l'ennemi.  C'étaient  des  vases 
qu'on  emportait  sans  leurs  étuis  ;  d'autres  qu'on  arrachait  des 
mains  des  femmes*,  des  portes  qu'on  enfonçait,  des  serrures 
qu'on  forçait  ohez  quantité  de  citoyens  :  car,  je  vous  le  de- 
çdande  y  magistrats  y  lorsque ,  dans  un  temps  de  guerre  et  d'a- 
larme, on  va  prendre  chez  les  particuliers  les  boucliers  qui 
s'y  trouvent,  ce  n'est  qu'avec  quelque  peine  qu'on  les  donne  ,^ 
quoiqu'il  s'agisse  de  la  sûreté  commune.  Qui  pensez-vous  qui 
ait  pu,  sans  un  \if  regret,  tirer  de  sa  maison  une  argenterie 

*  CiDqnîèfne  Narration , 
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blcmata  detrahuntur.  Sic  Haluntini,  excussis  deliciir^ 
€um  argento  puro  domum  reverterunt. 


XXIV.  Quod  umquam,  judices,  hujusmodi  ever- 
«rîculum  in  illa  provincia  fuit?  Avertere  aliquid  de 
publico  quam  obscurissime  pet*  magistratum  .sole- 
bant  :  etiam  aliquid  de  privato  UDunumquam  occulte 
auferebant:  et  illi  taïuen  condeamabantur.  Et^  si  quae- 
ritis^  utipse  de  nie  detraham  :  illos  ego  accusatores 
puto  fuisse  9  quihujusniodi  hominum  furta  odore  aut 
aliqûo  leviter  presso  vestigio  persequebantur;  Nam 
nos  quidetn  quid  facimus  in  Verre,  qbem  in  lulo  vo- 
lutatum  totius  corporis  vestigiis  invenimus  ?  Per- 
magnum  est,  in  eum  dicere  aliquid,  qui  praeleriens, 
lectica  paullisper  deposita ,  non  per  prèestigias ,  sed 
palam  per  potestatein,  uno  imperio,  ostiatim  totu-m 
oppidum^comf>ilarit?  At  tamen,  nt  '  posset  se  dicere 
émisse,  Archagatho  imperat,  ut  aliquid  illis,  quorum 
argentum  fuerat,  nummulorum,diciscausa9  daret.Iu- 
venit  Arcbagalhuspaucos,  qui  vellcntaccipere  :his  de- 
dit.  Eos  nummos  tamen  iste  Arcbagatbo  non  reddidit. 
Vol  uit  Romœ  petere  Arcbagathus  ;  Cn.  Lentulus  Mar- 
cellinus  dissuasit,  sicut  ipsum  dicere  audistis  :  Re-- 
CITA  Archagathi  ET  Lentuli  testimoisium.  £t^ 


»  Possit. 


<*• 
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d'un  travaU  précieux,  pour  la  porter  chez  un  voleur?  Oa 
lui  porte  donc  tout.  Les  frères  de  Cibyre  sont  appelés.  Un 
petit  nombre  de  pièces  sont  jugées  par  eux  de  peu  de  valeur. 
On  ôte  k  toutes  celles  qui  se  trouvent  de  leur  goût ,  leurs  re- 
liefs et  leurs  figures.  Ainsi  débarrassés  de  ces  objets  de  luxe  ^ 
les  Haluntins  s'en  retournent  chez  eux  avec  leur  argenterie 
tout  unie. 

XXIV.  Vit-on  jamais  pareils  ravages  dans  cette  province? 
Ce  n'était,  ci-devant,  qu'avec  beaucoup  de  mystère  qu'on  dé- 
tournait quelques  deniers  du  trésor  commun ,  par  l'entremise 
d'un  magistrat.  On  escamotait  bien  aussi  quelque  bagatelle 
aux  particuliers,  mais  à  la  sourdine;  cependant  le  coupable 
était  condamné  ;  et,  s'il  faut  Pâvouer,  quoiqu'à  ma  honte,  c'é- 
taient vraiment  des  accusateurs  que  ceux  de  ce  temps-lk ,  qui , 
au  moindre  vent,  à  la  moindre  trace,  savaient  recoânattre  les 
larcins  des  gens  dcmt  je  parle  :  car,  pour  moi,  quel  mérite 
û-je  à  pourchasser  ce  verrat  ^^ ,  quand  je  retrouve  la  place'. 
€t  l'empreinte  de  tout  son  corps  dans  la  fange  où  il  s'est  vau- 
tré ?  Faut-il  aller  chercher  loin  ce  qu'on  dira  contre  un  homme 
qui,  chemin  faisant,  fait  arrêter  un  moment  sa  litière,  et,  sans 
y  mettre  plus  de  magie ,  dévalise  toute  une  ville ,  de  maison 
en  maison ,  par  un  seul  acte  d'autorité  ?  Toutefois,  magistrats, 
pour  pouvoir  dire  qu'il  a  acheté ,  il  charge  Archagathe  de 
remettre  a  ceux  dont  il  emporte  l'argenterie,  quelques  pièces 
de  monnaie  pour  la  forme  '9.  Archagathe  en  trouva  peu  qui 
voulussent  recevoir.  Il  leur  en  fit  l'avance;  mais  le  préteur  ne 
lui  rendit  rien.  Archagathe  a  voulu  depuis  se  faire  rembourser  r 
Cn.  Lentulus  Marcellinus  l'en  a  détourné ,  comme  il  vous  l'a- 
déclaré  lui-même.  Greffier  ,  LtSEa  les  dépositions  d'Ar- 

eHAGA.THÉ  ET  DE  LeNTXJLUS  . 

Et  ne  croyez  pas  que  ce  fût  sans  dessein  qu'il  accumulait 
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ne  forte  hominem  exislimetis  hanc  taniam  vim  eirr* 
blematum  sine  causa  coacervare  voliiîsse ,  videtc^ 
quanti  vos  y  quanti  eiistimationem  populi  romani  ^ 
quanti  leges  et  judicia  y  quanti  testes  siculos  negotià-* 
toresque  fecerit.  Posteaquam  tantam  multitudineofi 
coUegeratemblematum,  ut  ne  unum  quidem  cuiquani 
reliquisset  :  instituit  officinam  Syracusîs  '  in  regia 
maximam.  Palam  artifices  bmnes,  caelatores,  ac  vas- 
cularios  convocari  jubet  :  et  ipse  suos  complures  ha- 
bebat.  Eo  conducit  magnanx  hominum  multitudinem: 
nienses  dcto  continuos  opus  bis  non  defuit^  cum  vas 
nullum  fieret^  nisi  aureum.  Tum  illa,  ex  patellis  et 
turibulis  quse  vellerat^  ita  scite  in  aureis  poculis  illi- 
gabat^  ita  apte  in  scyphis  aureis  includebat^  ut  ea  ad 
illam  rem  nata  esse  diceres  :  ipse  tamen  praetor  y  qui 
sua  vigilantia  pacem  in  Sicilia  dicit  fuisse  ,  in  bac  offi- 
cina  majorera  partem  diei  cum  tunica  pulla  sedere  so« 
lebat  et  pallio. 

XXV.  Haecego,  judices,  non  auderem  proferré, 
ni  vererer ,  ne  forte  plura  de  isto  ab  aliis  in  sermone, 
quam  a  rneân  judicio  audisse  vos  diceretis.  Quis  enim 
est  ^  qui  de  bac  officina,  qui  de  vasis  aureis^  qui  de 
istius  pallio  9  tunica  pulla  ^  non  audierit?  Quem  voles 
de  conventu  Syracusanorum  virum  bonum,  nomi- 
nato  :  producam  :  nemo  erit ,  quin  hoc  se  aut  vidisse, 
aut  audisse  dicat.  O  tempora y  o  mores!  nihil  nimium 
vêtus  proferam.Suntvestrum^  judices^  aliquammulti^ 
qui  Lp  Pisonem  cognoverunt^  hujus  L.  Pisonis^  qui 

*  la  rcgiaro  oinximam  palam ,  etc. 
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cette  multitude  prodigieuse  de  figure»  de  rapports  Vou&  aile» 
voir  quel  cas  ii  faisait  de  vous  y  de  Topinion  publique  ^  des  lois  ^ 
des  tribunaux,  des  témoins  tant  siciliens  que  commerçans  eo 
Sicile.  Après  avoir  amassé  une  si  grande  quantité  de  ces.or- 
nemens  précieu]t,  qu'il  n'en  restait  plus  un  seul  a  personne^ 
il  établit  a  Syracuse ,  dans  le  palais ,  aux  yeux  de  tout  un 
peuple  y  un  atelier  immense.  Il  fait  venir  les  artistes  de  la  ville  y 
graveurs  et  orfèvres  ;  et  il  en  avait  déjà  plusieig^s  a  lui.  11  y 
joint  nombre  d'ouvriers ,  qu'il  occupe  sans  interruption,  peu* 
dant  huit  mois  entiers ,  a  travailler  uniquement  en  vase&  d'or. 
Et  ces  omemens  qu'il  avait  détachés  de  tant  de  bassins  et 
de  cassolettes,  il  les  appliquait  si  habilement,  et  les  enchâs- 
sait avec  tant  d'intelligence  sur  les  coupes  et  autres  bijoux 
d'or,  qu'ils  semblaient  s'y  être  trouvés  natuireUement.  Et  notre 
préteur,  qui  dit  avoir  ouântenu  la  paix  en  Sicile  par  sa  vigi-^ 
lance ,  ne  laissait  pas  de  rester ,  la  plus  grande  partie  du  jour , 
dans  cet  atelier,  avec  sa  tunique  brune  et  son  manteau  a  li|i 
grecque. 

XXV.  Voila,  magistrats,  des  choses  que  je  n'esarais  mettre 
sous  vos  yeux,  si  je  n'appréhendais  que  d'autres  ne  vous  en 
apprissent  plus  en  conversation  que  moi  dans  votre  audience. 
(In  effet ,  qui  est-ce  qui  n'a  point  ouï  parler  de  cet  atelier ,  d& 
ces  vases  d'or ,  de  ce  manteau  à  la  grecque  et  de  cette  tunique- 
brune  ^^  ?  Nommez  qui  vous  voudrez  des  citoyens  honnêtes^ 
établb  a  Syracuse ,  vous  n'en  trouverez  pas  un  qui  ne  dise 
l'avoir  vu  ou  en  avoir  entendu  parler. 

Q  temps  !  ô  mœurs  !  je  ne  vous  citerai  rien  de  trop  ancien.. 
Combien  n'y  en  a-t-il  pas  entre  vous ,  *  magistrats ,  qui  ont 

connu  L.  Pison  ^%  père  de  celui  que  nous  avoâs  vu  préteur  "^  t 

» 

*  HujuSy  quÎTit  encote. 
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praetor  fult^  patrem.  Is  cum  esset  in  Hispania  pnetor^ 
qua  in  provincia  occisus  est,  nescio  quo  pacto^  dum 
armis  exercetur^  annulas  aureus,  quem  habebat^  frac- 
tus  est  y  et  comminutus.  Cum  vellet  sibi  annulum  fa- 
cere^  aurificem  jussit  vocari  in  foro^  ad  sellam,  Gor« 
dubse,  et  ei  palam  appendit  aurum  :  hominem  in  foro 
sellam  jubet  ponere ,  et  facere  annulum  y  omnibus 
praesentibtls.  Nimium  fortasse  dicet  aliquis  hune  di- 
ligentem  :  hactenus  reprehendat,  si  quis  volet  :  nihil 
amplius  :  verutn  fuit  ei  coneedendum  :  filius  enim  L. 
Pisonis  erat,  ejus^  qui  primus  de  pecuniis  rapetundis 
legem  tulit.  Ridiculum  est,  nunc  de  Verre  me  dicere^ 
cum  de  Pisone  Frugi  dixerim:  verutntamen,  quantum 
intersit,  vidéte  :  iste  cum  aliquot  abacorum  facerel 
vasa  aurea,  non  laborayit,  quid  non  modo  in  Sicilia, 
verum  etiam  Romae  in  judicio  audiret.  lUe  in  auri  se- 
muncia  totam  Hispaniam  scire  voluit,  unde  prsetorî 
annulas  fieret  :  nimirum  y  ut  hic  nomen  suum  com- 
probavit  :  sic  ille  cognomen. 

XXVI.  Nullo  modo  possum  omnia  istius  facta  aut 
memoria  consequi  y  aut  orâtione  complecti.  Gênera 
ipsa  cupio  breviter  attingere  :  ut  hic  modo  me  com- 
monuit  Pisonis  annulas,  quod  totum  effluxerat.  Quam 
multis  istum  putatis  hominibus  honestis  de  digitis  an- 
nulos  aureos  abstulisse  ?.numquam  dubitavit,  quo- 
tiescumque  alicujus  aut  gemma  aut  annulo  delectatus 
est.  Incredibilem  rem  dicam,  sed  tam  claram  y  ut  ip- 
sum  negaturiyn  non  arbitrer.  Cum  Valentioejus  in- 
terpreti  epistola  Agrigento  allata  esset,  casu  signum 
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Etant  préteùrlui-même  en  Espagne,  où  il  fîit  tué , •comme  il 
s'exerçait  un  jour  au  maniement  des  armes ,  Panneau  d^or  çp'il 
avait  au  doigt  se  brisa  en  plusieurs  morceaux.  Voulant  donc 
s'en  faire  faire  un  autre,  il  envoie  dire  a  un  orfèvre  de  le 
venir  trouver  a  son  tribunal ,  au  milieu  de  la  place  de  Cor- 
doue,  et  lui  pèse  l'or  qu'il  fallait  ;  puis  il  lui  ordonne  de  s'é-* 
tablir  sur  la  place,  et  d'y  faire  l'anneau  sous  .les  yeux  de  tout 
If  public.  C'était  pousser  le  scnipule  trop  loin,  dira  quel- 
qu'un. ...  A  la  bonne  heure;  c'est  du  moins  le  seul  reproche 
qu'on  puisse  faire  a  Pison  ;  encore  était-il  excusable  en  cela 
même;  car  il  était  fils  de  L.  Pison,  qui,  le  premier,  proposa 
une  loi  contre  les  concussîoùnaires.  On  rira,  sans  doute,  de 
m'enténdre  parler  de  Verres,  après  avoir  parlé  de  Pison  le 
sage.  Remarquez,  pourtant^  jusqu'où  va  la  différence.  L'un 
fait  fabriquer  en  orfèvrerie  de  quoi  garnir  plusieurs  buffets , 
sans  s'embarrasser  de  ce  qu'on  en  pourra  dire ,  non-seulement 
en  Sicile ,  mais  a  Rome  et  devant  les  tribunaux  ;  Pautre  ,*pour 
une  demi-once  d'or  *y  voulut  que  toute  l'Espagne  sût  de  quoi 
se  faisait  l'anneau  du  préteur.  Ainsi  tous  deux  ont  justifié, 
l'un  son  nom ,  et  l'autre  son  surnom. 

iX^XVI.  Il  ne  m'est  pas  possible^  ni  de  rassembler  tians  ma 
mémoire,  ni  de  renfermer  dans  les  bornes  d'un  discours,  les 
actions  de  Verres.  Je  voudrais  du  mcnns  donner  quelque  léger 
échantillon  de  chaque  espèce.  Eji  voici  une  qui  m'avait  tota- 
lement échappé,  et  dont  l'anneau  de  Pison  me  fait  souvenir. 
A  combien  de  gens  honnêtes  croyez-vous  qu'il  ait  ôté  leur 
anneau  d'or  ?  Jamais  il  n'a  hésité,  toutes  les  fois  que  la  bague 
ou  le  chaton  lui  a  plu.  Je  vais  vous  citer  un  fait  bien  incroya- 
ble^ mais  si  public ,  que  je  ne  crois  pas  que  Verres  ose  le  nier. 


*  Ployez  Javénal,  sat,  I,  vers.  a8. 
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iste  aDÎmadvertit  in  cretula  :  placuit  ei  :  nquisiTit^* 
unde  esset  epistola  :  respondit,  Agrîgento  :  iste  Htte* 
ras^  ad  quos  solebat  y  misit  :  ut  is  annulus  ad  se  primo 
quoque  tempore  afferretur  :  ita  litteris  îstius^  patrifâ- 
niilias  y  L.  Titio  cuidam  y  civi  romano  y  annulus  de 
digito  detractu^  est.  Illa  vero  ejus  cupiditas  incredi-^ 
bilis  est.  Nam  ut  in  siugula  conclavia^  quœ  iste  doQ" 
modo  Romae .  sed  in  omnibus  villis  habet ,  tricenos^ 
leclos  optime  stratos  cum  ceteris  ornamentis  convivii 
quaereret^  nimium  multa  comparare  i^ideretur.  Nulld' 
domus  in  Sicilia  locuples  fuit,  ubi  iste  non  textrinum 
instituent.  Mulier  est  segestana ,  perdiyes  et  nobilis  ,. 
Lamia  nomine  :  per  triennium  isti,  plena  domo  tela« 
rum,  stragulam  vestem  confecît  :  nihil  nisi  conchylio 
tinctum.  Attalus,  homo  pecuniosus  >  Neti;  Lyso^ 
Lilybaei;  Critolaus  Ennœ;  Syracusis  iEscbrio,  Cfeo- 
menes,  Theomnastus  ;  *  Elori  Archonides,  Megistus» 
Vox  me  citius  defecerit ,  quam  nomina.  Ipse  dabat 
purpuram  tantum ,  amici  opéras,  credo  :  jam  enim 
non  libet  bmnia  criminari  :  quasi  hoc  mihi  non  salis 
sît  ad  crimen  y  habuisse  tam  multum  ,  quod  daret  : 
voluisse  deportare  tam  multa  :  hoc  denique,  quod 
concedit,  amicorum  operis  esseinhujuscemodi  rébus 
usum.  Jam  vero  lectos  œratos,  et  candelabra  œnea, 
num  cui,  prœter  istum,  Syrac.usis  per  triennium  facta 
esse  existimatis?  Emebat,  credo.  Sed  tantum  vos  cer- 
tiores,  judîces,  facio,  quid  iste  in  provincia  prœtor 
'  egerit  y  ne  cui  forte  nimium  negligens  fuisse  videatur, 

»  Pilori. 
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Valeatîu»>  sou  interprète ,  ay^nt  rççu  une  lettre  d'Agrigeute, 
Verres  remarque ,  par  hasard  y  la  figure  représentée  sur  le  car 
chet  *  '».  Il  la  trouve  a  son  gre.  Il  demande  d'où  vient  la  lettre. 
D'Agrigente,  lui  dit-on.  Aussitôt  il  écrit  a  Agrigente,  a  ses 
correspondans  ordinaires,  qu'on  ait  a  lui  apporter  l'anneau 
sans  délai.  Ainsi,  sur  une  lettre  du  préleur,  un  père  de  fa- 
mille nommé  Tatius ,  citoyen  romain,  se  voit  ôter  son  anneau 
)du  doigt.  Voici  encore  un^  autre  de  ses  passions,  non  moins 
étonnante.  Quand  il  aurait  voulu  avoir  pour  chacunlldes 
saffél  a  mangea  qu'il  a,  non-seulement  à  Rome,  mais  encore 
dans  tbùt^  ses  inaiisbns  de  campagne ,  trois  cents  lits  riche- 
lAent'èos verts,  a^ec  tous  lès  autres  omemens  qui  peuvent 
seirvit'iâimtdea  fynûoê  y  on  trouverait  encore  excessives  les  pro« 
visions  tprïl«ft;CÛ8ait.  Il  n'y  avait  point  de  maison  riohe  en 
Sîdlf'-flà'^îl  n'eût  établi  une  manufacture  pour  cet  objet..  U 
y  a  a  Ségeste  une  fenune  riche  et  d'un  rang  distingué ,  nommée 
Lamia.  Pendant  trois  ans,  sa  maison  fut. remplie  de  métiers 
sur  lesquels  elle  faisait  faire  de  la  tapisserie  pour  Verres,  et 
rien  qui  ne  fût  teint  de  la  plus  belle  pourpre  ^^.  Attalus ,  riche 
particulier  a  Netum;  Lyson,  àLilybée;  Gritolaùs,  a  Enna;  a 
Syracuse,  E>schrion,  Cléomène,  Théomnaste;  aEIore,  Àr- 
choniide ,  Mégiste  :  la  voix  me  manquerait  plutôt  que  les  noms. 
Luî>-même  fournissait  la  pourpre,  et  ses  amis  la  main-d'œuvre. 
Je  le  crois  ;  car  je  ne  Voudrais  pas  lui  faire  des  crimes  de  tout , 
comme  si  ce  n'était  un  sujet  d'accusation  assez  grave  d'avoir 
eu  de  quoi  fournir  cette  quantité  de  polirpre  ;  d'avoir  voulu 
rapporter  tant  de  meubles  de  son  gouvernement  ;  enfin^  d'avoir, 
poiur  cela  même,  employé,  comme  il  en  convient,  la  main- 
d'oeuvre  de  ses  amis.  Et  les  lits  garnis  en  bronze ,  et  les  can- 

*  Ployez  Kirchm.  9  De  animiis  p  cap.  7< 
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neque  se  satis,  cum  potestatem  habuèrit,  in^mûine 
et  ornasse. 


XXyiI.  Venio  nunc,  non  jam  ad  fîirtum ,  non  ad 
aTahtiam  y  non  ad  cupiditatem^  sed  ejusmodi  facî||ii8, 
in  quo  omnia  nefaria  contineri  mibi  atque  inesçjé  yi- 
deantur  :  in  quo  dii  immortales  violati,  exi^matip 
atque  auctoritas  nominis  populi  romani  imminata^ 
hospitium  spoliatum  ac  proditum  j  abalienati  scelère 
istius  a  nobis  omnes  reges  amicissimi  nationesqûéy 
qusB  in  eorum  regno  ac  ditîone  sunt.  Nam  reges  Sy- 
riae,  régis  Antiochi  filios  pueros  j  scitis  Romœ  nuper 
fuisse  :  qui  vénérant  non  propter  Sy riaé  regnum  ;  nam 
id  sine  controversia  obtinebant  ^  ut  a  pâtre  et  a  ma- 
joribus  acceperant  :  sed  regnum  iEgypti  ad  se  et  ad 
Selenen ,  matrem  suam ,  pertinere  arbitrabantur«  Hi 
ipsi  posteaquam  temporibus  reipublicae  exclusif  per 
senatum  agere  quae  Toluerant  ^  non  potuerunt  j  in 
Syriam^  in  regnum  patrium  profecti  sunt.  Eorum 
alter,  qui  Antiochus  vocatur^  iter  per  Siciliam  facere 
voluit.  Itaque  y  isto  praetore  y  venit  Syracusas.  Hic 
Verres  hereditatem  sibi  venisse  arbitratus  est^  quod 
in  ejus  regnuïn  ac  manus  venerat  is^  quem  iste  et  au- 
dierat  multa  secum  prœclara  babere^  et  suspicabatur. 
Mittit  bomini  munera  satis  large  :  bœc  ad  usum  do- 
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«télâbres *  d^airain  y  pensez^vous  qu'il  s'en  soit  fait,  a  Syracuse, 
pendant  trois  ans ,  pour  d'autres  que  pour  lui  ?  Il  les  achetait  : 
5oit  ;  mais  il  est  toujours  bon  de  vous  apprendre ,  magistrats, 
là  conduite  qu'a  tenue  le  préteur  dans  son  gouvernement,  de 
peur  qu'on  ne  le  soupçonne  de  s'être  négligé ,  et  de  n'avoir 
pas  assez  profité  du  pouvoir  qu'il  avait  en  main  pour  se  meu- 
bler honorablement. 

XXYII.  '*''*'  Je  viens  maintenant  au  récit ,  non  pas  d'un 
simple  vol ,  d'un  trait  d'avarice,  ou  de  convoitise ,  mais  d'un 
forfait  qui  me  semble  réunir  toutes  les  abominations  imagi- 
nables :  sacrilège  envers  les  dieux,  avilissement  du  nom  romain, 
hospitalité  violée  et  trahie  ;  tous  les  rois  amis  de  la  république  , 
soulevés  contre  nous ,  aûisi  que  les  nations  qui  vivent  sous 
leur  empire..  Vous  savez  que  les  deux  jeunes  princes  ^^  fils 
cl' Antiochùs ^  roi  de  Syrie,  vinrent  a. Rome,  il  y  a  quelque 
temps ,  non  pas  au  sujet  du  royaume  de  Syrie  qu'ils  possé- 
daient sans  contradiction,  comme  ils  l'avaient  reçu  de  leur  père 
et  de  leurs  aïeux ,  mais  pour  celui  d'Egypte  qu'ils  préten- 
daient leur  appartenir  du  chef  de  leur  mère  Sélène.  Les  cir- 
constances, où  se  trouvait  la  république  ne  leur  ayant  pas 
permis  de  parvenir  a  négocier  cette  affaire  avec  le  sénat ,  ils 
quittèrent  cette  ville  pour  retoilmer  en  Syrie,  leur  domaine 
paternel.  L'un  des  deux,  Antiochus,  fut  bien  aise  de  voir  en 
passant  la  Sicile ,  et  se  rendit  a  Syracuse.  Sous  la  préture  de 
Verres,  celui-ci  crut  voir  tomber  dans  ses  mains  une  riche 
aubaine,  en  voyant  arriver  dans  son  empire  un  prince, 
chargé  de  richesses,  comme  il  l'avait  ouï  dire,  et  comme  il  le 
soupçonnait  très-bien  de  lui-même.  Il  commença  par  envoyer, 
au  prince  des  présens  assez  honnêtes  de  ce  qui  pouvait  être  k 

*  Ployez  Montfaacon,  tom.  II,  AoUq.,  fig.  67. 
**  Sixième  Narration. 
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tïiiesticum  :  vinî,  oleî  quod  visum  erat  i  etîam  tritici^ 
quod  satis  esset  y  de  suis  decumis.  Deinde  ipsum  re* 
jgeni  ad  cenam  vocavit  :  exornat  ample  magnificeque 
triclinium  :  exponit  ea^  quibus  abundabat^  plurima 
ac  pulcherrîma  vasa  argeniea  :  nanique  liœcaurea  uob- 
durh  fecerat  :  omnibus  curat  rébus  iustructum  et  pa- 
ratum  ut  sit  convivium.  Quid  multa?  Rei  ita  discessit^ 
utetistumcoploseornatum^  etsehonorifice  acceptum 
arbilraretur.  Vocat  ad  ceoam  deinde  ipse  praelorem  r 
exponit  suas  copias  omnes^  multum  argentum^  non 
pauca  etiam  pocula  ex  auro^  quae^  ut  mos  est  regins^ 
et  maxime  in  Syria  y  gemmis  erant  distincta  clarissi- 
mis.  Erat  etiam  vas  vinarium  ex  una  gemma  per- 
grandi  ^  trulla  excavata^  manubrio  aureo  :  de  qua^ 
credo 9  satis  idoneum,  satis  gravem  testem,  Q.  Mi- 
nucium  dicere  audislîs.  I^te  unumquodque  vas  iu 
manus  sumere^  laudare^  mirari.  Rex  gaudere,  prœ- 
tori  populi  romani  satis  jucundum  et  gratum  illud 
esse  convivium.  Posteaquam  itide  discessum  est^  co*- 
gltare  iste  ïiibil  aliud  (quod  ip^a  res  declaravit)  nisi,. 
quemadmodum  regem  ex  provincîa  spoliaium  expi- 
lalumque  dimitteret.  Mittit  rogatum  vasa  ea  y  quse- 
pulcberrima  apud  illum  viderat  :  ait  se  suis  caelatori^^ 
bus  velle  ostendere.  Rex,  qui  istum  non  nosset,  sine 
uUa  suspicione  libentissime  dédit.  M iltit  etiam  trul- 
lam  gemmeam  rogatum  :  velle  se  eam  dilîgentius  con* 
siderare  ;  ea  quoque  ei  mittitur. 
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l^usage  de  sa  maison;  provision  suffisante  de  vin^  d'huile , 
de  blé  même ,  pris  sur  ses  dîmes  ordinaires  ;  ensuite  il  Tin-' 
^ite  a  souper,  H  a  soin  que  la  salle  du  banquet  soit  magni- 
fiquement ornée  ;  il  charge  ses  buffets  de  vases  d'argent  du 
plus  grand  prix,  et  il  en  avait  en  quantité  :  pour  les  vases 
d'or,  ceux  dont  j'ai  parlé  n'étaient  pas  encore  faits.  11  veille 
à  ce  que  tout  soit  à  point  et  que  rien  ne  manque  au  festin. 
En  un  mot,  le  prince  se  retire  avec  la  satisfaction  d'avoir  vu 
r^ner  l'opulence  dans  la  maison  du  préteur,  et  d'y  avoir  été 
traité  d'une  manière  |ioporable. 

Il  l'invite  a  son  tour  a  souper.  Il  éiale  sur  ses  buffets  tout 
ce  qu'il  avait  de  richesses ,  beaucoup  d'argenterie,  et  même 
un  assez  grand  nombre  de  coupes  d'or,  enrichies,  comme  il 
est  d'usage  chez  les  rois ,  et  particulièrement  en  Syrie ,  de  pier- 
reries très-brillantes.  U  y  avait  aussi  un  vase  a  boire ,  d'une 
3eule  pierre  précieuse ,  creusée  en  I^Wfe  de  tasse ,  garnie 
d'une  anse  d'or ,  dont  vous  a  parlé  dans  1iâ*?^|^osition  Q.  Mi* 
nutius,  témoin,  }e  pense,  assez  grave  et  asseixË^I^  de  foi. 

Verres  prenait  dans  ses  mains  chacun  de  ces  v^sési ,«n  fai- 
sait l'éloge,  le  considérait  avec  admiration.  Le  prince  s'ap{4^- 
dissait  d'avoir  donné  au  préteur  du  peuple  romain  une  fête  de 
son  goût,  et  dont  il  fût  content.  Enfin  on  se  sépare;  et,  dès 
ce  moment,  le  préteur ^omme  il  y  a  paru  par  l'événement, 
n*est  plus  occupé  que  des  moyens  de  renvoyer  le  îeune  roi 
de  la  Sicile ,  complètement  dévalisé.  D'abord  il  lui  envoie 
demander  tout  ce  qu'il  avait  vu  chez  lui  de  plus  beaux  vases. 
C'était , ^disait ^ il,  pour  les  faire«voir  a  ses  graveurs.  Le  roi , 
qui  ne.  connaissait  pas  le  personnage ,  les  donne  bien  volon- 
tiers ,  et  sans  la  moindre  défiance.  Verres  fait  demander  aussi 
la  tasse  de  pierre  précieuse ,  parce  qu'il  veut  la  considérer 
avec  plus  d'attention  :  la  tasse  est  envoyée. 
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XXVIII.  Nunc  relîqaum^  judices,  attendite,  de 
quo  et  vos  audistis  y  et  populus  romanus  non  nunii 
primum  audiet  :  et  in  exterîs  nationibus  usque  ad  ul- 
timas  terras  pervagatum  est.  Gandelabrum  e  gemmis 
clarissîmis^  opère  mirabili  perfectum,  reges  hî^  quos 
dico^  Romani.cum  attulissent^  ut  in  Capitolîo  pone« 
rent  :  quod  nondum  etiam  perfectum  templum  offen* 
derant,  neque  ponere  potuerunt^  neque  vulgo  osten* 
dere  ac  proferre  voluerunt  :  ut  et  magnificentius  vi- 
deretur,  cuni  suo  tempore  in  '  cella  Jovis  Optimi 
Màximi  poneretur ,  et  clarius  y  cum  pulchritudo  ejus 
recens  ad  oculos  hominum  atque  intégra  perveniref. 
Statuerunt  id  secum  in  Syriam  reportare  :  ut^  cum 
audissent^  simulacrum  Jovis  Optimi  Maximi  dedica-^ 
tum  y  legatos  mitterent  y  qui  cum  ceteris  rébus  illticl 
quoque  eximium  atque  pulçherrimum  donum  in  Ga- 
pitolium  afferrent.  Pervenit  res  ad  istius  aures,  nesciô 
quomodo  :  nam  rex  celatum  voluerat  :  non  quo  quîd«- 
quam  metueret^  aut  suspicaretur^  sed  ut  ne  multi  il- 
lud  ante  perciperent  oculis^  quam  populus  romanus* 
Isle  petit  a  rege^  eteum  pluribus  verbis  rogat,  ut  id 
ad  se  mittat:  cupere  se  dicit  inspicere^  neque  se  aliis 
videndi  potestatem  esse  facturum.  Antiochus  y  qui 
animo  et  puerîli  esset  et  regio^  nihîl  de  istius  impro« 
bitate  suspicatus  est  :  imperat  suis  y  ut  id  in  prœto* 
rium  involutum  quam  occultissime  déferrent.  Que 
posteaquam  attulerunt,  involucrisque  rejectis  consti- 
tuerunt  :  iste  clamare  cœpit  y  dignam  rem  esse  regno 

»  St'lla. 
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XXVIIi.  Ecoutez  maintenant  le  reste  avec  attention  ^ 
magistrats;  c'est  un  fait  dont  vous  ave«  ouï  parler,  que  le 
peuple  romain  n'entendra  pas  ici  pour  la  première  fois ,  et 
dont  le  bruit  a  couru  parmi  les  nations  étrangères  et  jusqu'au 
bout  du  monde.  Les  deux  princes  dont  je  parle  avaient  ap- 
porté a  Rome  un  candélabre  tout  en  pierreries  des  plus  bril- 
lantes,  et  d'un  trarvail  vraiment  digne  d'admiration.  Leur 
dessein  était  dele  placer  auCapitole  '^;  mais,  le  temple  n'é- 
tant point  encore  achevé  y  ils  ne  purent  l'y  placer.  Ils  ne  vou- 
lurent pais  non  plus  le  montrer  ni  l'exposer  en  public ,  afin 
que  y  lorsque  le  moment  viendrait  de  le  préseiiter  dans  le  sanc- 
tuaire du  très-grand  et  très-bon  Jupiter ,  il  y  parût  avec  plus 
d'éclat,  et  produisit  un  plus  grand  effet  sur  les  yeux  des  spec- 
tateurs y  pour  qui  la  beauté  de  l'ouvrage  aurait   encore  le 
mérite  de  la  nouveauté.  Qs  prirent  donc  le  parti  de  le  rem- 
porter en  Syrie ,  résolus ,  dès  qu'ils  apprendraient  l'inaugu^ 
ration  de  la  statue  de  Jupiter,  d'envoyer  une  ambassade  a 
Rome ,  pour  déposer  au  Gapitole ,  avec  les  autres  dons  pré* 
cieuXy  ce  chef-d'œuvre  incomparable.  Je  ne  sais  comment,  g» 
projet  vint  a  la  connaissance  de  Verres  ;  ca^*  le  prince  ne  vou- 
lait.pas  qu'on  le  sût  :  non  qu'il  eût  la  moindre  crainte  ni  la 
moindre  défiimce ,  mais  de  peur  que  trop  de  jgens  ne  pussent 
se  vanter  d'avoir  vu  cette  merveille  avant  le  peuple  romain. 
te  préteur  prié  donc  le  roi ,  avec  beaucoup  d'instances ,  d'en- 
voyer le-e&ffdâàbre  çhea' lui,  disant  qu'il  meurt  d'envie  de 
le  Ydir  y  mais  qu'il  ne  le  laissera  pas  voir  k  d'autres.  Antiq- 
cfaus  y  jeune  et  roi*  tout  enseniUe,  ne  toupçonne  rien  des  in* 
tentions  perfides  de  cet  honime.  Il  commande  k  ses  officiera 
de  porter  le  plus  secrètement  possible  le  candélabre  bien  en- 
veloppé au  palais  du  prêtent!.  Ils  le  portent ,  ils  le  posent 
sur  son  pied;  a  peine  ont-ils  levé  les  voiles  qui  le  couvrent , 
VIL  6 
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SyrioB,  dignam  regiomunere,  digoai»  GapUblio.  Et* 
enim  eralreo$plendore^  qmexclarissimis  et  '  pnlcher- 
rimis  gemmis  esse  éebebat  :  ea  varietate  operum  ^  ut 
ars  certare  videretur  cum  copia  :  ea  magnitudine^  ut 
ialeiligi  posset^  non  ad  homiuum  apparatum^  sedad 
âmplissiniî  templi  ornanientum  esse  faciuni.  Quod 
ciim  satis  jam  perspexisse  videretur^  tollere  incipîuut, 
ut  referreni.  Iste  ait^  se  velle  illud  etîani  atque  etîam 
considerare  :  uequaquam  se  esse  satlatum  :  jubet  illos 
discedere^  et  caudelabrum  reUaq^uere.  Sic  îlli  tum 
inanes  ad  Aniio<;hum  i^evertuQlur, 


X^IX.  Rex  primo  nibil  iyietuer<9  9  QÎliil  auspicari  : 
dies  UDUS^  alier^  plures  :  doD)  i;eierri..Tuin  miuit  rex 
ad  istum,  si  sîbi  yideatur,  u%  r«ddat.  Jubei  iftte  pos- 
terius  ad  se  reveni  :  mknm  îHt  videri  :  mittk  ilerum  : 
non  redditur.  ïpse  hominem  appelîat  :  l'ogat ,  u(  red- 
dat.  Os  homiûis  insigneinque  irapùdentîam  coguos- 
cite.  Quod  sciret,  quodque  ex  îpso'  rege  audlssét  iu 
GapîtoHo  esse  poneodunii  qiiod  Jovioptîmomaximôj 
quod  populo  romano  servari  videret,  id  sibl  ut  doba- 
ret^  rogarQ  et  vehementer  petere  cœpit.  Cum  ille  $e  ec 
religione  Jovis  CiB^pitoliai^  ei  hoiiiii3Uiu  eiistimMioQ« 
impediri  diceret,  quod  mullae  uatioues  testes  essent 
illius  operis  ac  muoerî^  :  i$^e  bomiDÂ  miDari.dcerriaie 
cœpit.  Ubî  yidfçt^  onook  nibilo  oa^gi^  minis  ,  qu^iu  pre- 
cibus  permoveri  :  repente  hominem  de  proviucia^^u- 

• 

»  Pluiiuiis.  ' 
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que  Verres  s'écrie  :  Voilà  upe  belle  chose ,  vraiment  digne 
d'un  roi  de  Syrie ,  digne  d'être  offerte,  par  un  prince ,  digne 
enfin  .du  Capitole  !  En  effet ,  le  candélabre  avait  tout  l'éclat 
qui  devait  résulter  d'un  grand  nombre  de  pierres  précieuses 
des  plus  brillantes  ;  d'un  travail  tellement  diversifié ,  que  l'art 
semblait  le  disputer  à  la  richesse  de  la  matière;  d'une  gran- 
deur enfin  qui  annonçait  assez  qu'il  n'était  pas  fait  pouc 
servir  au  luxe  des  hommes ,  mais  pour  ooiep  le  plus  auguste 
femple  de  l'univers.  Quand  on  crut  qu'il  avait  assez  consi-. 
déré  ce  chef-d'œuvre^  oase  mk  en  devoir  de  le  remporter^ 
Verres  dit  qu'il  veut  l'exajQiim  éacove  ;  qu'il  nfest  poiq^l  dii 
tout  rassasié  de  le  voir  ;.  qu'Q%  n\.  (px%  se  rçtireir  et  V^  iaisseir 
Ijs  candélabre.  Voila  donjç  cts  luspnn^  gens  ij^eyeDus  Les.i^a^s 
vides  chez  Antiochus. 

X3JXf.  D'abord ,  ce  prince  u'ein  conçoit;  "ni  crainte  ni 
soupçon.  Un  jour  se  passe,  deux  jours,  plusieurs  encore: 
le  candélabre  ne  revient  pas.  Le  roi  envoie  prier  Verres  de 
le  rendre  :  Revenez  une  autre  fois  ,  dit-il.  Le  roi ,.  surpris  de 
cette  réponse ,  envoie  une  seconde  fois  :  ]point  de  candélabre. 
Il  parle  lui-même  au  préteur,  et  le  lui  redemande.  Admirez 
le  front  et  l'impudiepce  dv  pe^sonn^ge  !  Ce,  q^u'il  sijiit ,  ce  qu'il 
a  entendu  dire  au  rpi  lui  -  même ,  devoir  être  placé  au  Ca- 
pîtole  ;  ce  qu'il  voit  que  l'on  réserve  au  çrand  Jupiter ,  et  au 
peuple  romain ,  il  prie  le  roi ,  il  le  presse  très  -  sérîeuseineijit 
de  lui  en  faire  le  cadeau,  ^.e  prince  lui  représente  qu'il  est 
lié' par  le  respect  qu'il  doit  à  te  Svînite  dû  Capitole,  et  par 
Topinron  publique ,  vu  que  divers  peuples  ont  déjà  connais 
]$àBce  de  ce  chef--d\Buvre ,  aitisi  que  de  sa  destination^  Verres 
prend  alors  un  ion  menaçant;'  Aiafe  wjrant  que  l€»  iRcnacee^ 
me  ^t  pas  plus^i  Aipr^sioft  que  1^  prière» ,  il  oixbnuie  bmsr- 
quement  au  vjài  de  Tider  ka  l^res  de  son  gouvfrnemtnt  arauc 
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bel  ante  noctem  decedere  :  ait,  se  com périsse,  ex  ejiis 
regno  piratas  in  Siciliam  esse  venturos. 

Rex  maximo  conventu  Syracusis,  in  foro,  ne  quis 
forle  me  in  crimine  obscuro  versari,  atque  affingere 
aliquid  suspicione  bomînum  arbitretur,  in  foro,  in*, 
quam,  Syracusis  flens,  ac  deos  hominesque  contes- 
tans ,  clamare  cœpit,  candelabrum  factum  e  gemmis ,. 
quûd  in  Gapitolitim  missurus  esset,  quod  in  templo 
clarissimo  populo  romano  monumentum  suae  societa* 
lis  amicitiaeque  esse  voluisset;  id  sibi  G.  Verrem  abs- 
tulisse  :  de  ceteris  operibus  ex  auro  et  gemmis  y  quœ' 
sua  pênes  illum  essent,  se  non  laborare  :  hoc  sibi 
eripi,  miserum  esse  et  indignum  :  id  etsi  antea»fam 
menle  et  cogitatione  sua,  fratrisque  sui,  consecratum 
esset  :  tamen  tu  m  se,  in  illo  commenta  civium  roma- 
norum,  dare ,  donare  ,  dicare,  consecrare  Jovi  op- 
timo  maximo ,  te^emque  ipsum  Jovem  suae  vol  un- 
tatis  ac  religionis  adhibere. 

XXX.  Quae  i^oi^  !  quae  latera  I  quae  vires  hujus 
nnius  criminis  querimoniam  possint  sustinere!  Rex 
Amiochus,  qui  Romae  ante  oculos  omnium  nostrum 
biennium  fere  comitatu.  regio  atque  ornatu  fuisset  : 

'*  is  cuni  amiçus  et  socius  populi  romani  esset,  amicis- 
simo  paire,  avo,  majoribus,  antiquissimis  et  clarissi- 

'  misrçgibus,  opulentissimo  et  maximo  regno,  praeceps 
provii^çifi.  populi  romani  exturbatus  est.  Quemadmo- 
dum  hocaccepturas  nationes  exteras  :  quemadmodum 
bujus  tui  facti  famam  in  régna  aliorum  atque  in  ulti- 


•  <•     ,  *v> 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.  85 

la  nuit;  ajoutant  qti'il  est  infonné  que  des  pirates  de  ses  Etats 
s'apprêtent  à  venir  piller  la  Sicile. 

Le  roi,  en  présence  d'une  assemblée  nombreuse,  au  milieu 
de  Syracuse,  au  milieu  de  la  place  publique  ;  poiu:  qu'on  ne 
croie  pas,  magistrats,  que  j'allègue  des  faits  douteux,  ou  que 
j'accuse  au  hasard  sur  de  simiples  soupçons  *,  oui,  dans  la  place 
publique,  a  Syracuse,  le  jeune  prince  fondant  en  larmes^  et 
prenant  a  témoins  les  dieux  et  les  hommes^  déclare  a  haute 
voix  qu'un  candélabre  tout' en  pierreries,  qu'il  devait  envoyer 
au  Capitole ,  qu'il  destinait  à  être ,  pour  le  peuple  romain ,  dans 
le  plus  beau  temple  du  monde,  un  monument  éternel  de  son 
alliance  etdesoQamitiét^  vient  deluiêtrevdlépar  Verres;  que, 
^  pour  les  autres  chefs*d'cBUvre  d'or  et  dé  pierres  précieuses  que 
le  préteur  avait  a  lui ,  il  n'en  était  pas  en  peine  ,  mais  qu'U 
ne^  voyait  pas  eqlever  celui-là  sans  douleur  et  sans  indigna- 
tion; que,  quoique  déjà  consacré  dans  son  intention  et  dans 
celle  de  son  frère,  il  le  donnait,  dédiait  et  consacrait  de  nou- 
veau, en  présence  de  tous  les  Romains  assemblés,  au  très- 
bon  et  très-grand  Jupiter,  prenant  ce  dieu  lui-même  a  témoin 
de  son  vœu ,  et  de  l'engagement  religieux  qu'il  contractait. 

* 

XXX.  Quelle  voix!  quelle  force  de  poumons , pourraient^ 
suffire  à  qui  voudrait  exprimer  toute  l'horreur  qu'inspire  la 
seule  idée  d'un  tel  délit!  Antiochus,  ce  jeune  roi  que  nous 
avons  vu  tous  à  Rome,  pendant  près  de  deux'aus,  avec  le 
cortège  et  l'équipage  d^n  souverain;  ce  prince,  ami  et  allié 
du  peuple  romain,  fils,  petit-fils,  descendant  .d'une  longue 
suite  de  rois  illustres ,  tous  amis  de  la  république,  étendant 
sa  doI^ination  sur  de  tres-vastes  et  très-opulentes  contrées  > 
s^est  vu,  avec  tous  ces  titres,  chassé  durement  et  brutalement 
d'une  province  du  peuple  romain.  Comment  avez-vous  ima- 
giné qu'un  tel  procédé  serait  reçu  des  nations  étrangères ,  que^ 
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liias  terras  pervêntarani  putasti,  cum  atidierÎDt,  a 
prœlore  populi  romani  in  provin'cia  violatum  tegem^ 
spolisiiam  hospitem,  ejecttim  socium  popùli  romani 
atqué  amicum?  INomen  vestrum^  populique  romani^ 
odio  atque  acerbitati  scitote  nationibus  exteris,  judi- 
ces^  futurum^  si  istius  haec  tanta  injuria  impunita 
di^cesseril  :  sic  oinnes  arbitrabuntur,  pi'œserlim  cum 
haec  omnino  fama  de  nostrorum  bominum  avaritia  et 
cupidiiale  percrebuerit^  non  istius  solius  hoc  esse  fa- 
cinus,  sed  eorum  etiam,  qui  Vap.probarinl.  Multi  re- 
ges  y  multâe  libérœ  eivilates^  muki  privati  opulenti  ac 
potentes  babent.profecto  inanimo  GàpiieHum  sic  or«- 
nare ,  m  muipYi  digai^ias)  imperiique  nostri  nomen 
desidértfl  :  qUi  si  ititèllé^Qritit^  iriterversoTegali  hoc 
dono,  graviter  ito^'  tnlisse  :  grata  fore  vobis  populoque 
romànôsnà  studia  aç  dona  arbitrabtititui'':  sin  hoc  vos 
in  rege  tam  nobili^  in  re  tam  éximia,  in  injuria  tam 
acerba,  neglexisse  audierint  :  non  erunt  tam  amenies^ 
ut  operam,  curam,  pecuniam  impendant  in  eas  resi^ 
'quas  Vbbifs  gi'ata^  fore  non  ajrbitretitur. 


XXXI.  Hoc  locoi,  <j^.  Gatule,  te  appèllo  :  loquor 

enim  de  tiio'clarissimo  pulcherrimoquemonumento: 

Hdti  judim^  Bolum  severitatem  in  hoc  <:^rimîtie  ^  sed 

'prope  inimici^q^tfèaccasataris  viln  »usôipe1re  debes  : 

tuus  tfst  enim  hbnds  i^illô  temple^  sëtiatus  poptriiquè 


'  Approbarnnt. 
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la  nouveile  en  ^rait  accueillie  d^s  les  autres  royaumes  ef. 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  qusmd  on  y  ajpprendiaif: 
qu'un  préteur  du  peuple  romain  a ,  dans  son  gouvernemeat^ 
maltraité  un  roi ,  pillé  un  hôte ,  chassé  ignominieusement  un 
alïîé ,  un  ami  du  peuple  romain  ?  Sachez ,  magistrats ,  que 
voire  nom  ,  que  le  nom  romain  ne  sera  plus  qu'un  objet  dé 
Laine  et  dliotréiir  pour  lie^  nations  étrangères  j  si  un  attentat 
si  atroce  demeure  impuni.  L*tmîver's,  surtout  aujourd'hui 
qu'il  n'y  a  qu\in  cri  g^éral  contre  l'avarice  -et  îa  rapacité  dé 
nés  comitiaBdaii^  ;'  eni  >  t^imîver^  eHti<?r  'oroira  '<|ue  le  crhne  dé 
Vernèfi  est  oebâ^detofis  ceiiX'qm  l'aunotA  appi'Oiivé.  iBien  des 
rois 9  hîen  fdes  peufilfis  Hbifis,  bien  âes4«rûcl<iaers  riches  et 
puissans  aoat  ceNiaitemottt  dan»  l'iotenUen  de  contribuer  a  ^ 
djécoratipn  di|  Cijûiûky  CQHime  |e  demandent  la  ma)esté  du 
temple  et. la  glQi,re  de  iiptre  einpire.  S'ils  voient  fue  vous  ayez 
fait  éclater  votre  indignation  contre  le  brigand  qui  s'est  appro- 

Prié  cette  offrande  royale ,  ils  croiront  se  faire  un  mérite  au- 
près  de  vous  et  du  peuple  tomain,  par  leur  empressement  et 
par  leurs  dons.  Mais,  s'ils  apprennent  que  vous  ayez  vu  avec 
indifférence  une  prévarication  si  odieuse ,  exercée  envers  un 
roi  si  illustre^  et  sur  un  objet  d'un  si  grand  prix,  certes  ils 
n'auront  point  la  folie  de  prodiguer  leur  travail ,  leur  indus- 
trie, leur  argent,  a  des  sacrifices  dont  ils  verraient  d'avance 
^m  vous  ne  teur  mtttka  Mtutk  gt^. 

XXXI.  G'eit  \  Vous  tfnc  je 'in'adnesse  à  présent,  ^Q.  Ca- 
tultis  ^;  cav  efeëi  k  vetis  qù'a^j^rtieirtia  splcnâeut  du  su- 
perbe %o»iâûe&t  doMPt  je  pa^.  Vmi^  êeytt  -moj^ét ,  en^  pxro- 
nonoant  sur  ce  forfait, ^tlon^9eul6ment!Ia  sévérité  d'Un  juge  y 
mais ,  j'oserais  «lire;,  «le  ressentiment  d'un  ennemi  et  la  véhé-* 
menée  d'un  accusateur.  Yotre.^loire  est  intéressée  dans  tout  ce 
qui  regarde  ce  temple,  ainsi  que  la  confiance  dont  vous  ont 
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romani  beneficio  :  lui  nominis  «terna  memorisi  simnl 
cum  templo  illo  consecratur:  tîbi  faœc  eu  ra  susci  pienda^ 
tibi  hœc  opéra  sumenda  est,  utCapitolîum,  quomodo 
magnificentius  est  restitutum,  sic  copiosius  ornatum 
sit  y  quam  fuit  :  ut  illa  flamma  divinitus  exstitisse  vi- 
deatur  ,  non ,  quœ  deleret  Jovis  optimi  inaximi  tem- 
plum  y  sed  quœ  praeclarius  magnificentiusque  depos- 
ceret.  ^udisd,  Q.  Minuciuni  Rufum  dicere,  domi 
suae  deversatum  esse  Antiocbum  regem  Syracusis  : 
86  illud  scire  ad  istum  esse  delatum  :  se  scire  non  red- 
ditum  :  audisti^  et  audies  omnie  conventu  syracusano^ 
qui  ita  dicanty  sese  audientibus,  illud  Jovi  optimo 
inaximo  dicatum  esse  ab  rege  Antiocho  et  consecra- 
tum.  Si  judex  non  esses ,  et  hœc  ad  te  delata  res  esset  : 
te  potissLpium  hoc  persequi,  te  petere,  te  agere  opor- 
teret.  Quàre  non  dubito,  quo  animo  judex  bujjus 
criminis  esse  debeas^  qui  apud  alium  judicem  multo 
acrior,  quamego  sum,  actor  accusatorque  esse  deberes. 


XXXII.  Vobisautem,  judices,  quid  hoc  indignius, 
aut  quid  minus  ferendum  videri  potest?  Yerresne 
habebitdomi  suae  candelabrum  Jovis  optimi  maximij 
e  gemmis  auroque  perfectum?  cujus  fulgore  collucere 
atque  illustràri  Jovis  optimi  maximi  templum  opor- 
tebat  y  id  apud  istum  in  ejusmodi  conviviis  constitue- 
tur,  quae  domesticis  stupris  flagitiisque  flagrabunt? 
In  istius  lenonis  turpisâimi  domo>  simul  cum  ceterif 
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honoré  le  séaat  et  le  peuple  romain.  Avec  cet  édifice  auguste  y 
votre  nom  se  trouve  consacré  à  l'immortalité.  C'est  par  vos 
soins  et  par  votre  activité  que  le  Capitole,  déjà  reconstruit 
avec  plus  de  magnificence ,  doit  être  aussi  décoré  avec  plus  de 
richesses  qu'il  n'était  auparavant  ;  en  sorte  que  la  flamme  qui 
le  consuma  semble  venue  du  ciel ,  non  pour  détruire  la  de- 
meure sacrée  du  très-bon  et  très-grand  Jupiter,  mais  pour  en 
nécessiter  une  plus  noble  et  plus  magnifique.  Vous  avez  en-^ 
tendu  Q.  Minutius  Ruiîis  yous  déclarer,  qu'il  a  logé  chez  lui 
le  roi  Antiochus  pendant  son  séjour  a  Syracuse,  et  qu'il  sait 
que  le  candélabre  fut  porté  chez  Verres,  et  n'en  revint  pas. 
Vous  avez  entendu  et  vous  entendrez  encore  des  citovens  de 
toutes  les  classes,  établis  a  Syracuse,  vous  dire  que  le  roi 
Antiochus  dédia  et  consacra  devant  eux  le  candélabre  au  très* 
bon  et  très-grand  Jupiter.  Si  vous  n'étiez  pas  juge,  et  qu^on 
vous  eût  dénoncé  ce  délit,  c'eût  été  a  vous,  plus  qu'a  tout 
autre,  a  faire  les  poursuites ,  à  demander  justice ,  a  plaider  la 
cause.  Ainsi,  je  ne  doute  pas  des  sentimens  que  vous  mon- 
trerez ici  comme  juge,  vous  qui  ne  pourriez  faire,  en  poia 
place,  le  rôle  de  poursuivant  et  d'accusateur,  devant  un 
autre  juge,  sans  y  mettre  bien  plus  de  chaleur  et  d'intérêt  que 
moi-même. 

XXXII.  Et  vous,  magistrats,  pouvez-vous  imaginer  rien 
de  plus  odieux  et  de  plus  intolérable  ?  Verres  aura-t-il  donc 
chez  lui  le  candélabre  destiné  au  toès^rand  Jupiter  ?  Ce  chef- 
d'œuvre,  enrichi  d'or  et  de  pierres  précieuses,  qui  devait 
remplir  de  son  éclat  et  de  sa  lumière  la  demeure  auguste  du 
plus  grand  des  dieux ,  servira-t-il  donc  à  éclairer ,  chez  ce 
brigand,  des  repas  souillés  de  débauches  et  de  passions  bru- 
tales ?  Verra-t-on  dans  l'infâme  maison  de  ce  mortel  crapu- 
leux, parmi  les  autres  effets  qu'il  hérita  de  sa  Chélidon,  lee 
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Ghelkioais  b^redttafîîs  ornameDiis,  Gaf»koUi  orBa-* 
i»enta  poBêkitiir  ?  Qvîd  bttîc  sacrî  uinq<ii0Bi  fore^  nul 
^îd  fuim^  religfiMÎ  ^putatis^  cfai  jmnc  tanto  seelere 
se  éblslriimi»!  m^è  %€»n  «âiemiat?  i|%n  in  pdictuoi  y^ 
mtft,  utilïe  p^icati  q^ndetn  J^ovem  opïimtiïn  maxi- 
mum^ atqne  ab  éo  aniilimni  péteremore  omtiinm  pos- 
sit  ?  à  qu'ô  ëtîafti  dli  imtûortales  sua  répétant  in  eo  ju- 
dicio^  quod  liominibus  ad  suas  res  repetûndàs  est 
consututum.  Miramur,  Athenis  Minervam  ^  Dell 
AppUinem,,  Junonem  Sami ,  Pergâe  Dianam  ^  multos 
praeterea  ab  isto  deos  tota  Asia  Grœoiaque  viola tos^ 
qui  a  Capito^io  manus  abstinere  noa  potuerit?  guod 
pnvatiiioiiii'Des  depuis :p6ci|Bils  ornant,  ornaturj^ue 
SrWài^  idC  Verr^giftb  r€)gtbiDes  oriMitti  iMm  «st  pa«SrUSw 
Itaque  hoc  nefamo  scelei^  concepto,  mbil  posteatota 
inSicilia  neqti^  sacm,  neque  ^teiigioisi  ^sé  ^uïk  :  iia 
sfese  in  ea  prôvincia  pfer  ll-ieBniwm  g^s^it^  ut  -ab  isto 
non  solûai'hdminibus.  veftùm  etiam  diisimmoHaKbu^ 
belkim  indictum  putaretuï-. 

XXXÏIÎ.  Segesta  est  oppidum  pervetus  iti  Sicilîa, 
judices,  quod  ab  iEnea  fugiente  a  Troja,  atque  in 
bsBc  -loca  veniente,  tK)ttditnmi  esse  deivonstrant.  Iiaque 
Segestaui  n^n  solnm  perpétua  societatie  sAque  âinîci-*  ' 
tia,  verum  «liam  cognatiotie  se  cùm  populo  rotoatio 
conjunclos  ess'e  arbîirantur.Ho'c  quondam  opprdijm, 
cum  iîla  civilas  curii  Poenîs  suo  nomîne,  ac  sua  sponte 
bellaret,  a  Gartbaginiensibus  vi  captum  atque  deletùm 
est  :  omniaque,  quœ  ornamento  urbi  esse  possent, 
Cartbaginem  sunt  ex  illo  loco  deportata.  Fuit  àpud 
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ememens  qui  deraient  décorer  le  Gapitole  ?  Que  croyes-voQS 
qu'il  respecte  jamais,  oii  qu'U  ait  jamais  rêspeeté  y  lui  qui  ne 
.seul:  pas  encore  de  quel  sa^crilége  il  -s'est  rendu  coupable;  lui 
qui  ose  paraître  dans  cette  assemblée,  où  il  ne  lui  est  pas 
iBéme. possible  d'invoquer  le^rand  Jupiter,  ni  d'implorer  so» 
secours  selon  Tusagie;  lui  enfin  sur  qui  les  âieva.  viennent  au-- 
jourd'hui  revendiquer  leur  bien  devant  ce  tribunal  établi  pour 
forcer  a  restitution  ceux  qui  ont  vojé  les  hommes  !  Serons- 
nous  étonnés  qu'il  ait  outragé  Minerve  a  Athènes,  ÂpoUon  a 
Délos ,  Juuon  à  Samos ,  Diaine  'a  Pergamè ,  Hîefn  d'autres  divi- 
nités et  dans  PAsîê  et  flahs  la  Grède ,  lui- fldiitles  ittaîns  aVides 
n'ont  pas  épârgïié  le  Gaj^itdk?  Cet  édifier  -au^^ê ,  ^ufe  l€ls 
pardcidi»^  Vempttèmta  ^^^mpredste^Mft  ij^MMr  de^leui^ 
-ricliessés,  V«]i«s  n'aipaBlsou&rt'qu^ilrfàt  orné  par  des  vois. 
. Aussi-,  4ù  moment  qii'il  ee  fi»t  )  rendu  owpaUe  .débet  ebonû- 
naUe  forfait,  Wa-triliplus-cc^nu  rien-desacBé,  <pienque  la 
religion  lui  rendit  respectabte.  A.us6i  «'of^t-il  conduit,,  durant 
trois  ans ,  dans  cette  province ,  de  msnère  kiaire  penser  qu'il 
avait  déclaré  la  guerre  aux  dieux  aussi  bien  qu'aux  hommes. 

XXXIII.  *  Ségesie  ^st  roue  «ville  ^anoionne  dans  la  Sicile., 
hàtie,  à  4oe  que^l'oh-assure,  par£née,  >réfi^ié  d'abord  dans 
ces  lieux  lèpres  la>nÂBfe4e  Troie.-G'estipoùïquei^les  Ségeslate 
se  regardent^  non-seulement  comme  nos 'aUlés  et  nos  amis  de 
tous  les  temps  y  mais  encore  comme  *unis  avec  nous  d'origine 
et  de  parenté.  Dans  le  ten^ps  que  leur  cité  soutenait  des 
guerres  en  son  nom,  et  de  son  chef,  contre  les  Carthaginois, 
ceux-ci  prirent  la  ville  d'assaut,  la  détruisirent ,  en  enlevèrent 
tout  ce  qui  pouvait  servir  k  la  décoration  d'une  vitle,  pour  le 

"^  fioltième  NarratioiJi. 
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Segestanos  ex  œre  simulacrum  Dîanœ ,  cum  suinim 
atque  antiquissima  prœdjt;um  religione,  tumsingulari 
opère  artificioque  perfectum.  Hoc  translatum  Gartha* 
ginem  y  locum  tantum  faominesque  mutarat  :  relîgio- 
uem  quidem  pristinam  conservabat  :  nam  propter 
eximiam  puIchritudiDem,  etiambostibusdigna^  quam 
sanctissime  colerent^  videbatur.  AHquot  saeculis  post^ 
P.  Scipio  bello  Punico  tertio  Carthaginem  cepit  :  qua 
in  i^ictoria  (videte  hominis  virtutem  et  diligentiam^ 
lit  et  domesticis  prœclarissimae  vîrtutis  exemplis  gaa* 
deatis  y  et  eo  majore  odîo  dignam  istîus  incredibilem 
audaciam  judicetis)  convocatis  Siculis  omnibus,  quod 
diutissime  sœpissimeque  Siciliam  yexatam  a  Cartha* 
giniensibus  cognorat,  jubet  omnia  conquiri  :  ]i>olli- 
cetur,  sîbi  magnse  curœ  fore,  ut  omnia  civitatibus, 
quaei  cujusque  fuissent,  restituerentur.  Tum  illa,  quae 
quondam  fùerant  Himera  sublata  ,  de  quibus  antea 
dixi,  Thermitanis  sunt  rêddita  :  tum  alia  Gelensibus, 
alla  Agrigentinis  :  in  quibus  etiam  ille  nobilis  taurus, 
quem  crudelissimns  omnium  tjrannorum  Pbalaris 
habuisse  dicitur,  quovivos,  supplicii  causa,  demittere 
bbmines,  etsubjicereflammamsolebatrquem  taurum 
Scipio  cum  reddèret  Agrigentinis,  dixisse  dicilur: 
œquumessé  illos  cogitare,  utrum  esset  Siculis  utiliuâ, 
suisne  servire,  an  populo  romano  obtemperare;  cum 
idem  monumentum  et  domesticae  crudelitatis  et  nos^ 
trae  mansuetudinis  haberent. 

XXXiy.  Illo  tempore  Segestanis  maxima  cum  cura 
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transporter  k  Carthageu  II  y  avait,  entre  autres,  a  Ségeste, 
une  statue  de  XHane  en  bronze ,  qui  n'était  pas  seuleipent  l'objet 
d'un  culte  très-religieux  et  très-ancien,  mais  qui  était  encore 
un  chef-d'œuvre  pour  l'art  et  le  travail.  En  passant  a  Car- 
thage,  elle  avait  bien  changé  de  séjoui:  et  de  spectateurs ,  mais 
n'avait  rien  peiidu  des  honneurs  dont  elle  jouissait  aupara- 
vant ;  car  elle  était  si  belle  et  si  parfaite ,  que  les  ennemis 
mêmes  la  jugeaient  digne  de  leurs  adorations.  Quielques  siècles 
après,  lors  de  la  troisième  guerre  Punique,  Scipion  prit  Car- 
thage  :  et  voyez  quels  furent  son  noble  procédé  et  son  attention 
scrupuleuse  !  Si  vous  vous  glorifiez  de  ces  traita  de  vertu  qui 
honorent  votre  pays,  vous  concevez  encore  mieux  combien  doit 
vous  être  odieuscil'aUdace  incroyable  de  l'homme  que  j'accuse. 
Scipion,. après  sa  conquête,  asseinble  tous  les  Siciliens;  et 
n'ignorait  pas  que  la  Sicile  avait  été  long-temps  et  souvent; 
maltfaitée  par  les.Carthaginois,  il  ordonne  que  l'on  fasse  une 
recherche  exacte  de  tout  ce  qu'ils  pouvaient  en  avoir  enlevé. 
U  promet  d'avoir  grand  soin  que  chaque  cité  recouvre  tous  les 
objets  qui  lui  ont  appartenu.  En  conséquence ,  ceux  que  je 
vous  ai  dit  avoir  été  enlevés  de  la  ville  d'Himère  ^7,  sont  rendus 
aux  habitans  de  Thermes  ;  d'autres  à  ceux  de  Gela  ;-  d'autres 
a  ceux  d'Agrigente  ;  entre  autres ,  le  fameux  taureau  dont  Pha- 
laris ,  le  plus  cruel  de  tous  les  tyrans ,  se  servait ,  dit-on ,  pour 
tourmenter  ses  sujets,  en  les  y  enfermant  tout  vifs,  et  en  fai- 
sant allumer  un  grand  feti  par^essous.  Âuissi ,  en  rendant  aux 
Agrigentins  leur  taureau,  Scipion  leur  dit  qu'ils  apprendraient 
sans  doute  lequiel  leur  était  le  plus  avantageux  d'obéir  a  leurs 
compatriotes,  ou  aux  Romiains,  a  la  vue  d'un  objet  qui  leur 
rappelait  tout  a  la  :f6is  la  cruauté  des  uns  et  l'humanité  des 
autres. 

XXXIV.  La  Diane  dont  nous  parlons  ne  manqua  pas 
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liâec  ipsa  Diana,  de  qua  dicimus,  redditur  :  reportatur 
Segestam  :  ia  ^uisi  aotiquis  sedibus  summa  cum  grtf-- 
talatîone  civium  et  lœ^itia  reponhur.  Haec  erat  posîta 
Segestt^,  sanei excelisa  in  basi  :  in  qua  grandibus  litterîs 
P.  Africàn'i  Domen  eratindsum,  eumqueCARTHA- 
GiNE  CAPTA  RESTiTuiss.E,  perscrîptum.  Colebatur  a 
civibus  :  ab  omnibus  advenis  VLsebalur  :  cum  quaeslor 
essem,  nihil  mibi  ab  ilHs  e$t  demonstratum  priiis. 
Erat  admoduuL.  amplum  et  exce.lsum  signuQi  cum 
stola  :  veriilixitaaieix  inerat  in  ilU  magqitudîne  aeias. 
atque  babi;(i^  virgùiali^.  :  ^ittas  pendebautt  ab  h\k^ 
inero  :  sinUiira  msflivi  rçti^^lta]^  aF<Hi9l  :  dexjtra  ardea-' 
tem  faœm  pe«eferebat.  Hanc  cum  isle  saerorupi  <H3ci- 
muB&  boatia^  reH^onumque  pri»do  ^idissel  :  quasi 
illa  îpse  fece  percu^aus-  esset^  ii'»  flagrare  cupidttate 
atque ameniîace&pît.  ïiliperat magislratibus ,  *'uteara 
demoKantur ,  et  sibi  dent  :  nihif  sibi  gratins  osteudit 
futurum  :  îlli  vere  dicere,  îd  sîbî  nefas  esse  :  $eque 
cum  sumipa.  rengiône,  tun^  summo  metu  legum  et 
judiciorum  teneri  :  iste  tum  petere  ab  illis,  tum  mî- 
nari,  tum  spçqi.j  tum  metmn  oçlçndeve.  Qpppneb^p^ 
illi  iuterdum  UQfnqo.  A,fvi/caj;ii:  donujpi  populi  vomani 
illud  esse  djiqel^am,  :  nibil  £ie  in  eo  pateMî^tis  h^berc^ 
quod  iwperatQ?  çlflri«swmA$g|  urb^  Iiqsliuw  captM,  mo- 
numenjbum  vicuoriaspopuli  romiafii  esse  voJLuiaj^li^  Cum: 
iste  nibi)o:Pemi6siuâ^  atqu®  etîam  iiaaltavdiemeaiius 
insiaret  qviotidie  t  res  agitup  in  senatu  rvebementeç  $b 
omnibus  reclamatur.  Itaque  illoiempore,  ac  primo 

«    IslC,    Bl.  *'' 
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d'être  read«e  i^iis^?  dans cetltecc^iaioii'^: aux Ségestain».  On 
h  f  apporta  dan&  la  :  YiUe  ^  mi  la.i^[i^ça  dansk  lieu  qu'elle 
avait  autrefok  occupé,  e^  «eW  a|u  mihm  d^  tppldudlaaeioeiis 
€t  des  transpoits  de  jcûe.  {Ult  étaUpc^éeaSfge^tQ  Svi^r  lAl^pié* 
destal  assez  élevé ,  sur  lequel  était  gcayé  h  uom  4B»Sau»io^ , 
et  rinscriptiqu  portait  qu'il  avait  ï^e^piï  m.  stçatué;  AjçRÈd 
AyoïR  PRIS  Çarthage,  Elle  était  uu  ctjet  de  véivéiîaliou 
pour  les  habitans,  et  de  curiosité  pour  tous  les  étrangers. 
Etant  questeur  **  ,  ce  fut  la  première  ^*on  nie  fit  voir.  La 
statue  était  fort  hftute*,  et  représentait  la  déesse  vêtue. d'une 
longue  robe  ;  mais  dans  sa  talHe  colossale  on  reéonnaissart  Tâge 
et  la  contenance  d'une  jeune  fillt.  Elfe  avait  sur  l'épaule  un 
èarquois  plein  dé  flèches  ;  de  la  main  gttuc&e  elle'  tenait  un 
arc,  et  de  Pâutre  elle  jportait  une  torche  allumée.  Lorsque  cet 
ennemi  dd  toute  religion-,  oe  brigand  saetiiége  eut  vu  la  sta- 
tue y  on  eût  dit  qu'elle  l'avait  frappé  de  son  flambeau  ;  tant 
il  pàruts'enflamwer  pour  e31«  d'unis  viive  pasaiioa ,  ou  plutôt  il 
parut  attaqué  d^  fiFénésici.  U  conuqtiaJ^e  am  wagi$tr£^ts  di^*  U 
descendre  de  son  piédestal  et  de  la  lui  donner ,  ajontani;  qi^'ils 
ne  jsauraient  lui  faire  un,  présent  pliM^açréable.  lU  répondent 
qu'ils  ne  \e  peuvent  sana  se  rendra  eoitpable$  d'un  graud 
crime ^  qu'ils  ont  les  mains  liées,  non*seulement  par  la  reli- 
gion,  mai^  par  la  crainte  des  lois  et  des  jugemeus.  Verres  les 
jprie ,  les  menace ,  emploie  tantôt  l'espérance ,  tantôt  la  crgiiite. 
Quelquefois  ils  lui  opposent  le  nom  du  vainqueur  de  l'Afrique  : 
Ifs  lui  disent  que  c'est  un  don  du  peuple  romain ,  qu*ib  n'ont 
pa^  droit  de  dispos^  de  ce  qu'Un  généit'al  si  célèbre  a  consa- 
cré après  la  conquête  d'une  ville  ennemie ,  comme  un  monu- 
ment de  la  victoM^  dû  peuple  romain.  YerFeSy  insistant  tôt  s 
les  jours  sans  se  rebuter,  et  même  d'une  manière  plus  près* 

*  yoyez  AEIlea ,  Hût.  div.  V,  cbap.  i6  j  et  Ovid. ,  Fasi.  IV,  veri.  7 53. 
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istius  adventu ,  pernegatur.  Postea ,  quidquid  erat 
oueris  in  nantis  remigibusque  exigendis^  in  frumenlo 
imperando^  Segestanis,  prœter  ceteros^  imponebat 
aliquanto  amplius^  quam  ferre  possent  :  prœterea 
magistratus  eorum  evocabat  :  optimum  quemqne  et 
nobilissimum  ad  se  arcessebat  :  circum  omnia  pro- 
vincise  fora  rapiebat  :  singillatim  unicuique  calamilati 
fore  se  denuntiabat:  universam  se  funditus  illam  ever- 
surum  esse  civitatem  minabatnr.  Itaque  aliqnando , 
multis  malisy  magnoque  metu  victi  Segestani,  prse- 
toris  imperio  parendum  esse  decreverunt  :  magno 
cum  luctu  et  gemitu  totius  civitatis,  multis  cum  la- 
crymis  et  lamentatione  virorum  mulierumque  om- 
nium )  simulacrum  Diana^  toUendum  locatur. 

XX  Xy,  Yidete  quanta  religione  fuerit  apdd  Se«« 
gestanos  :  repertum  esse  ^  judices,  scitote>  neminem^ 
neque  liberum^  neque  servum^  neque  civem^  neque 
perogrinum>  qui  îUud'signnm  auderet  attingere.  Bar* 
baros  quosdam  Lilybœo  scitote  *  adduetos  esse  ope- 
rarios  :  hi  denique  iliùd,  ignari  totius  negotii  ac  reli- 
gionis ,  mercede  accepta  ^  sustulerunt  :  quod  cum  e% 
oppîdo  esportaretur  y  quem  conventum  mulîerum 
factum  esse  arbitramini?  quem  fletum  niajorum  natu? 
quorum  nonnulli  eiiam  illum  diem  memoria  tene<- 
bant  9  cum  illa  eadcm  Diana  Segestam  y  Carthagine 
reyecta^  victoriam  populi  romani  reditu  suo  nuntias- 
sct.  Quam  dissimilis  hic  dies  illi  tempori  videbatur! 

■  Adyocatos. 
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sïuate ,  la  chose  fîit  proposée  dans  le  sénat.  Il  n'y  eut  qu'une 
▼oix  pour  réclamer.  Ainsi  pour  cette  fois  y  et  pour  sa  bien«- 
venue,  il  essuya  le  refus  jusqu'au  bout.  Dans  la  suite,  chaque 
fois  qii'il  s'agissait  de  levées  de  matelots,  de  rameurs,  de  blés, 
les  Ségestains,  par  prédilection,  étaient  imposés  au-delà  de 
leurs  forces.  Leurs  magistrats  étaient  mandés  ;  les  plus  nobles 
et  les  plus  vertueux  d'entre  eux ,  recevaient  l'ordre  de  se 
rendre  auprès  du  préteur.  Il  les  traînait  a  sa  suite  de  place 
en  place.  Il  menaçait  chacun  d'eux  en  particulier  de  le  perdre , 
et  la  cité  entière  de  la  détruire  de  fond  en  comble^  si  bien 
qu'enfin  les  Ségestains,  vaincus  et  par  leurs  maux  présens  et 
par  la  crainte  de  l'avenir,  prirent  le  parti  d'obéir  aux  ordres 
du  préteur.  Au  grand  regret  de  tous  les  citoyens ,  au  milieu 
des  gémissemens  et  des  larmes  que  répandaient  également  les  = 
hommes  et  les  femmes,  on  prend  des  mesures  pour  l'enlève-* 
Hient  de  la  statue. 

XXXV.  Vous  jugerez  quel  respect  religieux  on  avait 
pour  elle,  quand  vous  saurez  que,  dans  tout  le  territoii*e  de 
Ségeste,  il  ne  se  trouva  pas  un  individu ,  soit  libre ,  soit  es- 
clave,  soit  habitant ,  soit  étranger ,  qui  osât  porter  la  main 
sur  cet  objet  sacré ,  et  qu'il  fallut  faire  venir  de  Lilybée  je 
ne  sais  quels  barbares ,  espèce  de  manœuvres ,  qui ,  ne  sachant 
rien  ni  de  l'afTaire,  ni  de  la  dévotion  des  habitans,  enle- 
vèrent la  statue  moyennant  un  prix  convenu.  Lorsqu'on  se 
mit  en  devoir  de  la  transporter  hors  de  la  ville ,  imaginez  quel 
fut  le  concours  des  femmes ,  qut^ie  fut  l'affliction  des  vieil- 
lards,  dont  quelques-uns  se  rappelaient  encore  le  jour  où  cette  ^ 
même  Diane ,  revenue  de  Carthage  a  Ségeste ,  avait  annoncé  ' 
par  son  retour  la  victoire  du  peuple  romain  !  Quelle  différence, 
du  jour  dont  je  parle,  a  cette  époque  célèbre  !  Alors  un  gé- 
néral du  peuple  romain ,  un  homme  vraiment  illustre,  rap-. 
VIL  7 
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tutn  iruperator  populi  romani^  vir  clarîssimus ,  deos 

patries  reportabat  Segestanis^  ex  urbe  hostium  recu- 

cuperatos  :  nunc  ex  urbe  sociorum  prœtor  ejusdem 

popuH  turpissimus  atque  inipurissimus,  eosdem41Ios 

deos  nefario  scelere  auferebat.  Quid  hoc  iota  Sicilia 

est  clarius^  quaift  omnes  segestanas  matrocas  et  vir- 

gines  convenisse,  cum  Diana  exportareliir  ex  pp- 

pido?  uDxisse  unguentis?  complesse  coronis  et  flo- 

ribus?  ture  odoribusque  incensis  usqae  ad  agri  fines 

prosecutas  esse? 

Hanc  tu  tantam  reli^^ionem  si  tum  in  impcrio  prop- 

ter  cupiditatem  alque  audaciam  non  pertimescebas  : 

ne  nunc  quidem^  in  tanto  tuo  liberorunique  tuoruoi 

periculo  perborrescis?  Quem  tibi  aut  bominem  ,iii- 

vitis  diis  immortalibus ^  aut  vero  deuni^  tamis  eoram 

religiombus  violaûs^  auxilio  futuruni  putas?  Tibi  illa 

Diana  in  pace  atque  in  otio  religionem  nullam  attulit? 

Quae  cuni  duas  urbes^  in  quibus  locata  fuerat^  captas 

inccnsasque  vidisset^  bis  ex  duorum  bellorum  flamma 

ferroque  servala  est  :  quae  Carthaginiensium  victorfa, 

locomutato,  religionem  taoïennonamisit  :P.  Africani 

virtute  religionem  simul  cum  loco  recuperavit.  Quo 

quideiii  scelere  suscepto^  cum  inanis  esset  basis,  et 

in  ea  P.  Africani  nomen  incisum  :  res  indigna  atque 

intoleranda  videbaïur  omnibus,  non  solum  reli<;ioDes 

.       .     .  .         .    .^\ 

esse  violalas,  verumetiam  P.  Africani,  viri  fortissiini, 

rerum  gestarum  gloriam,  memoriam  virtutis,  moour 

menta  victoriae ,  C.  Verrem  sustulisse.  Quod  cum  isti 

renuntiaretur  de  basi  ac  litteris,  exislimavit  hommes 
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]portait  aux  Segeslàins  ks  drvinités  de  leurs  pères ,  âpres  les 
avoir  reprîmes  dans  lâie  ville '^inemie  :  aujourd'hui  /un  pré- 
teur de. ce  même  peuple  romain^  le  plus  vil  et  le  {>lus  mé- 
prisé des  hommes.,  enlève  ces  ipêmes  divinités^  par.uriabo- 
roinablesacrilége^dusein  d'une  ville  alliée.  N'est-ce  pas  un  fait 
des  plus  connus  dans  toute  la  Sicile ,  q\xe  y  quand  on  enleva  la 
statue  de  Ségeste  ,  toutes  les  femmes  et  les  filles  du  pays  y 
accourùrjsnt  en  foule;  répandtreiii  sur  elle  des  essences  pré- 
cieuses y  la  couvrirent  de  couron«be9  et  de  guhiaudes  de  fleurs^ 
çt  la  condu^irent  jusqu'aux  limites  du  tercitoire  ea  brûlant 
de  l'enceps  çtdes  parfums?  ;     , 

Si ,  lorsque  vous  aviezle  pouyoir en  main ,  vous  ne  trembliez 
pas  a  la  vuede  ces  actes  de  religion ,  aveuglé  comme  vous  l'étiez 
alors  par  vôtre  avarice  et' votre  audace,  pouvez-vous  du  moiQ3 
ne  pas  trembler^  aujourd'hui  que  vous  vous  voyez,  vous  cl  vos 
eiifans,  dàiisun  si  grand  péril!  Qui  des  mortels  ,  malgré  les 
dieux,  ou àUi  deà  dï'eûx  après  dé  tels  sacrilèges ,  pourrait  vous 
ftîre  espérer  son  secours?  Qûoîl  dans  la  paix  la  plus  pro- 
fonde ,  voui  n'avez  point  respecté  cette  infiàgë  de  Diane ,  qui^ 
pleèée  successivement  dans-  deux  villes ,  le^  avait  vtleà  l'tihie 
et  ï'ai^j^e  prises  et  rédiiites  éà  cendres,  et*  deux  fois  avair  été' 
préservée  de&'raVages  de  la'^tierre  *,  qui ,  en  dhAUse^iH  de  place 
paF  ja  ;vict(^re  des  Carthaginois,  n'avait  fien^ perdu* (thezefûx- 
dç  ses  hooneturs ,  et  le»  avait  retrouvés  encore  dans  son  pre^ 
mier  séjour,  par  la  y4^ur  de  Scipion  !  Après  que  ce  icHrfaûl,  Ait 
consommé,  le  piédestal  étant  deineuré  vide,  et  le  nom.id^ 
Scîpion  PAfricain  se  trouvant  sur  une  des  faces  ,•  chacun  re- 
garda comme  une  chose  indigiie  ,•  insûpportaj^le  ,  n^n-seule7, 
làêiit. d'avoir  foulé  aux. pieds  la  religion  des  peupksyinai» 
que -Verres  eût  enlevé  au' héros  vainqueur  de  Carthage,  îa 
gloire  de  ses  exploits  ,  le  souvenir  de  sa  valeur ,  le  monument 
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io  oblivionem  totius  negotii  esse  venturos^  si  etinnl 
basim,  tamquam  indlcem  sui  sceleris,  sustulisset:  ita<- 
que  toUendam  istius  imperio  locavernnt  :  quae  vobis 
locatio  ex  publicis  Segestanorum  litteris  priore  ac-- 
tione  recilala  est. 

XXXVI.  Te  nuncy  P.  Scipio^  le,  inquam^  leclîs- 
slmum  omatissimumqu^  adolesceotem  appello  :  abs 
te  officium  tuum ,  debitum  generi  et  nomini  requiro 
et  flagito.  Gur  pro  isto,  qui  laudein  honorenique  fa- 
miliae  vestrse  depeculatus  est,  pugoas?  Cur  eum  de- 
fensum  esse  vis?  cur  ego  tuas  partes  suscipio?  Gur 
tuum  ODus  sustineo?  M.  TuUius  P.  Africaui  moun- 
menta  requirit  :  P.  Sd pio  eum,  qui  illa  sustulit,  dé- 
fendit. Gum  mos  a  majoribus  traditus  sit,  ut  monu- 
menta  majorum  ita  suorum  quisque  defeudat,  ut  ea 
ne  ornari  quidem  nomine  alieno  sinat  :  tu  isti  ade- 
ris,  qui  non  obtrusit  aliqua  ex  parte  monumenla 
P.  Scipionis,  sed  funditus  sustulit  ac  delevit?  Quis- 
nam  igitur ,  per  deos  immortales  !  tuebitur  P.  Sci-* 
pionis  memoriam  mortui  ?  quis  monumenta  aique 
indicia  virtutis,  si  tu  ea  '  relinques  ac  deseres?  neque' 
solum  spoliata  illa  patiere,  sed  etiam  eorum  spolia- 
torem  vexatoremque  défendes  ?  Adsunt  Segesianl , 
clientes  tui,  socii  populi  romani  atque  amici  :  certio- 
rem  te  faciunt ,  P.  Africanum ,  Garthagine  deleta  , 
simulacrum  Dianse  majoribus  suis  restituisse  :  idque 

'  ReliMMs  ac  dfserîs. 
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de  sa  co]i^pi4te..  Le  préteur  entendant  parler  de  ce  que  Ton 
disait  sur  ce  piédestal  et.  sur  son  iuscription ,  crut  qu'on  ou* 
blierait  a  la  fin  toute  cette  aventure ,  s'il  faisait  disparaître  le 
piédestal  lui-même ,  dont  la  vue  semblait  dénoncer  son  crime. 
En  conséquence ,  et  de  son  ordre,  un  entrepreneur  fut  chargé 
de  le  démolir.  Vous  ave^  entendu  lire  le  marché,  tiré  des  re- 
gistres de  Ségeste,  lors  de  la  première  instance. 

XXXVLC'e^à  vous  que  je  m'adresse  maintenant,  jeune 
P«  Scipion  ^9,  en  qui  le  mérite  et  les  talens  ont  devancé  les 
jannée&j  c'est  vous  que  je  requiers  et  que  je  somme  de  rem- 
plir^ le  devoir  que  vous  imposent  votre  naissance  et  votre 
nom.  Pourquoi  vous  vois-*je  combattre  pour  un  brigand  qui 
n'a  pas  épargné  la  gloire  et  les  titres  honorables,  de  votre  fa- 
mille ?  Pourquoi  vous  intéressezrvous  a  sa  défense?  Pourquoi 
fais- je  ici  votre  rôle  ?  Pourquoi  suisrje  chargé  d'une  fonction 
qui  semble  n'appartenir  qu'a  vous  ?  Quoi!  Qcéronr  réclame 
les  montrmens  du  vainqueur  de  Gàrthage ,  et  Scipron  protège 
celui  qui  les  a  enlevés  !  L'usage  constant  de  nos  ancêtres  veut 
que  chacun  défende  ks  monumens  de  sa  famille ,  et  ne  les 
laisse  pas  même  décorer  d'tti»  pom  étranger  :  et  vous  viendrez, 
vous,  aa  secours  de  cet  homme,  qui  non-seulement  n'a  pas 
craint  d'altérer  les  monumeâs de  Scipion  l' Africain,  mais  qui 
les  a  totalement  détruits.,  anéantis^.!  Et  qui  donc ,  grands 
dieux,  défendra  la  mémoire  de  Scipion  l'Africain?  Qui  main- 
tiendra les  monumens  de  sa  valeur,  si  vous  les  négligez.,  et  les 
abandonnez}  si,  noaconteat  d'en  voir  le  pillage  et  la  destruc- 
tîoa  sans  vous  plaindre ,  vous  vous  rendez  même  le  défen- 
seur du  brigand  qui  en  a  fait  sa  proie  !  Vous  voyez  ici  les  Sé- 
gestai'ns,  clîens  de  votre  famille  >  alliés  et  amis  du  peupfe 
romain.  Ils  vous  attestent  que  Scipion  l'Africain ,  après  avoir 
détruit  Carthage,  rendit  sileucs  ancêtres  une  statue  de  Diane;. 
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apud  Segestanos,  ejus  imperatoris  Domina  positunl 
ac  dedîcaïunx  fuisse  :  boc  Verrem  demoHeodum  et 
asportandum^  nomenque  omnino  P.  Scipionis  delett- 
dum  loUendumque  curasse  roraût  te,  atqueobsécrant, 
ul  sibi  religionem ,  generi  tuo  laudem  gloriamque 
restituas,  ut,  quod  ex  urbe  hostiuni  perP.  Africanum 
recuperarint,  id  per  te  ex  prsedonis  donio  conservaré 
possint. 

XXXVIl.  Quid  aût  *  tu  bis  respondere  boneste 
|>otés,  aut  il^  facere,  nisi  ut  te  ac  fidem  tuam  implo- 
rent? AdsuDt,  et  implorant.  Potes  doniesticœ  laudis 
ampKtudinem,  Scipio,  tueri;  potes.  Omnia  in  te  sunl^ 
quœ  àut  fortuna  hominibus  aut  natura  largitur.  Nou 
prœcerpo  fructum  officii  tui  :  non  alienam  mihi  lau- 
dem appeto  :  non  çst  pudoris  mei,  P.  Scipione,  £io-r 
rénlissimo  adolescente,  vivo  et  incolumi,  me  propugt 
natoremmonumentorumP.Scipionis,defensoreroqu6 
profiteri.  Quam  ob  rem  si  suscipis  domesticœ  laudii 
patrocinium ,  me  non  solum  silere  de  vestris  moDU- 
mentis  oportebit  ,*sed  etiam  laetari,  P.  Africani  ejas-^ 
modi  esse  fortunas  mortui.  Ut  ejus  honos  ab  iis,  qui 
exeadem  fiamilia  sint,  defendatur,  neque  uUum  ad«^ 
venticium  requiratur  auxilium.  Sin.  istius  amicitiaté 
impediet  :  si  hoc ,  quod  abs  te  postulo ,  minus  ad  offi-^ 
ciùm  tui;im  pertinere  arbitrabere;  succedam  ego  vica- 
rius  tuo  muneri  :  suscipiam  partes,  quas  aliénas  esse 
'  arbitrabar.  Nae  ista  praeclara  nobilitas  desinat  queri^ 

»  Abest  tn.  —  »  Arfjîtrabar,  ne  ista  p.  f  etc. 
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que  cette  statue  fut  placée  et  inaugurée  dans  leur  ville  a^ 
nom  de  ce  général  ;  que,  depuis.  Verres  l'en  a  fait  enlever  et 
emporter  ;  que  même  il  a  eu  grand  soin  de  faire  disparaître 
entièrement  le  nom  de  Scipion.  Us  vous  prient  et  vous  con<- 
jurent  de  leur  rendre,  a  eux  l'objet  de  leur  culte  ;  à  votre  fa- 
mille, sa  gloire  et  ses  honneurs  -,  en  sorte  que  ce  qu'ils  reprirent 
autrefois  d'une  ville  ennemie ,  par  les  bons  offices  de  Scipion 
l'Africain,  ils  puissent  le  conserver  désormais,  après  l'avoir 
retiré  par  vous  de  la  maison  d'un  brigand.     ' 

XXXVII.  Que  pouvez-vous  honnêtement  leur  répondre  ? 
Que  peuvent-ils  faire  eux-mêmes ,  que  d'implorer  la  protec- 
tion que  vous  leur  devez?  Les  voici:  ils  l'implorent.  Vous 
pouvez,  en  les  protégeant ,  soutenir  la  gloire  de  votre  illustre 
maison  3  vous  le  pouvez,  Scipion  ;  vous  réunissez  datas  votre 
personne  tous  les  dons  et  de  la  fortune  et  de  lanature.  Je  ne 
prétends  pas  vous  dérober  le  fruit  d'une  obligation  qui  vouis 
regarde:  je  ne  cherche  pas  à  m'approprier  la  gloire  d'autrui  r 
j'ai  honte  de  m'annoncer  pour  le  défenseur  et  le  vengeur  des 
monumens  de  Scipion ,  lorsqu'il  existe  un  Scipion  plein  de 
vie ,  dans  la  fleur  de  l'âge ,  et  dans  la  position  la  plus  belle. 
Si  donc  vous  vous  chargez  de  défendre  l'honneur  de  votre 
maison,  je  devrai,  non  ^  seulement  garder  le  silehce  sur  ïe^ 
monumens  qui  lui  appartiennent,  mais  encore  me  réjouir ,  - 
en  félicitant  les  mânes  de  Scipion  d'avoir  trouvé  dans  sa 
propre  familk  le  défenseur  de  sa  gloire,  sans  avoir  besoin 
d'un  défenseur  étranger.  Si,  au  contraire,  des  liaisons  avec  l'ac- 
cusé vous  arrêtent  j  si  vous  ne  vous  croyez  pas  obligé  a  faire 
ce  que  je  vous  propose ,  je  tiendrai  votre  place ,  je  ferai  voti:e 
rôle;  je  remplirai  de  .mon  mieux  une  fonction  que  je  croyais 
appartenir  k  d'autres  ;  mais  qu'a  l'avenir  notre  illustre  noblesse 
cesse  de  murmurer  de  l'empressement  que  montre,  et  qu'a  ton- 


v;- 
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populiim  romanum  hominibus  novis  alqueindustrît^ 
libenter  honoras  mandare^  semperque  mandasse.  IMon 
est  querendum  y  in  ea  civitaie^  quœ  propter  virtutem 
omnibus  nationibus  imperat,  virtutem  plurimum 
posse*  Sit  apud  alios  imago  P.*  Africani  :  ornentur  alii 
mortui  virtute  ac  nomine.  Talis  ille  vir  fuit  :  ita  de. 
populo  romano  meritus  est,  ut  non  uni  familiœ^  seijl 
universae  civitati  comméndatus  esse  debeat.  Est  aliqua 
mea  pars  virilis,  quodejus  civitatis  sum^  quamille 
amplam  ^  illustrem ,  claramque  reddidit;  prœcipue 
quod  in  bis  artibus  pro  mea  part^versor,  quarum 
ille  princeps  fuit,  œquitate,  industria,  temperantia, 
defensione  miserorum  >  odio  improborum  :  quse  cog* 
natio  studiorum  etartium,  propemodum  non  minus 
est  conjuncta,  quam  ista,  qua  vos  delectaminî ,  gene- 
ris  et  nominis. 

XXXVIII.  Repeto  abs  te,  Verres,  monumentum 
P.  Africani:  causam  Siculorum',  quam  suscepi,  rè^ 
linquô  :  judicium  de  pecuniis  repetundis  ne  sit  hoc 
tempore  :  Segestanorum  injuriœ  negligantur  :  basis 
P.  Africani  restituatur  :  nomen  *  invicti  imperatoris 
incidatur  :  signum  pulcberrimum  Garthagine  captum 
reponatur.  Hœ  abs  te  non  Siculorum  defensor,  non 
tuus  accusa tor,  non  Segestani  postulant  :  sed  is,  qui 
laudem  gloriamque  P.  Africani  tuendam  conservan* 
damque  suscepit.  Non  vereor,  ne  hoc  officium  meum 
P.  Servilio  judici  noaprobem;  qui  cum  res  maiima^ 

>  lorictûsîmi. 
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}our$  montré  le  peuple  romain,  k  élever  aux  honneurs  les 
hommes  nouveaux  qui.se  distinguent  par  une  vie  laborieuse.. 
Non ,  il  ne  faut  pas  se  plaindre  que  les  préférences  soient  pour 
la  vertu ,  dans  une  république  que  la  vertu  a  rendue  l'arbitre 
de  toutes  les  nations.  Que  d'autres  aient  chez  eux  l'image  de 
Scipion  PAfricaln;  que  d'autres  se  parent,  après  sa  mort^  de 
son  mérite  et  de  son  nom  ;  les  haufes  qualités  de  ce  grand 
homme ,  et  les  services  qu'il  a  rendus  au  peuple  romain , 
doivent  rendre  sa  mémoire  précieuse ,  non  pas  a  une  seule 
famille,  mais  a  la  république  entière.  Je  dois  donc  m'y  inté- 
ir^ser  aussi  comme  citoyen  d'une  république  dont  il  porta  si 
haut  la  gloire  et  la  puissance  :  moi  surtout ,  qui  fais  profes- 
sion, k  l'exemple  de  ce  grand  homme ,  d'attachement  a  la  jus^ 
tiçe^  d'amour. pour  le  travail,  d'empire  sur  mes  passions,  de 
zèle  k  défendre  les  infortunés ,  de  haine  pour  les  méchans  : 
conformité  de  pencbans  et  d'occupations,  qui  forme  entre  les 
hommes  une  parenté  non  moins  étroite  peut-être  que  celle  du 
nom  et  de  la  naissance,  dont  vous  êtes  si  satisfaits. 

XXXVIII.  Je  vous  redemande  donc,  Verres,  un  monu- 
ment de  P.  Scipion  l'Africain.  J'abandonne  la  cause  des  Sici- 
liens, dont  je  m'étais  chargé.  N'insistons  pas  aujourd'hui  sur 
l'accusation  de  concussion,  laissons  a  l'écart  les  justes  plaintes 
des  Ségestains  :  mais  que  le  piédestal  de  Scipion  soit  rétabli  ; 
que  le  nom  de  ce  général  invincible  y  soit  gravé ,  et  que  la 
helle  statue  reprise  dans  Carthage  soit  remise  en  sa  place.  Ce 
n'est  ni  le  défenseur  des  Ségestains ,  ni  votre  accusateur ,  ni 
les  Ségestains  eux-mêmes  qui  vous  font  cette  demande  ;  c'est 
un  citoyen  qui  veut  maintenir  et  conserver  au  conquérant  de 
l'Afrique ,  la  gloire  et  les  honneurs  qu'il  a  mérités.  Je  ne  crains 
pas  que  mon  aèlc,  a  cet  égard,  soit  désapprouvé  de  P.  Servi- 
lius  votre  juge^  lui  qui ,  après  avQÎr  £ût  de  si  grandes  choses, 
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gesserit^  moDumenlaque  reriim  suaram  cummaxime  • 
constituai,  atque  in  his  elaboret  :  profecto  volet  haec 
non  solum  suis  posteris,  verum  etîam  omnibus  viris 
fortibus  et  bonis  civibus  defendenda ,  non  spoTianda 
improbis  tradere.  Non  vereor,  ne  tibi,  Q.  Gatule^ 
displiceat,  cujus  ainpjissimum  in  orbe  terrarum^cla-* 
rissimumque  raonumentum  est^  quam  plurimos  esse 
custodes  monu  mentor um  y  et  putare  omnes  bonos 
aliénas-  gloriœ  defensionem  ad  officium  suum  pertl*^ 
nere.  Et  quidem  ceteris  istius  furtis  atque  Aagitiis  ita 
moveor,  ut  ea  reprehendenda  tantnm  putem  :  hie 
vero  tanto  dolore  afficior,  ut  nihil  mihi  indignias  fe^ 
rendum  videatur.  Verres  Africani  monumentis  do-^ 
mum  suam,  plenam  stupri,  plenam'flagiiii,  plenam 
dedecoris,  ornabit?  Verres  temperatissimî  sanctiâsi-* 
niique  viri  monnmentum ,  Dianse  simulacrum  virgî- 
uis,  in  ea  domo  collocabit,  in  qua  semper  meretricum 
leonumque  flagitia  versantur? 

XXXIX.  At  hoc  solum  Africani  monunientum 
violasti?  quîd?  a  Tyudaritanis  non  ejusdem  Scipionis 
beneficio  positum  simulacrum  Mercurii,  pulcherrime 
factum,sustulisti?Aiquemadmodum,diiimmortales! 
quam  audacter!  quam  libidinose!  quam  impudenler! 
audistis  uuper  dicere  legatos  tyndaritanos,  bominea 
honestissimos  ac  principes  civitatis  :  Mercurium,  qui 
sacris  anniversariis  apud  eos  y  ac  summa  religione  Co-f 
leretur ,  quem  P.  Africanus,  Carlhagine  eapta,  l'yi^ 
darlianis  non  solum  sixte  victoriae,  sed  etiam  illorum 
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éleye^  en  ee  moment  même^  avec  le  plus  grand  soin  j  les  rao* 
niunenç  de  3es  ei^ploîts^  Il  voudra  ^  sans  doute ,  non-seulement 
Içs  transmettre  a  sa  postérité ,  mais  encore  les  laisser  en  garde 
k  tous  les  braves  et  honnêtes  citoyens,  et  non  pas  en  proie  a 
des  brigands.  Et  vous ,  Q.  Catulus ,  qui  vous  honorez  aujour- 
d'hui de  la  construction  du  plus  vaste  et  du  plus  magnifique 
édifice  de  Punivers,  vous  ne  serez  point  fâché,  sans  doute ^ 
que  les  monumens  des  hommes  illustres  aient  le  plus  de  gar- 
diens possibles ,  et  que  tous  lés  gens  de  bien  se  croient  obligés 
a'Ia  défense  de  la  gloire  d'autrui.  Pour  lûoî,  je  l'avoue,  quel- 
que impression  que  fassent  sur  mon  esprit  les  autres  larcins  et 
les  actions  infâmes  de  Verrez,  je  me  sens  porté  seulement  a  les 
blkner.  Mais  ici  j'éprouve  une  douleur  si  vive ,  que  je  n'ima- 
gine- rien  de  plus  odieux  et  de  plus  intolérable.  Quoi  !  Verres 
orner»  sa  mais(m,  ce  repaire  de  débauche,  ce  théâtre  de  dis^ 
solution  et  de  crapule;  il  l'ornera,  dis-^e^  des  monumens  de 
Scipipn  l'Africain!  Verres  placera  le  monument  du  plus  ver- 
tueux des  hommes,  et  l'image  delà  charte  Diane,  dans  un 
lieu  où  les  courtisanes  et  les  courtiers  de  prostitutions  exercent 
habituellement  leur  vil  métier  ! 

XXXIX.  "^  Mais  esVce  le  seul  monument  de  Scipion  TA- 
fricain  auquel  vous  ayez  attenté  ?  Et  les  Tyndaritains  ne  vou^ 
ont-ils  pas  vu  leur  enlever  unç  statue  de  Mercure,  d'une 
grande  beauté ,  placée  autrefois  dans  leur  ville  par  les  soins 
généreux  du  même  Scipion  ?  Et  de  quelle  manière ,  grands 
d^eux  !  avec  quelle  audace  !  quelle  tyrannie  !  quelle  impu- 
dence !  . . .  Vous  avez  entendu^  ily  a  peu  de  jours  ,  les  dé- 
putés de  Tyndare,  personnages  distingués,  tenant  le  premier 
rang  dans  leur  cité,  vous  dire  qu'une  statue  de  Mercure,  ho- 
norée chez  eux  par  des  sacrifices  annuels ,  et  par  un  culte 

*  Haitiéme  NartatioD. 
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fidei  8Qcietatis<|ue  moDumentiim  atque  indîeîiim  de^ 
disftet;  hujus  tî^  scelere,  itnperioque  esse  sublainm: 
qui  y  ut  primum  in  iUud  oppidum  venit  ^  statim  y  tam- 
quam  ita  fieri  non  solum  oporteret,  sed  etiam  necease 
esset,  tamquam  hoc  senatus  mandasset,  populusque 
romanus  jussisset;  ita  continuo  y  signum  ut  démo- 
lirentur,  etMessanam  deportarent^  imperavit.  Quod 
cum  illis  y  qui  aderant  y  indignum  y  qui  audiebanti 
incredibile  videretur  :  non  est  ab  isto^  primo  illo  ad- 
ventu  y  perseveratum  :  discedens  mandat  proagoro 
Sopatro^  cujus  verba  audistis,  ut  demoUatur.  Cum 
recusarett  vebementer  minatur*  Ita  tum  qstl  illo  oppido 
proficiscitur.  Proagorus  refert  rem  ad  senatum  :.Tebe* 
raenter  undique  reclamatur  :  ne  multa  :  itenim  iste 
aliquanto  post  ad  illos  venit,  quaerit  contiirab  de 
signo  :  respondetur  ei  y  senatnm  non  permittere  :  pœ« 
nam  capitis  constitutam  y  si  injussu  senatus  quisqnam 
attiglsset  :  simul  religio  commemoratur.  Tum  iste- 
quam  mibi  religionem  narras?  quam  pœnam?  quem 
senatum  ?  vivum  te  non  relinquam  :  moriere  TirgiS| 
nisi  signum  traditur.  Sopater  iterum  flens  ad  sena- 
tum ^  defert^  istius  cupiditatem  minasque  démons- 
trat.  Senatus  Sopatro  responsum  nullum  dat,  sed 
commotus  perturbatusque  discedit.  Ille  prsetoris  ar- 
cessitus  nuntio  y  rem  demonstrat  :  negat  ullo  modl 
fieri  posse. 


■  Def.  iatiqs  capidltatem;  min.  d. 
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très-religieux  ;  donnée  autrefois  aux  Tyndaritains  par  Scipion, 
après  la  prise  de  Carthage ,  comme  un  monument  tk  un  témoi*^ 
gnage  authentique,  non-seulement  de  sa  victoire ,  mais  encore 
de  leur  fidélité  et  de  leur  alliance ,  leur  a  été  enlevée ,  par 
Verres,  avec  une  violence,  une  scélératesse,  un  abus  d'auto- 
rité inconcevables.  Il  arrivait  à  peine  dans  leur  ville,  qu'aussi* 
tôt,  comme  si  c'^ût  été  une  chose  non-seulement  honnête ^ 
mais  nécessaire  ;  comme  s'il  y  eût  eu  sur  cela  un  ordre  du  sé- 
nat ,  ou  une  loi  du  peuple  romain ,  il  sigm'fiait  aux  habitans 
qu'ils  eussent  à  fidre  descendre  là  statue  de  son  piédestal ,  et  k 
k  transporter  à  Messine.  Cette  proposition  parut  révoltante  a 
ceux  qui  étaient  présena ,  incroyable  a  ceux  a  qui  elle  fut  rap- 
portée, au  point  que  le  préteur,  dans  ce  premier  moment, 
n'osa  pousser  les  choses  plus  loin;  mais,  a  son  départ  de  la 
ville,  il  charge  lé  proagore,  ce  même  Sopater  dont  vous  avez 
entendu  la  déclaration,  de  faire  enlever  la  statue.  Sur  son  refus, 
il  lui  fait  les  plus  terribles  menaces,  et  quitte  la  ville.  Le  proa- 
gore proposera  chose  au  sénat.  On  se  récrie  tout  d'une  voix, 
avec  la  plus  grande  force.  Pour  abréger,  Verres  revient  quelque 
temps  après;  son  premier  soin  est  de  demander  des  nouveiles 
de  la  statue.  On  lui  répond  que  le  s^nat  ne  consent  point  qu'on 
l'eniève;  qu'il  y  a  peine  de  mort  contre  qui  la  toucherait  sans 
Tor^^  de  cette  compagnie.  On  allègue  encore  les  motifs  de 
religion.  Que  parlez-vous  de  religion?  dit-îl;  que  parlez-vous 
de  peine ,  de  sénat  ?  Je  t'arracherai  la  vie ,  tu  mourras  sous  les 
c(mpBf  si  tu  né  me  livres  la  statue.  Sopater,  les  larmes  aul 
yeax',  propose  de  nouveau  l'affaire  au  sénat,  lui  fait  part  des 
désirs  violens  et  des  menaces  terribles  du  préteur.  Le  sénat 
ne  donne  point  de  réponse  a  Sopate  ;  chacun  se  retire  épou- 
vanté et  consterné.  Le  proagore,  mandé  par  un  exprès,  se  rend 
chez  le  préteur,  lui  dit  l'état  des  choses ,  lui  représente  que 
ce  qu'il  exige  est  impossible. 


no  IN  VERREM  ACTIO  SECUNDA. 

XL.  Atque  haec  (nihil  enim  prseterniUtendum  de 
istius  im^dentia  yidetur)  argebantur  îd  conventu  pa-^ 
lani,  de  sella^acdelocosupenore.Erathiemssumma: 
tempestas^  ut  ipsum  Sopatrum  dicere  audistis,  per** 
frigida  :  imber  luaxîmus  :  cum  iste  imperat  licloribns, 
ùt  Sopatrum  de  porticu^  in  qua  ipse  sedebat^  praeci- 
pitem  in  forum  dejiciant^  nudumque  constituant.  Vix 
erat  hoc  plane  etiam  imperatum^  cum  illum  spolia- 
tum ,  stipatumque  lictoribus  yideres.  Omnes  ideo 
putabant,  ut  miser  atque  innocensvirgisçœderetur; 
fefellit  hcec  homines  opinio.  Virgis  iste  cœderet  sine 
causa  socium  populi  romani  atque  amicum  ?  Non  us- 
que  eo  improbus  :  non  omnia  sunt  in  eo  uno  vitia  : 
numquam  fuit  crudelis.  Leniter  hominem  clemen- 
terque  accèpit.  Equestres  sunt  medio  in  foro  Marcel-' 
lorum  status,  sicuti  fere  ceteris  in  oppidis  Sicilrser 
ex  qnibus  iste  G.  Marcelli  ^atuam  d'elegit  :  cujus  offi- 
cia *  in  illam  civitatem  totamque  provinciam  recentis' 
sima  èrant  et  maxima.  In  ea  Sopatrum^  hominem  tunf 
domi  nobilem^  tum  summo  magistratu  praeditum^ 
divaricari  ac  deligari  jubet.  Quo  cruçiatu  sit  affectu^.^. 
venirè  in  mentem  necesse  est  omnibus ,  P^P^.  çsset 
vinctus  nudus  in  a^re,  in  imbri,  iti  frigore.  Ne({ue. 
tamen  finis  huic.  injuri.ae  crudelitatique  fi«baty  doneo 
populus ,  atque. uni veraa  multituda,  atroçitate  rei 
misericordiaque  eommota,  senaitnm  clamore  coeg[ic^  ' 
ut  ei  simulacrum  illud-  Mercurii  poHiccreiur.  Cla- 
mabant  fore ,  ut  ipsi  sese  dii  immol'talés  ulcisce- 

'  In  illa  civiiatc  lo'.aqne  provincia. 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.         m 

« 

XL.  Tout  cela,  magistrats ,  car  il  ne  faut  rien  oublier  de 
ce  qui  caractérise  Timpudence  de  cet  homme ,  tout  cela^  dis-je  y 
se  passait  publiquement,  en  présence  des  citoyens  assemblés, 
le  préteur  étant  sur  son  tribunal  avec  tout  l'appareil,  de  la 
^magistrature.  C'était  au  fort  de  Thiver  ;  il  faisait  un  froid  très- 
piquant,  une  pluie  affreuse,  comme  vous  Pavez  entendu  de  la 
bouche  de  Sopater.  Verres  ordonne  a  ses  licteurs  de  jeter  ce 
malheureux  hors  du  portique  où  il  était  assis  lui-même ,  au 
milieu  de  la  place  publique ,  et  de  Vj  mettre  tout  nu.  A  peine 
Tordre  était*il  prononce,  que  vous  eussiez  vu  Sopater  déjà 
dépouillé  de  ses  habits,  et  environné  de  licteurs.  On  s'imagi- 
nait que  cet  homme  ionocent  allait  être  cruellement  battu  de 
verges  :  on  ^  trompait.  Verres  faire  battre  de  verges ,  sans 
aucune  raison,  un  allié,  un  ami  du  peuple  romain!  Il  ne 
pousse  point  la  méchanceté  jusque-la  ;  il  ne  réunit  pas  en  lui 
seul  tous  les  vices  ;.  jamais  il  ne  fut  cruel  :  aussi  traita-t-il  So- 
pater avec  une  douceur  et  une  indulgence  admirables.  U  y  a, 
sûr  la  place  publique  de  Syracuse ,  deux  statues  équestres  des 
Marcellus,  comme  il  y  en  a  daps  presque  toutes  les  villes  de 
Sicile.  Le  préteur  choisit  celle  de  C.  Marcellus  *,  dont  les 
services  envers  cette  cité  et  envers  toute  la  province  sont  les 
plt»  ïécens  et  les  plus  considérables.  C'est  la  qu'il  fait  placer 
et  attacher  comme  sur  le  chevalet,  Sopater,  homme  distingué 
dàns^son  pays,  et  y  occupant  la  première  magistrature.  Ou 
|uge  bien  quel  tourment  devait  souffrir,  en  cet  état,  un  homme 
lié  et  garrotté,  tout  nu  sur  un  bronze,  exposé  a  la  pluie,  au 
tfmàj  sans  qu'on  se  pressât  de  mettre  fin  k  une  iniquité,  a 
lUKe  barbariç  si  atroce  ,  jusqu'à  ce  que  le  peuple  et  toute  la 
foule  assemblée ,  pénétrés  a  la  fois  d'horreur  et  de  compassion , 

-  *  Ce  Marcelius  avait  gouverné  la  Sicile,  et  il  était  alors  ud  des  juges  de 
Vcriès. 
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rentur  :  liominem  interea  perire  innocentem  don 
oportere.  Tu  m  frequens  senatus  ad  istum  venit  t 
pollicetur  sigoum.  Ita  Sopater  de  statua  G.  Màrcelli^ 
cum  jam  pâene  obriguisset,  vix  vivus^  aufertur.  Non 
possum  disposite  istum  accusare^  si  cupîam  :  opus  est 
non  soluni  ingenio ,  verum  etiam  artifîcio  quodam 
singulari. 

XLI.  Unumhoc  crimen  yidetur  jssse^  et  a  roepro 
UDO  ponitur  y  de  Mercurio  tyndaritano  :  plura  sunt  : 
sed  ea  quo  pacto  disdnguere  y  ac  separare  possim  y 
nescio.  Est  pecaniarum  captarum  y  quod  signum  a  so- 
ciis  pecuniœ  magnœ  sustulit.  Est  peculalus ,  quod 
'  publicum  populi  romani  signum^  de  praeda  hostiuiù 
captum,  positum  imperatoris  nostri  nomiue^  non  du*' 
bilavit  auferre.  Est  majestatis  y  quod  imperii  nostri 
gloriae  rerumque  gesi^rum  monumenta  evertere  at«» 
que  asportare  ausus  est  :  est  sceleris,  quod  religiones 
maiimas  violavit  :  est  crudelitatis,  quod  in  hominem 
innocentem^  in  socium  nostrum  atque  amicum^  no* 
Yuni  ac  singulare  suppHcii  genus  excogitavit.  lUad- 
vero  quid  sit,  jam  non  queo  dicere  :  quo  nomine 
appellera ,  nescio  y  quod  in  G.  Marcelli  statua.  Quid* 
est  hoc?  Patronusne  quod  erat?  Quid  tum  ?  Quo 
id  spectat?  Utrum  ea'res  ad  opem,  an  ad  calamitatem 
clientium  alque  hospitum  valere  debebat?  An  ut  hoa 
ostenderes  y  contra  vim  tuam  y  in  patronis  prdesidH 
nihil  esse?  Quis  hoc  non  intelligeret,  in  improbi  prae-. 
sentis  imperio  majorem  esse  vim^  quam  in  bonorum 

i  Publicc. 
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oLligèreutle^nat,  parleurs  clamieiirs,  de  promettre  au  pi*é- 
teur  cette  statue  de  Mercure.  On  s'écrie  que  les  dieux  immor* 
tels  sauraient  Lieu  se  venger  eux-mêmes ,  mais  qu'en  attendant  y, 
il  ne  fallait  pas  laisser  périr  l'innocent.  Alors  le  sénat  se  pré- 
sente en  corps  devant  Verres ,  et  lui  promet  la  statue  ;  sur  quoi 
Sopater  est  retiré  du  cheval  de  bronze  de  C.  Marcelhis,  presque 
roide  de  froid ,  ayant  a  peine  un  souffle  de  vie. 

XLI.  Il  ne  m'est  pas  possible >  quand  je  le  voudrais,  dé 
suivre  un  certain  ordre  dans  cette  accusation  ;  il  me  faudrait , 
Ron-seulement  bieifdu  génie^  mais  eBcore  un  art  infini.  Ce  n'est; 
en  apparence,  qu'un  délit ^  que  toute  cette  affaii^e  du  Mer- 
cure, et  je  n'en  fais  qu'une  seule  ;  cependant  elle  en  renferme 
plusieurs ,  et  je  ne  sais  comment  les  distinguer,  et  m'empédier 
de  les  confondre.  Crime  de  concussion,  en  ce  qu'il  enlève  k 
nos  alliés  une  statue  d'une  valeur  considérable  ;  crime  de  pé^ 
culat,  **  en  ce  qu'il  abuse  du  pouvoir  pour  s'emparer  d'une 
statue  appartenant  au  peuple  romain,  prise  sur  nos  ennemis^ 
et  mise  en  place  au  nom  de  notre  général  ;  crime  de  lèse- 
majesté,  en  ce  qu'il  ose  renverser  et  emporter  chez  lui  les  mo- 
numens  de  nos  exploits  et  de  la  gloire  de  notre  empire  ;  crime 
d'impiété,  en  ce  qu'il  porte  une  main  sacrilège  sur  des  objets 
consacrés  par  la  religion  des  peuples  ;  crime  de  cruauté ,  en 
ce  qu'il  invente  un  supplice  inouï  et  sans  exemple,  pour  tour- 
menter un  homme  innocent,  ami  et  allié  de  notre  république. 
Mais  je  ne  sais  plus  quel  rang,  quel. nom  donner  a  celui-ci, 
d'avoir  employé  pour  ces  horreurs  la  statue  de  C.  Marcellus  ! 
Par  quel  motif?  Parce  qu'il  était  protecteur  de  la  cité.  Eh 
biéà,  quelle  conséquence  en  tîriez-vous?  Etait-ce  une  raison 
d'oppriiher  ou  d'épargner  ses  cliens  et  ses  hôtes?  Vouliez-vous 
faire  voir  qu'il  n'y  avait  pas  de  protecteur  qui  pût  garantir 
VU.  "  8 
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a^bseortium  patrocinio?  An  veroexhociila  tua  singula- 
ris  significatur  iosoleotia^  superbîa,  coDtumacîa?  De- 
trahere  vîdelicet  alîquid  te  de  amplitudine  Marcello- 
rom  putasti.  Itaque  dudc  Siculorum  Marcelli  non  auot 
patroni  :  Verres  in  eorum  l€)cum  subsliiutus  est.Quam 
in  te  tantam  virtutem  esse^  ant  dignitatem  arbitratus 
es,  ut  conarére  clientelam  tam  ilJustrem  ^  tam  splen- 
didae -proTincifie 9  transducere  ad  te,  auferre  a  certis- 
simis  antiquissimisque  patronis?  Tu  ista  stukitia, 
nequitia^  inertia^  non  modo  totius  Sfeiliae^  sed  unias 
tenuissimi  Siculi  clientelam  tueri  pôles?  Tibi  Mar- 
celli statua  pro  paiibulo  in  clientes  Marcellorum 
fuit?  Tu  ex  iUius  honore  in  eos  ipsos^  qui  hônorem 
illi  habueranty  supplicia  quœrebas?  Quid  postea? 
Quid  tandem  tuis  statuis  fore  arbitrabare?  An  vero 
id,  quod  accidit?  Nam  Tyndaritani  statuam  isliuSi 
quam  sibi  propter  Marcellos,  altiore  etiam  basi  poni 
jusserat  j  deturbarunt  j  simulac  successum  isti  audie- 
runt. 


XLII.  Dédit  îgitur  tibi  fôrtuna  Sicutorum  G.  Abr- 
cellum  judicem  ^  ut  ^  cujus  ad  statuam  Siculi  y  te  prae* 
tore 9  alligabantur  y  ejus  religioni  te  eundem  vinctum 
adstrictumque  '  dederemus.  Ac  primo ^  judices^  hoc 
signunn  Mercurii  dicebat  isie  Tyndaritanos  G*  Mar^ 
<cello  httic  w£sernino  yendidisse  :  atque  hoc  sua  causa 

*  Dedamiju. 
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{personne  de  Totre  pouvoir  tjrannique  ?  Qui  ne  sait  pas  que 
le  pouToir  entre  les  mains  d'tin  méchant  homme  qui  est  pré- 
sent y  est  plus  fort  que  la  protection  des  gens  de  bien  qui  sont 
absens?  Youliez-vous ,  en  eiîet,  manifester  par-la  vôtre  inso- 
lence^ votre  orgueil,  vos  prétentions  étranges?  Vous  crûtes 
apparemment  ô ter  a  la  maison  des  Marcellus  quelque  chose  de 
sa  gloire  et  de  sa  splendeur  ?  Aussi  ne  sont-ils  plus  les  protec- 
teurs des  Siciliens  :  Verres  a  pris  leur  place.  Quelle  vertu, 
quel  mérite  extraordinaire  vous  êtes-vous  donc  trouvé ,  pour 
vouloir  attirer  k  vous ,  et  mettre  sous  votre  protection  une 
province  si  considérable  et  si  distinguée ,  en  lui  faisant  aban- 
donner ses  plus  anciens  et  ses  plus  sûrs  protecteurs  ?  Quoi  ! 
vous,  homme  sans  esprit,  sans  conduite,  sans  âme,  vous  pro- 
tégeriez, je  ne  dis  pas  la  Sicile  entière,  mais  le  moindre  des 
Siciliens  !  Vous,  faire  de  la  statue  de  Marcellus  un  instrument 
de  supplice  pour  les  cliens  de  cette  illustre  famille,  et  cher- 
cher, dans  les  honneurs  qu'il  a  reçus ,  de  quoi  tourmenter  ceux 
qui  Tout  honwé  !  Et  que  pensiez-vous  que  l'on  ferait  ensuite 
de  vos  propres  statues?  Vous  attendiéz-vous  a  ce  qui  est  ar- 
rivé ?  Car ,  dès  que  les  Tyndaritains  ont  su  qu'il  avait  un  suc- 
cesseur, ils  ont  bien  vite  abattu  celle  que  Verres  s'était  fait 
ériger  a  côté  des  Marcellus,  et  même  sur  un  piédestal  plus 
élevé. 

XLU.  C'est  donc  la  bonne  fortune  des  Siciliens  qui  vous 
donne  aujourd'hui  pour  juge  C.  Marcellus ,  afin  que,  comme 
vous  enchaîniez  les  autres  à  sa  statue  pendant  votre  préture , 
il  vous  tienne  aujourd'hui  vous-même  enchaîné  et  resserré 
dans  les  lienâ  de  sa  religion.  Et  d'abord ,  magistrats ,  Verres 
débitait  au  sujet  de  cette  statue  de  Mercure ,  que  les  Tynda- 
ritains l'avaient  vendue  a  C.  Marcellus  d'Esernie  4* ,  ici  pré*- 
sent  j  et  il  se  flattait  que  cet  illustre  citoyen  le  dirait  lui-mêmo , 
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ctiamMarcellum  ipsumsperabatessedicturum:  qiiod 
mihi  numquam  verisimile  visum  est,  adolescectem 
illo  loco  natum,  patronum  Siciliœ^  nomen  suum  isti 
ad  trat)s]atk)nem  criminis  commodaturum.  Verum- 
tamen  ha  res  mihi  tota  '  provisa  atque  praecauta  est, 
uti  j  si  maxime  esset  inventus,  qui  in  se  suscîpere  is- 
tius  culpam  crimenque  cuperei  :  lamen  is  proficere  nî- 
hil  posset.  Eos  enim  testes  deduii,  et  eas  liltcras  de- 
portavi,  ut  de  istius  facto  dubium  nemini  esse  posset. 
PuWicœ  litterae  sunt,  deportatum  esse  Mercurium 
Messanam  sumtu  publico.  Dicunt,  quanti  :  praefuisse 
huic  negotio  publiée  iegatum  Poleam.  Quid?  Is  ubi 
est?  Praesto  est  :  testîs  est.  Proagori  Sopatri  jussu* 
Quis  est  hic?  Qui  ad  statuam  adstrictus  est.  Quid  ?  h 
ubi  est?  Testis  est;  vidistis  hominem,  et  verba  ejus 
audistis.  Demoliendum  curavit  '  Deraetrius  gymna- 
siarchus^  quod  is  eo  loco  praeerat.  Quid?  Hoc  nos 
dicimus?  Immo  vero  ipse  prœsens  :  Romae  nuper  '  is* 
tum  esse  pollicitum,  sese  id  signum  legatis  esse  i*ed' 
diturum,  si  ejus  rei  testifîcatio  tolleretur,  cautumque 
esset ^  eos  testimonium  non  esse  dicturos.  Dixit  bec 
apud  vos  Zosippusî,  et  Hismenias,  homines  nobilis- 
simi  y  et  priucipes  tyndaritanae  ciyitatis. 

XLIII.  Quid?  ^  Agrigenti  nonne  ejusdem  P.  Sci- 
pionis  monumentum,  signum  Apollinis  pulcherri- 
mum,  cujus  in  femine  litterulis  minutis  argenteis 
nomen  Myronis  erat  inscriptum ,  ex  iEsculapii  relî- 

<  Praevisa.  —  *  Democrîtqs.  —  '  Ipsum.  -—  4  Agiigento. 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.         117 

'pQst  amitié  pour  lui.  Quant  k  moi ,  je  ne  pouvais  imaginer  qu'un 
jeune  homme  de  cette  illustre  famille ,  protecteur  né  de  la 
Sicile,  voulût  prêter  son  nom  k  Verres  pour  le  décharger 
d'un  crime.  Mais  j'ai  tout  prévu ,  et  tellement  pris  mes  pré- 
cautions, que,  quand  il  se  trouverait  quelqu'un  qui  eût  envie 
de  prendre  sur  lui  la  faute  de  cet  homme,  et  tout  l'odieux 
qu'elle  entraînerait ,  il  ne  lui  serait  pas  possible  d'y  réussir. 
J'ai  amené  des  témoins ,  j'ai  apporté  des  actes  capables  de 
ne  laisser  aucun  doute  a  qui  que  ce  soit  sur  le  fait  de  l'ac- 
cusé. Il  existe  un  procès-verbal  qui  constate  que  le  Mercure 
ft  été  transporté  à  Messine  aux  frais  de  la  cité.  On  y  voit  le 
.  montant  de  la  dépense.  Il  y  est  dit  qiie  Pôléas ,  député  charge 
.  ^  cette  commission,  l'a  exécutée  au  nom  de  la  cité  *,  Ce 
Pdéas ,  où  est-il  ?  Il  est  ici  ;  c'est  un  des  témoins.  Par  ordre 
.  de  Sopater  Proagore?  Qui  est  Sopater  ?  le  même  qui  fut 
attaché  sur  le  cheval  dé  bronze.  Où  est -il  7  c'est  un  des  té- 
moins ^  vous  Tavez  vu,  vous  l'avez  entendu.  La  démolition* 
fut  faite  par  Ic^s  soins  de  Démétrius,  intendant  du  gymnase  ^ 
parce  que  la  place  était  de  son  district.  Et  ce  qui  suit,  est-ce^ 
moi  qui  le  dis  ?  Non ,  c'est  lui-même  en  personne  :  que  der- 
nièrement, depuis  qu'il  esta  Rome ,  Verres  a  promis  de  rendre 
cette  statue  aux  députés ,  pourvu  qu'il  n'en  fût  pas  questioa 
dans  l'enquête,  et  qu'ils  s'engageassent  a  ne  point  déposer. 
C'est  ce  qu'cmt  déclaré  devant  vous  2k>sippe  et  Hisménias , 
personnages  distingués  et  les  premiers  citoyens  de  Tyndare. 

XLIII  **.  Et  dans  Agrigente,  n'avez- vous  pas  encore  en- 
levé du  temple  d'Esculape ,  sans  respect  pour  la  sainteté  da 
lieu ,  un  autre  monument  du  même  Scipion ,  je  veux  dire  cette 
htUe  statue  d*Apollon,  ayant  a  l'inférieur  de  la  cuisse  le  nom 
de  Myron  *^  en  très-petites  lettres  d'argent?  Magistpats,  ce  vol> 

*  Nouvel  exemple  du  Dialogisme.  —  **  Pteuviëme  Narratioiw 
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giosissîmo  faoo  sustulbti?  quod  iste,  judîces^  cum 
clam  fecisset ,  cum  ad  suum  scelus  illud  furiumque 
vnefarîum  quosdam  homines  imprôLos  duces  atque 
adjutores  adhibuisset,  vehemeoter  commota  civitai 
est.  Uno  eodenique  tempore  Agrigeotini  beneficinm 
Africaui^  religîonem  domesticam  y  ornanientum  ur- 
bis ,  îndicium  victorlae  y  testîmonium  societatis  y  re- 
quirebani;.  Itaque  ab  îllis,  qui  principes  in  ea  civitate 
èrant,  prœcipitur,  et  negotium  datur  qusestoribus  et 
œdilîbusy  ut  noctu  vigilias  agerent  ad  sedes  sacras. 
Etenîm  iste  Agrigenti  (credo  prqpter  muliitudinen) 
illprum  hominum  i^tque  virtutem  ^  et  quqd  cives  n>r 
maoi,  viri  fories  aç  streoui  et  honesti  penxiulii  in  illo 
oppido,  coojunciissimo  animo^cum  ipsis  A  grigeotÎDÎf 
vivuDt  ac  uegotiaQtur)  non  audebat  palam  tollere^ 
aut  poscere  y  quae  placebant.  Herculis  tempium  est 
9pud  Agrigentinos,  non  longe  a  foro^  sane  sanctom 
apud  illos  et  religiosum  :  ibi  est  ex  sere  simulacràm 
ipsius  Herculis  y  (quo  non  facile  quidquam  dîxerinî 
me  vidisse  pulchrius  (tametsi  non  tam  multum  in  istis 
rébus  intelligo^  quam  multa  vidi)^  usque  eo,  judices^ 
ut  rictum  ejus  ac  m.entum  paylLo  sit  attritius^  quod 
in  precîbus  et  gratulationibus  upn  splum  id  veperarij^ 
-verum  etiam  osculari  soient.  Ad  hoc.templypi^  puni 
esset  istç  Agrigenti^  duce  Timarchide,  repente^  nocte 
întempesta,  servorum  armatorum  fit  çpncursus  aique 
impetus.  Glamor  a.  vigil^ibus  fanique  custodibus  tolli-* 
tur  :  qui  primo  cum  obsistere  ac  defendere  conaren<r 

•  Ncfarios.  \ 
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^écuté  fort  secrètement ,  par  le  moyen  de  qjuelques  scélérats 
qu'il  avait  pris  pour  guides  et  pour  complices  de  cet  attentat 
sacrilège  y  excita  ua  soulèyement  général  dans  Agrigente. 
Les  habitans  réclamaiîent  tout  a  la  foi^  le  bienfait  de  Scipiou 
l'Africain,  l'objet  du  culte  de  leurs  pères  y  le  plus  bel  orne- 
ment de  leur  ville  y  le  monument  d'une  victoire  y  et  le  gagé 
de  leur  alliance  avec  le  peuple  romain.  En  conséquence,  ceux 
qui  tenaient  le  premier  rang  dans  la  cité,  ordonnent  à  leurs 
questeurs  et  a  leurs  édiles  de  faire  la  garde  toute  la  nuit  au- 
près du  temple  ;  car  Verres,  dans  cette  ville-lk,  sans  doute  à 
cause  du  nombre  et  dn  coursée  des  faftbitans ,  et  parce  qu'9 
»'y  trouve  beaucoup'  de  citoyens  remaâiis,  gens  de  tête  et 
^«n  état  distingué  y  Ttvaut  et  eommerçant  dans  une  par- 
iUte  intdligence  «vec  les  Agrigentim ,  n'osait  ni  demander 
ni  prendre  ouvertement  ce  qui  s'y  trouvait  de  son  goût.  Il  y 
a  dans  cette  même  ville ^  non  loin  de  la  {dace  publique^  un 
temple  d'Hercule ,  très-ré véré  et  très-fréquenté  par  la  piété 
4e  ces  peuples.  Là  est  une  statue  de  bronze,  représ^tant  ce 
dieu.  Je  ne  crois  pas  avoir  vu  de  ma  vie  rien  de  plus  beau  \ 
non  que  je  sois  grand  connaisseur  dans  ces  sortes  de  choses , 
mais  au  moins  j'en  ai  vu  beaucoup.  C'est  au  point,  magis- 
trats ,  que  les  lèvres  et  le  menton  de  la  statue  sont  un  peu 
usés ,  parce  que  ceux  qui  vont  offrir  a  ce  dieu  leurs  vœux  et 
Imts  hommages ,  odt  coutume  non-seulement  de  se  proster- 
ner devant  la  statue ,  mais  ^||fe|  de  la  baiser  *.  Or ,  une 
certaine  nuit,  k  heure  indue nHrrès  étant  a  Agrigente,  c^ 
temple  se  trouve  tout  d'un  coup  environné  et  assaiHi  par  une 
troupe  d'esclaves  armés,  conduits  par  Timarchide. 

Les  sentinelles  et  les  gardiens  du  temple  donnent  l'alarme 
par  des  cris  ;  et  voulant  d'abord  résister  et  faire  quelque  dé* 

*  y^9t  Homer.  lUaéL  y  IW.  I;  Tcn.  Soi  ^  et  Lucrèce ,  lit.  I^  Teri.  3 17. 
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tur,  malemulcatî  clavis  ac  fuslibus  repelhinttir  :  po»- 
tea  convulsis  repagulis,  effraclisque  talvis,  demoliri 
sigDuni^  ac  veciibus  labefaclare  conaniur.  Itlierea  ex 
clamore  fama  tota  urbe  percrebruît,  expugnarî  deo» 
patrios,  noa  boslium  advenlunec  opînato,  iieque  re- 
peniiDo  prsedonum  itupetu  y  sed  ex  domo  alque  co«- 
horle  praetoria ,  manum  fiigilivorum  iuslruclam  ar- 
mataïuque  venisse.  INeiuo  AgrigeDti  neque  aetate  tam 
affecta,  neque  viribus  tam  infirmis  fuit,  qui  non  illa 
npcie,  eonuntio,  excita  tus  surrexerit,  telumque,  quqd 
cuique  sors  offerebat,  arripuerit.  Itaque  brevi  lempore 
ad  fanum  ex  urbe  tota  concurritur.Hora. ampli usjam 
in  demoliendo  signo  permulti  homines  moliebaniur: 
illud  interea  nulla  lababat  ex  parte  :  cum  aiii  vectibus 
'subjectis  conarentur  commôvere,  alii  deligatiim  om- 
nibus membrîs  rapere  ad  se  funibus.  Repente  Agri- 
gentini  conourrunt  :  fit  magiFia  lapidatio  :  dant  sese  iii 
fugam  islius  praeclari  imperaloris  nocturni  milites: 
duo  tamen  sigilla  perparvula  tollunt,  ne  omnino  ina- 
nés  ad  istum  prœdonem  religionum  reverterentur. 
Numquam  tam  niale  est  Siculis,  quin  aliquid  facete 
et  commode  dicant  :  velut  in  bac  re.  A  jebant,  in  labo- 
res  Herculis  non  minusJfltoc  immanissimum  Verrem» 
quam  illum  aprum  ËrjHniihium  referri  dportere* 
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:  feose ,  ib  sont  rudement  repousses  |i  coups  de  massues  et  de 
.  Latoos.  Après  quoi  les  barreaux  ayant  été  rompus  et  les 
portes .  Qifoncées,  les  assaillans  se  mettaient  en  devoir  d'à* 
Imttre  la  statue  et  de  l'ébranler  à  foroe  de  leviers,  cependant  j 
sur  les  cris  des  sentinelles,  le  bruit  se  répand  dans  toute  la 
ville  que  Ton  force  dans  leurs  temples  les  dieux  de  la  patrie  ; 
que  ce  ne  sont  pas  des  ennemis  arrivés  au  dépourvu ,  ni  des 
pirates  descendus  brusquement  sur  la  côte  y  mais  une  troupe 
d'esclaves  fugitifs  venus  du  palais  et  de  la  garde  même  du 
préteur  y  avec  des  outils  et  des  armes.  Il  n'y  eut  cette  nuit-la , 
flans  Agrigente  y  aucun  iiomme ,  quelque  accablé  qu'il  fût  de 
•  Tiéillesse  ou  d'infirmité ,  qui ,  éveillé  par  cette  nouveye ,  ne 
•ie  levât  promptement  et  ne  s'armât  de  ce  qu'il  put  trouver 
.  .80IU8  sa  msôn.  Aussi  en  un  moment  toute  la  ville  était  ras- 
!  Hoaablée  autour  du  temple.  Il  y  avait  déjà  plus  d'une  heure 
.  qu'un,  grand  non^bre  de  gens  faisaient  leurs  efforts  pour  en- 
lever, la  statue  de  son  piédestal  \  et  cependant  elle  ne  penchait 
çncore  d'aucun  côté ,  malgré,  toutes  les  peines  qu'ils  se  dpn- 
naienty  les  uns  pour  la  soulever  avec  des  leviers ,  les  autres 
pour  la  tirer  avec  des  cordes  attachées  a  chacun  de  ses 
membres.  Tout  d'un  coup  les  Agrigentins  fondent  sur  les 
travailleurs  ;  les  pierres  volent  de  toutes  parts  ;  les  soldats 
nocturnes  de  notre  grand  général  prennent  le  parti  de  la  fuite , 
emportant  néanmoins  deux  figures  fort  petites ,  pour  ne 
-  point  retourner  tout-a-fait  les  mains  vides  vers  ce  brigand 
sacrHége.:  Jamais'  les  Siciliens  ne  sont  si  mal  dans  leurs  af- 
.  faiifs  y  qu'il  ne  leur  échappe  quelque  bon.  mot,  quelque 
.  saisie  plaisante:  dans  cette  occasion,  par  exemple,  ils  di- 
.  paient  que  l'on  ne.  devait  pas  inoins  comp;er  parmi  les  travaux 
d'Hercule. la  destruction  de  ce  monstrueux  verrat"^ y  q(ic 
celle  du  fameux  sanglier  d'Erymanthe. 

*  n  ûiat  ae  rappeler  qne  Yerrës,  ea  latio ,  eigniûe  ijn  verrai. 
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XLIV.  HaQc  virtutçm  Agrigentînonun  imitati  sn&l 
Assorini  postea^  viri  fortes  et  fidèles^  «ed  neqiiaqaaiu 
e%  tam  ampla  ^  neque  tam  ex  nobili  civitate*  Ghrjsa» 
est  amnis^  qui  per  Assorinoram  agros  finit  :  isapad 
illos  habetur  deus^  et  religione  maiima  colilur:  fa«- 
num  ejus  est  in  agro  propter  ipsam  viam ,  qua  Assoro 
itur  Ennatn  :  in  eo  Ghrysae  est  simulacrum ,  prœclaré 
factum  e  n^armore  :  id  iste  poscere  Assorinos  propter 
singularem  ejus  fani  reljigionem  non  au^us  est.  Tle^ 
polemp  dat  Hieronique  negotium  :  illi  noctu^  facta 
manu^  armatique.¥eniiii4:  fqrM  œitia  effringuat  :  ^edi* 
tui  >  custpdesque  mature  se9tÎ¥9t  :  .sigoum>  quod  ertl. 
notum  vicimt^jti  ^  l^uceina  dsilun  :  homines  ex  agria 
concurrunt  :  ejicitur  fugaturque  Tlepolemus  :  neqm 
quidquam  ex  fanoGhrysœ,  prœter  uBum  perparvnltiiD 
signum  ex  sere^  desideratum  bst.  Màtris  magnaéfàniïm 
apud  Enguinos  est  :  jam  eniln  mihi  non  modo  brevitei" 
de  unoquoque  dicendum^  sed  etiam  prœtereunda  vi- 
deniur  essepermulta^ut  ad  majora  istius  et  illustrîora 
in  hoc  génère  farta  et  scelera  veniamus*  In  hoe  fano 
loricas  galeasque  ^nes^s^  cselatas  opère  corintbio  ,  hy- 
driasque  grandes^. simili  in  génère^  atqueêadem  arMI 
perfectas  y  idem  ill^  P.  Scîpip  $  vir  omnibus  ythuB 
prsecellentissimus^,  posuierat^  et  suam  nomen  ina-^ 
cripserat.  Quid  jam  de  isto  plura  dicam ,  aul  quemr? 
omnia  illa^  judices,  abstulit:  nihil  in  religiosissimo 
fano,  prœter  vestigta  yiolats^  religionîs,  nomenqne 
P.  Scipionis,  reliqnit  :  hostium  spolia ^monumenta 
împeratorum,  décora  atque  omamenta  fanorum  post-^ 
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XUV.  Cet  etemple  de  ligueur  de  la  part  des  Âgrlgen- 
tsa$  fut  unité  depuis  par.  ceux  <i'A$sore  y  gens  braves  et  fidèles, 
taais  iffài  neformeut.pas  une  cité  aus$i  considérable  ni  aussi 
distinguée.  Le  territoire  d'Asspre  est  arrosé  par  le  fleuve 
Chiysas.  Ce  fleuve  y  e$t  regardé  comme  un  dieu ,  et  honoré  ^ 
en  conséquence  y  d'un  culte  très-religieux.  Il  a  son  temple  près 
du  cbemin  qui  conduit  d'Assore  a  Ença.  Dans  ce  temple  est 
une  très-belle  statue  du  dieu  Ghrjrsas  en  marbre.  C'est  cette 
statue  que  Verres  n'osa  demander  aux  habitans  d'Assore  y  a 
cause  du  respect  quHs  ont  pour  ce  temple  ;  mais  il  donne 
fiés  ordres  k  Tlépolème  et  k  Hiéron.  Ceux-ci  prennent  des 
getÈBy  les  ameot,  et  vietonent  la  nuit  au  temple.  Ik  en  en* 
ftnoant  les  portes.  lies  trésonen.  et  les. gardes  '^^sont  bientôt 
«vertia  par  le  bruii.  On  donne  avec  la  trompette  un  signal 
connu  de  tout  le  voisinage.  Le  peuple  de  la,  çaj^i^pagne  ac-* 
court.  On  chasse  Tlépolème ,  on  le  met  en  fuite ,  et  il  ne  se 
trouve  manquei'dans  le  temple  de  Chrysas  qu'une  très  -petite 
figure  de  bronze.  U  y  a  un  temple  de  l'auguste  mère  des  dieux 
a  Enguinum.  Je  me  crois  obligé  non-seulement  d'abréger  le 
récit  de  chaque  fait  j  mais  encore  d'en  omettre  un  grand  nombre 
pour  en  venir  a  des  vols  et  autres  forfaits  de  même  espèce , 
mais  d'une  plus  grande  conséquence  et  d'un  plus  grand  éclat. 
0ans  ce  temple  il  y  avait  des  cuirasses,  des  casques  d'airain 
cisâés  dans  le  goût  çonnt]biçh ,  et  dç  grandes  umçs  travaillées 
dans  le  même  goût ,  et  non  moins  parfaites  dans  leur  genre. 
Cétaic  encore  Scipion ,  cet  homme  accoiûpli  k  tous  égards , 
quilesy  avaitphoéesy  avec  son  nom  sur  l'inscription.  Qu'ai-je 
besoin  aiamtenant  d'en*  dire  davantage ,  et  de  me  répandre  en 
plaintes  infinies  eontre  l^aocusé?^  U  a  tout  emporté.;  magis-* 
tFfttft,  îLn'a  rien  laisse  dans-œ  tem|Ae  si  saint,  si  respecté, 
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hac,  his  praeclaris  nomînibusamîssis ,  in  instrumenu^ 
ac  supelleclili  C.  Verrîs  numerabuntur.  Tu  videlicet 
solus  vasis  corinthiis  delectaris  ?  tu  illius  œris  tem- 
peraiionem^  tu  operum  lioeamenta  sollertissime  per9- 
plcis?  Haec  Scipio  ille  non  intelligebat,  homo  doo- 
tissimus  atqué  humanissimus?  tu  sine  uUa  bona  arte^ 
sine  humaDitate^  sine  ingenio^  sine  litleris,  intelligis 
et  judicas?  Vide^  ne  ille  non  solum  temperantia^  sed 
etiam  intelligentia  te^  atque  istos,  qui  se  élégantes 
dici  volunt^  vicerit.  Nam quia,  quana  pulcbra esseiit, 
intelligebat,  idcirco  existimabat,  ea,  non  ad  bomiqurn 
luxuriem,  sed  ad  ornatnm  fanorum  atque  oppidorum 
esse  facta,  ut  posteris  nostris  monumenta  religiosa 
esse  videantur. 


XLV.  Audite  etiam  singularem'ejus/  jùdîces^  eu* 
piditatem  ,  audàciam  y  amentiam  ,  in  bis  prœsertim 
sacris  poUuendis ,  quae  non  modo  manibus  attingi^ 
sed  ne  cogitatione  quidem  yiolari  fas  fuit.  Sacrariuiii 
Gereris  est  apud  Catinenses,  eadem  religione,  qua 
Romse,  qua  in  ceteris  locis  ,  qua  prope  in  toto  orbe 
terrarum.  In  eo  sacrario  intimo  fuit  signum  Gereris 
perantiquum  :  quod  viri,  non  modo  cujusmodi  esaet. 
Sied  ne  esse  quidem  sciebant  :  aditus.enim  in  id  sacra- 
rium  non  est  viris:  sacra  per  mi^lieres  ac  yirgines  con* 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.         laS 

qii^les  traces  du  sacrilège  commis  ^  et  le  nom  de  Scipion.  Ainsi 
donc  les  dépouilles  de  nos  ennemis ,  les  monumens  de  nos  gé- 
néraux y  les  ornemens  des  temples  ^  perdront  désormais  ces 
noms  honorables  ,  et  seront  comptés  parmi  les  meubles  et  les 
effets  domestiques  de  Verres  !  Il  n'y  a.  que  vous  apparemment 
qui  soyez  curieux  de  vases  corinthiens  ;  vous  êtes  le  premier 
homme  du  monde  pour  distinguer  le  juste  degré  d'alliage  qui 
constitue  le  métal  de  Corinthfe ,  pour  apprécier  les  formes  et 
les  dessins  des  ouvrages? Ce  Scipion  n*y  connaissait  rien,  mal- 
gré  son  goût ^  sé^  lumières,  ses  connaissances  dans  tous  les 
genres.  ËtYousyqmi'B^ffvezniscience,  ni  éducation,  nitalent, 
ni  étude;  vous,  vous  y  connaissez ,  vous  en  jugez  !  Prenez 
gArde^  au  contraire  y  que  ce  grand  homme  n'ak  été  bien  supé- 
rieur à  vous  et  à  tous  nos  prétendus  amateurs ,  non-seulement 
par  sa  modération ,  jnais  encore  par  son  goût  et  son  discer-. 
nement  ;  car  c'est  précisément  parce  qu'il  connaissait  la  beauté 
de  ces  chefs-d'qeuvre ,  qiji'il  les  croyait  faits,  non  pour  servir 
au  luxe  des  particuliers ,  mais  a  la  décoration  des  tempies  et 
des  villes  y  en  sorte  que  la  postérité  les  respectât  comme  des 
monumens  religieux. 

XLV.  Magistrats,  écoutez  encore  un  trait  singulier  de  l'a- 
vidité ,  de  l'audace  et  de  l'extravagance  de  Verres ,  en  fait 
de  profanation ,  et  cela  sur  des  objets  sacrés ,  sur  lesquels  la 
religion  défend  de  porter  non-seulement  les  mains,  mais  le 
déirir  même  et  la  pensée.  Il  y  a  à  Catane  une  chapelle  dédiée 
k  Gérés,  où  cette  déesse  est  honorée  du  même  culte  qu'à 
Rome ,  que  dans  d'autres  endroits ,  ou  pour  mieux  dire  dans 
Funivers  entier.  Dans  le  sanetùaire  .de  cette  chapelle  était  une: 
statue  fort  ancienne ,  représentant  la  divinité  du  lieu.  Les 
hommes  ne  la  connaissaient  pas ,  ne  savaient  pas  même  qu'elle 
y  fût  ;  car  l'entrée  de  ce  lieu  saint  leur  est  interdite.  Les  femmes 
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fici  soient*  Hoc  signum  noctu  clam  istius  servi  ex  illo 
rèligiosissiAio  atqiie  antiquissimo  fano  snstulerunt: 
])Ostridie  sa(cerdotei»  Cereris,  atque  îllius  fani  antis- 
titœ^  majores  naiu^  prôbatâe  ac  nobiles  mulieres^  rem 
ad  magistratus  suos  deferunt  :  omnibus  acerbum  ^  in- 
digo um^  luctuosum  denique  vldebatur.  Tum  iste  per- 
motus  illa  atrocitaie  negotii  y  ut  ab  se  sceleris  istius 
suspicio  '  demoveretur^  dat  bospiti  suo  cuidam  ne- 
goiîum  j  ut  aliquem  reperiret ,  quem  ea  fecisse  insi- 
mularet  :  daretqtie  opefani ,  ût  ia  eo  crimine  datooire* 
tu  r  9  ne  ipse  esset  in  crimiDe*  Res  non  procrastinatur: 
nam  cum  i^te  *  Gbtioa  profecttis  esclet^  servi  cujusdanii 
nomen  defertur  :  îs  accusatiir  :  ficti  testes  iù  eum  dan- 
tur  :  Têtti  cuûctus  sénatus  Gairnénsium  tegibus  judicat. 
Sacerdotes  vocantttr  :  ex  fais  quskrittir  sëcreloin  ciiria, 
^  quid  ésset  faet'um,  quemadihôdnm  arbitraréntur  sig- 
num esse  ablatum  :  respondent  illse^  prœtoris  in  eoloco 
servos  esse  visos.  Res  y  quse  ésset  jam  anlea  non  obs- 
cura  y  sacerdotum  testimonio  perspicua  esse  cœpit  : 
itur  in  consilium  :  servus  ille  innocens  omnibus  sen- 

r 

tentiis  absolvitur  y  quo  facilius  vos  hune  omnibus 
sententiis  condemnare  possetis*  Quid  enim  postulas^ 
Verres?  quid  speras?  quid  spectas?  quem  tibi  aut 
deorum,  aut  hominum,  Mxilio  putas  futurum?  £one 
tu  servos  ^  ad  apoliandum  infimittere  ausus  es,  quo  li-« 
beros  adiré,  nèorandiquidem  causa,  faserat?  hisne 
rébus  mann^  afférre^  noA  dnbitasti ,  ft  quibus  etiam 

1  Removcretor.  —  '  Caimaio.  •— »  ^  Qiûd  cs&c  fuciuni  arbitriirentur,  q.  s.  osse 
aUatnir.  —  4  A.  s.  fanuin. 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.         lay 

et  les  filles  y  célèbrent  seules  les  mystères  et  les  sacrifices. 
Cette  statue  fiit  enlevée  une  belle  nuit  dans  le  plus  grand  se* 
cret  par  le^  esiclaT^  du  préteur.  Le  lendeknain  les  prêtresses 
de  Cerès ,  ministres  de  ce  lietl  saoré ,  taules  femmes  respec-'' 
tables  par  «leur  âge  ,  par  leur  vertu  et  par  leur  noblesse , 
font  leur  rapport  au^  magbtrats  de  ce  sacrilège.  Tous  regar- 
dèrent cette  action  comme  une  horreur ,  comme  une  iadi* 
ignité ,  comme  une  calamité  publique.  Verres,  frappé  sans  doute 
des  conséquences  d'une  affaire  si  grave  ^  et  voulant  éloigner 
de  lui  le  soupçon  d'un  tel  attentat ,  charge  je  ne  sais  dui  ,^ 
Mm  hôte,  de  trouver  un  individu  sûr  lequel  il  puisse  le  f^ire 
tetomber  ;  jàe  ne  rien  épargner  pour  que  cet  individu  soit 
condamné,  en  sorte  qu^l  n'y  ait  plus  moyeu  d^accuser  le  pr^ 
teur.  On'ne  perd  point  de  temps.  Verres  part  de  Gatane  ;  et 
sur-le-champ  certain  esolave  est  déi^[Hicé.  On  l'accuse ,  on 
produit  contre  lui  des  témoins  apostés.  Tout  le  ténat  de  Ca« 
tane  est  assemblé  pour  juger  l^affidre  selon  les.  lois.  Les  pré-» 
tresses  sont  mandées.  On  les  interroge  porte  fermée  dans  la 
salle  du  sénat ,  sur  la  manière  dont  elles  croient  que  le  fait 
s'est  passé  et  que  la  statue  a  été  enlevée.  Elles  répondent  qu'on 
a  viidans  Us  envitons  des  èselaves'dû  prétcjîir.  L'affaire ,  qui 
déjà  n'était  pas  fort  obscure,  devient  ckire'  iSomme  le  jour 
d'après  la  déposition  des  prétresses.  On  va  aur  opinions,  l'es* 
clave  innocent  est  absous  tout  d'une  voix  ^  ee  qui  vous  met 
en  é^t  de  condamner  k  l'unanimité  celui  que  j'accuse.  Ejx 
effet,  que  demandez-vous  ,  Verres  ?  qu!espé.rez-vous  ?  Oe  quel 
côté  vous  tournez-vous  ?  Qui  des  dieux  ou  des  hommes  croyez* 
vous  devoir  venir  a  votre  secours?  Quoi  !  vous  avez  osé  en* 
voyer  vos  esclaves  piller  un  temple  dans  lequel  c'est  un  crime 
aux  hommes  *  libres  de  s'introduire,  même  pour  prier  !  Vous 

^  La  peine  de  loorl  euût  proaoncée  contre  an  bomme  qui  aurait  osé  même 
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oculos  cohibcre  te  religioDum  jura  cogebanl?  taracftsi 
ae  oculis  quidem  caplus  in  banc  fraudem  tam^scele* 
ratam  ac  tam  nefariam  decidisd  :  nam  id  concupisti, 
quod  Dumquam  videras:  id,  inquam ,  adamasti,  quod 
antea  non  adspexeras  :  auribus  tu  tantam  cupiditatem 
concepisti,  ut  eam  non  metus,  non  religîo,  non  deo- 
rum  vis^  non  bominum  existimatio  contineret.  Ai 
ex  viro  bono  audieras,  credo,  et  bono  auctore.  Qai 
id  potest ,  qui  ne  ex  viro  quidem  audire  potueris? 
Audisti  igitur  ex  muliere  :  quoniam  id  viri  neque  ^ir 
disse,  neque  nosse  poterant.  Qualem  porro  illam  foe- 
minam  fuisse  putatîs,  judîces?  quam  pudicam,  quae 
cum  Verre  loqueretur?  quam  religiosam,  qu»  sacrarii 
spoliandi  ostenderet  rationem?,At  minime  mirum? 
quae  sacra  per  summam  castimonîam  virorum  ac  mu- 
lierum  fiant,  eadem  per  istius  sluprum  ac  flagitium 
esse  violata. 


XLVI.  Quid  ergo?  boc  solum  audîtione  expetere 
ccepit,  cumid  ipse  non  vidisset?  immo  vero  alîa  com- 
plura  :  ex  qulbus  eligam  spoliationem  nobilissimi  at- 
que  antiquissimi  fani  :  de  qua  priore  actibne  testés 
dicere  audistîs  :  nunc  eadem  illa,  quœso,  audîte,  et 
diligenter,  sicut  adhuc  fecistis^  attendite.  Insula  est 
Melita^  judices,  satis  lato  ab  Sicilia  mari  periculoso-. 
que  disjuncta  :  in  qua  est  eodem  nomine  oppidum , 
quoistenumquam  accessit:  quodtamen  istitextrînum 
per  triennium  ad  mnliebrem  vestem  conficiendam 
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n^avezpas  craint  de  porter  la  main  sur  des  objets  sur  lesquels 
la  religion  vous  défendait  de  porter  les  yeux  !  Que  dis  -  je  ? 
vos  yeux  ne  sont  point  coupables  du  désir  criminel  et  sa- 
crilège auquel  vous  avez  succombé  ;  car  vous  avez  désiré 
sans  avoir  jamais  vu  :  vous  êtes  devenu  éperdument  amou- 
reux sans  avoir  regardé  l'objet:  c'est  par  les  oreilles  qu'est 
entrée  dans  votre  âme  cette  passion  si  violente,  que  n'ont 
pii  retenir  ni  la  crainte ,  ni  la  religion ,  ni  la  puissance  des 
dieux,  ni  les  jugemens  des  hommes. 

Mais  vous  en  saviez  apparemment  des  nouvelles  par  quel- 
qae  bomme  de  bien,  qui  s'y  connaissait!  Gomment  le  croire  ? 
-car  aucun  homme  n'a  pu  vous  en  parler  :  c'est  donc  une  femme , 
puisque  les  hommes  ne  pouvaient  avoir  vu  ni  connaître  la 
statue?  Or,  que  pensez-vous,  magistrats  ,  de  cette  femme? 
Qudle  idée  avez-vous  de  sa  vertu ,  quand  elle  parle  à  Ver- 
res? de  sa  religion,  quand  elle  lui  procure  les  moyens  de 
piller  un  temple  ?  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  des  mys- 
tères qui  exigent  la  plus  grande  chasteté  dans  les  filles  et  les 
femmes  qui  en  sont  les  ministres ,  se  trouvent  violés  et  pro- 
fanés par  une  suite  de  la  débauche  et  de  la  lubricité  de  Verres. 

XLVI.  Et,  serait-ce  donc  la  seule  chose  qu'il  aurait  con- 
voitée, sans  l'avoir  vue? Non,  npn,  il  en  est  bien  d'autres 
encore.  Je  choisirai  seulement  pour  exemple  le  vol  commis 
dans  l'un  des  plus  célèbres  et  des  plus  anciens  temples  qull  y 
ait  dans  l'univers.  Vous  avez  ouï  les  témoins  de  ce  fait  dès  la 
première  instance  ;  daignez  en  entendre  de  nouveau  le  récit , 
avec  la  même  attention  dont  vous  m'avez  honoré  jusqu'ici. 
Vous  connaissez  l'île  de  Malte  44  ^  séparée  de  la  Sicile  par  un 
bras  de  mer  assez  large  et  assez  dangereux.  Il  y  a ^  dans. cette 

cnirqr  duns  le  temple  de  Cérès.  Les  Cemmes  ue  poavaicot  également  assister  aux 
{êtes  d^HercuIe  ni  à  celks  de  Svlvaih. 

vu.  9 
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fuitf  Ab  eo  oppido  non  longe^  in  promontorio^  fanuni 
e^t  Junouis  autiquum  :  quod  tania  religione  sempér 
fuit,  ut  non  modo  ilHs  Punicis  bellis^  quae  in  bis  feré 
locis  navali  copia  gesla  atque  versata  sunt  :  sed  etiam 
in  bac  praedonum  multîtudine  seniper  inviolatuni 
sanctumque  fuerit.  Qnin  eliani  boc  memoriae  pro- 
ditum  est  y  classe  quondam  Ma&inissae  régis  ad  eum 
locuni  appulsa,  praefeclum  regiuin  dentés  ebqrneos. 
încredibili  magniludine ,  e  fano  su3tuU$se  ,  et  eos  in 
Africam  portaçse,  Masinissaeque  douasse.  Regen^  qi|i- 
dera  primo  deleçiatui^  es3e  munere  :  pos^^  i^b^.au^i^ 
set^  madees^eui,^  siatim  cçriipsI^oraii^siQquiQqiii^reail 
Diisisse9.qui  eos  df^nies  rçporta.rent  :  îtaque  in  bis  \n$* 
criptum  litteris  Punicis  fuit  :  Regsm  Masinissam  im"" 

PRX7DENTEM  ACCSPISSE  :   RE   C04>If  ITA  ^  RBPONENI>0S 

RESTiTUENDO&QUE  CURASSE.  Erat  practerca  magna  yié 
eboris^  multa  ornanienta,  in  quibuseburneae  Viclorîae, 
antiquo  opère  ac  summa  arle  perfectae.  Haec  iste  om- 
nia,  ne  multis  morer^  uno  impetu^  atque  uno  nantie, 
per  servos  venerios,  quos  ejus  rei  causa  miserat ,  tol- 
lenda  atque  asportanda  curavit. 


XLVII.  Pro  dii  immortales  !  quem  ego  bominem 
accuso?  quem  legibus  ac  judiciali  jure  persequor? 
de  quo  vos  sedtentiam  per  tabellam  feretis?  DicuDt 
legati  melitenses  publice,  spoliatum  templum  essé 
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île,  une, ville  de  métne  nom ,  où  Verres  ne  mît  jamais  le  pied, 
et  qui  ne  laissa  pas  d^être  pour  lui ,  durant  trois  ans,  une  ma* 
nufacture  d^étofles  à  Tusage  des  femmes.  Assez  près  de  la 
ville,  au  haut  d'un  promotitoire ,  est  un  ancien  temple  de 
Junon ,  si  respecté  dans  tous  les  temps,  que,  non-seulement 
pendant  les  guerres  Puniques ,  où  ces  mers  ftirent  le  théâtre 
dt  toutes  les  opérations  navales ,  mais  encore  dans  ces  der- 
nières années  où  elles  étaient  couvertes  de  pirates,  il  n'éprouva 
jamais  la  moindre  violence  ni  la  moindre  profanation.  On  ra- 
conte mêmç  que  la  flo^tç  du  roi  Masiniss^  ayant  été  poussée 
5ur  cette  côte ,  le  commandant;  enleva  du  temple  des  dents 
d'ëtéphant  d*une  grandeur  incrojable,  les  emporta  en  Afrique, 
éf  en  fit  présent  au  roi;  mais  qtie  ce  prince,  qui  d'abord  avait 
été  charmé  du  présent,  ayant  appris  d'où  il  venait,  fit  partir 
aussitôt  des  hommcis  de  confiance  sur  un  vaisseau  du  premieif 
rang,  pour  l'y  reporter.  En  conséquetice  de  quoi,  l'on  mit 
sur  ces  dentS'une  inscription  en  langue  punique,  dont  le  sens 

était,  QUE  LE  ROI  MaSINISSA  les    avait  ACCEPTEES  SANS  LES 
CONNAÎTRE  ;  HAIS<^¥E,  MIEUX  INSTRUIT,  IL  LES  AVAIT  FAIT  RES- 

7i;ruER  ET  REMETTRE  A  LEUR  PLACE.  Il  y  avait  eucorc ,  dans  ce 
temple,  une  grande  quantité  d'ivoire,  beaucoup  d'ornemens 
précieux,  entre  autres,  des  Victoires  de  cette  même  matière, 
chefs-d'œuvre  anciens  et  d'un  travail  inestimable.  Tout  cela, 
pour  abréger  le  discours,  tout,  dis-je,  fut  enlevé  et  emporté 
d'un  seul  coup  et  sur  un  seul  ordre  de, Verres,  par  des  esclaves 
dù't'emple  de  Vénus,  qu'il  avait  envoyés  exprès  sur  les  lieux. 

XLVII.  Grands  dieux  !  quel  homme  j'accuse  ici  !  quel 
homnfê  je  poursuis  juridiquement  et  en  vertu  des  lois  !  quel 
homuue  jenfin  vous  allez  juger  !  Les  députés  de  l'île  de  Malte 
vous  décUr^nt ,  au  nom  de  leurs  commettans ,  que  le  temple 
dé  Junon  a  été  spolié ,  que  Verres  n'a  rien  laissé  dans  cet 
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JunoDÎs:  niliil  îstum  in  religioslssimo  fano  reliquîsse: 
quem  in  locum  classes  Hostium  saepe  accesserînt  :  ubi 
piratae  fere  quotannis  hiemare  soleant  :  quod  neque 
prœdo  violarit  antèa,  neque  hostis  atligerit;  id  ab  unô 
îslo  sic  spoliatùm  esse,  ut  nibil  omnino  sit  reliclum; 
Hic  nunc  aut  iste  reus,  aut  ego  accusa lor ,  aut  hoc  ju- 
dicium  appellabitur?criminibusenimcoarguitur,  aut 
suspicionibus  in  judicium  vocatur?  Dii  ablatif  fana 
vexata,  nudatae  urbes  reperiuntur  :  earum  aufem  re- 
rum  nuUam  sibi  iste  neque  inficiandi  rationem  y  ne- 
que defendendi  facultatem  reliquit:  omnibus  in  rébus 
coarguitur  a  me,  convincitur  a  testibus^  urgelur  CQi^ 
fessione  sua,  manifestis  inmaleficiis  tenetur,  et  manet 
etiam.,  ac  tacitus  facta  mecum  sua  rçcognoscit. 

Nimium  mihi  diu  videor  in  uno  génère  versari  cri- 
minum.  Sentio,  judices,  occurrendum  esse  satietati 
aurium  animorumque  vestrorum.  Quam  ob  rem  niiilla 
prœlermittam  :  ad  ea  autem,  quae  dicturus  sum ,  refi- 
cite  vos,  quaeso,  judices,  per  deos  immortales!  p^ër 
eos  ipsos,  de  quorum  religione  jamdiu  dicimus,  dum 
id  ejus  facinu$  commeçioro  et  profero,  quo  provincîa 
tota  commotà  est:  de  quo  si  pauUo  altius  ordirî,  ac 
repetere  memoriam  religionis  videbor,  ignoscite.  Rei 
magnitudo  me  breviter  perstringere  atrocitatem  cri- 
minis  non  sinit.  • 

XLVlll.  Velus  est  haec  opinio,  judices,  quae  cons- 
tat  ex  antiqûîssimis  Graeicorum  lilteris  atqye  monu- 
mentis,  insulai^  Siciliam  tolam  esse  Cereri  et  Liberae 
çonsècratam.  Hoc  cum  ceterae  gentes  sic  arbilrautur, 
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auguste  édifice  ;  que,  dans  un  lieu  où  souvent  abordèrent  des 
flottes  ennemies  ^  où  les  pirates  sont  dans  l'habitude  de  passer 
presque  tous  les  hivers,  un  temple  auquel  ni  brigand  ni  en- 
nemi, n'avait  jamais  touché,  a  tellement  jété  pillé  par  <;elui 
dont  nous  parlons,  qu'il  n'y  est  pas  resté  la  moindre  chose. 
N'est-il  donc  pas  aujourd'hui  accusé  ?  Ne  sommes-nous  pas,  moi 
son  accusateur,  et  vous  ses  juges?  Car  enfin,  Verres  n'est  pas 
ici  dénoncé  sur  des  soupçons ,  il  est  confondu  par  les  faits. 
Dieux  enlevés,  temples  profanés ^  villes  dépouillées  de  tout; 
voila  ce  qu'on  trouve ,  ce  qui  dépose  contre  lui ,  sans  qu'il  se 
soît  réservé  aucun  moyen  de  nier  ou  d'excuser  une  seule  de  ces 
.options.  Sur  tous  les  points,  il  est  battu  par  mes  raisonne- 
^hens ,  convaincu  par  mes  témoins ,  accablé  par  son  propre 
aveu 3  en  un  mot,  il  est  pris  sur  le  fait ,  et  il  ose  encore  être 
ici  pour  m'entendre  en  silence  faire  le  récit  de  ses  forfaits  ! 

Il  me  semble  que  j'insiste  trop  long- temps  sur  une  seule 
espèce  de  délits.  Je  sens,  magistrats^  qu'il  ne  faut  point  lasser 
vos  oreilles  par  une  ennuyeuse  uniformité.  C'est  pourquoi  je 
supprimerai  plusieurs  faits.  Renouvelez  votre  attention  pour 
ce  que  je  vais  dire.  Je  vous  en  supplie  au  nom  des  dieux 
immortels,  de  ces  dieux  dont  les  intérêts  sacrés  sont  depuis 
long-temps  l'objet  de  ce  discours.  J'ai  a  produire  et  a  mettre 
sous  vos  yeux  un  attentat  qui  a  soulevé  toute  la  Sicile.  Par- 
donnez si  je  reprends  ces  choses  d'un  peu  haut,  et  si  je  re- 
monte a  l'origine  d'une  tradition  religieuse  :  l'importance  de 
11>bjet  ne  me  permet  pas  de  passer  légèrement  sur  un  fait  si 
atroce. 

XLVIII.  *  Romains,  c'est  une  ancienne  opinion  fondée  sur 
les  histoires  et  les  monumens  de  toute  l'antiquité  grecque  ^^^: 
que  cette  île  entière  est  consacrée  a  Gérés,  et  a  Libéra  4^  sa 

^  Dixième  Narraiion. 


i54  IN  VERREM  ACTIO  SECUNDA. 

tum  ipsîs  Siculîs  tam  persuasum  est,  ut  anîmis  eôruni' 
insiium  alqiie  innatum  esse  vldeatur  :  uam  et  Datas 
esse  hasin  his  locis  deas,  et  fruges  in  ea  terra  primum 
repertas  arbitrantur  :  et  raptam  esse  Liberam ,  quam 
eandem  Proserpinam  vocant,  ex  Ennensium  nemore; 
qui  lodbs,  quod  iu  medîà  est  insula  situs,  umbilicus 
Siciliae  nominatur  :  quam  cum  investigare  et  conqui- 
rere  Ceres  vellet,  dicitur  inflainmasse  tœdas  iis  igni- 
bus ,  qui  ex  ^Ëtnœ  vertice  erumpuut  :  quas  sibi  cam. 
ipsa  prflgferret,  orbeiQ  omnium  peragrasse  terrarum* 
£nDa autem,  ubi  ea,  quaa dico^  gesta^sse memoranr^ 
tur,  est  loco  prœcelso  atqueedito  :  quo  in  suœmo  e^T 
œquata  agri  planities  >^et  aquae  peremnes  :  iota  Tero  ab 
omni  aditu  circumcisa  atque  diremta  est  :  quam  eirça 
hcus  lucique  sunt  plurimi  et  laetissimi  flores  omni 
tempore  anni  :  locus  ut  ipse  raptum  illum  virginis,* 
quem  jam  a  pueris  accepimus ,  declarare  videatur. 
Etenlm  propter  est  speluncà  quasdam ,  conversa  ad 
aquilonem  ,  infinita  altitudine,  qua  Ditem  patrem  fe- 
runt  repente  cum  curru  exstitisse^  abreptamque  ex  eo 
loco  virginem  secum  asportasse,  et  subito  non  longe 
a  Syracusis  pénétrasse  sub  terras,  lacumque  in  eo  loco 
repente  exsti  tisse:  ubi  usque  ad  boc  tempusS.yracusani 
festos  dies  anniversarios  agunt^  celeberrimo  virorum. 
mulierumque  conventu. 

XLIX.  Propter  hujus  opinionis  vetustatem,  quod 
eorum  in  his  locis  vestigia,*  ac  prope  incunabula  re- 
preriuntur  deorum,  mira  quaedam  iota  Sîcîlîaprivatîm 
ac  publiée  religio  est  Gereris  Ennensis.  Etenim  mulusi 
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fillé,  T^Ue  est  la  croyance  de  tontes  les  autres  nations  ;  et , 
quant  aux  Siciliens,  eile  est  si  bien  établie  parmi  eux,  qu'elle 
semble  innée  dans  leur  esprit;  car  ils  sont  persuadés  que  Iv^.r 
pays  est  le  lieu  natal  de  ces  déesses  ;  que  c'est  dans  ce  pays 
que  s'est  trouvé  le  premier  blé  -,  que  l'enlèvement  de  Libéra, 
qu'ils  nomment  Proserpine ,  se  fit  dans  les  bois  d'Enna ,  lieu 
qu'ils  appellent  le  cœur  de  la  Sicile  y  parce  qu'il  est  vérita- 
Llement  au  milieu  ;  que  Cérès  ayant  résolu  de  cbercher  sa  fille , 
àllùinà  des  torches  4?  aux  flammes  qui  s'élancent  de  la  cime  dé 
!%tna ,  et  qu'avec  ces  flatùbeabx  dont  elle  s'éclairait  elle  même, 
iSk  parcourut  tout  Tunivfers.  A  l'égard  de  la  ville  d'Enna , 
joâr s'est  pasié,  selon  la  tradBtiôn ,  ce  que  je  viens  de  dire,  elle 
'  Vl  iiVùét  sut*  ntié  haùteut  ^  dôAt  le  sommet  forme  une  plaine 
fiàlttvée  et  arrosée  de  source^  vives ,  mais  escarpée  et  inacces^ 
sible  de  tous  les  côtés.  Tout  autour  sont  un  ^and  nombre  de 
Jtcs  et  de  bois  sacrés,  de  belles  prairies  émaillées  de  fleurs 
dans  toutes  les  saisons  de  Tannée  ;  tout  enfin  semble  attester  » 
dans  ce  lieu ,  ce  fameux  enlèvement  dont  on  nous  a  fait  le  récit 
^ès  Tenfance.  En  effet,  on  voit  près  de  la  la  caverne  ouverte 
du  côté  du  nord ,  et  dont  on  ne  connaît  pas  la  profondeur. 
C'est  par-là ,  dit-on ,  que  le  dieu  des  Enfers  parut  subitement 
avec  son  char,  enleva  la  jeune  déesse,  et,  en  un  instant,  alla 
rentrer  dans  le  Sein  de  la  terre ,  non  loin  de  Syracuse.  Dans 
cet  endroit,  il  se  forma  subitement  tin  lac,  près  duquel  les 
Syracusains,  hommes  et  femmes,  vont  encore,  en  grand  con- 
Cours,  célébrer  des  jours  de  fêtes. 

XLIX.  Par  une  suite  dé  cette  tradition  immémoriale  , 
jointe  ace  qu'on  retrouve,  en  quelque  sorte,  danç  ces  lieux, 
le  berceau  de  ce»  divinités;  et  la  trace  même  de  leurs  pas,  on 
B£ .saurait  imaginer  quelle  est,  dans  toute  la  Sicile,  la  dévi>- 
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saepe  prodigia  vim  ejus  numérique  déclarant  :  mulus 
ssepe  în  difficillimis  rébus  praesens  auxllîum  ejus  ob- 
laîum  est^  ut  hœc  insula  ab  ea  non  solum  diligi^  sed 
etiam  incoli  custodirîque  videalur.  Nec  solum  Siculî, 
verum  etiam  ceterse  gentes  natlonesque  Ennensemi 
Gererem  maxime  colunt.  Etenim  y  si  Atheniensium 
sacra 9  summa  cupiditate  expetuntur,  ad  quos  Ceres 
in'illo  errore  venisse  dicilur,  frugesque  attulisse: 
quantam  esse  religionem  convenit  eorum,  apud  quos 
eam  natam  esse  et  fruges  invenisse  constat?  Itaque 
apud  patres  nostros,  atroci  ac  difEcili  reipublicae  tem? 
pore,  cum,  Ti.Graccho  occiso,  magnbrum  pericu<k 
lorum  metus  ex  ostentis  portenderetur,  P.  Mucio  Lv 
Galpurnio  con&ulibus  ^  aditum  est  ad  libros  sibyllinos  : 
in  quibus  inventum  est  y  Gererem  antiquissimaime 
PLACARi  OPORTERE.  Tum  cx  amplissimo  coUcgio  de- 
cemvirali  sacerdotes  populi  romani,  cum  esset  in  urbe 
nostra  Gereris  pulchërrimum  etmagnificentissimum 
templum,  tamen  usque  Ennam  profecti  sunt  :  tantâ 
enim  erat  auctôritas  et  yetustas  illius  religionis ,  utj 
cumiUuc  irent,  non  ad  œdem  Gereris,  sed  ad  ipsam 
Gererem  proficisci  viderentur.  Non  oblundam  diutius., 
Etenim  jamdudum  vereor,  neoratiomea,  aliéna  ab 
judiciorum  raiione,  et  quotidiana  dicendi  consuetu*? 
dine  esse  videatur.  Hoc  dico,  banc  ipsam  Gererem, 
antiquissimam ,  religiosissimam,  principem  omnium 
sacrorum,  quœ  apud  omnes  gentes  nationesque  fiunt, 
a  G.  Verre  ex  suis  templis  ac  sedibus  esse  sublatam. 
Qui  accessistis  Ennam ,  vidistis  simulacrum  Gererit 
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tiQii  d^  peuples  aînsî  que  des  particuliers  pour  la  Cérès  d^Enna. 
En  effets  elle  y  manifeste  souvent  sa  puissance  par  une  mul- 
titude de  prodiges  ;  souvent,  dans  de  très-pressans  dangers,  on 
#n  a  éprouvé  des  secours  efficaces  ;  en  sorte  qu'elle  parait  non- 
seulement  aimer  cette  île ,  mais  en  faire  sa  demeure ,  et  veiller 
spécialement  a  sa  conservation.  Et  ce  n'est  pas  seulement  chez 
les  Siciliens ,  mais  chez  toutes  les  autres  nations  y  que  Cérès 
d^Enna  esi  particulièrement  honorée  ;  car  si  Ton  accourt  avec 
tant  d'empressement  aux  mystères  4»  que  célèbrent  les  Athé- 
niens, chez  qui  Cérès  passa,  dit-on ,  dans  sa  course  incertaine^ 
et  auxquels  elle  communiqua  la  connaissance  du  blé ,  combien 
ne  'doivent  pas  avoir  de  dévotion  pour  elle  les  peuples  chez 
qtd  l'on  sait  qu'elle  est  née,  et  où  elle  a  fait  cette  précieuse 
découverte? 

Aussi ,  du  temps  de  nos  pères ,  dans  une  des  circonstances 
les  plus  fâcheuses  et  les  plus  terribles  où  la  république  se  soit 
jamais  trouvée,  je  veux  dire,  lorsque  Tib.  Gracchus  ^9  eut  été 
tué  sous  le  consulat  de  P.  Mucius  Scévola  et  de  C.  Calpurnius 
Pison,  il  y  eut  divers  prodiges  qui  semblaient  menacer  l'État 
des  plus  grandes  calamités;  et,  a  ce  sujet,  l'on  consulta 4es 
livres  des  Sibylles,  où  Ton  trouva  qu'iL  fallait  avoir  recours 
A  CÉRÈS  l'antique  :  sur  quoi  des  prêtres  du  peuple  romain , 
de  l'auguste  collège  des  Dix,  se  transportèrent  a  Enna, 
quoi^e  la  déessie  eût^  dans  notre  ville,  un  temple  de  la  plus 
grande  beauté  et  de  la  plus  grande  magnificence  ;  car  telle 
était,  aux  yeux  des  peuples,  la  sainteté  du  culte  qu'on  lui 
rendait  a  Enna ,  et  en  même  temps  son  antiquité ,  qu'en  fai- 
sant ce' voyage,  on  croyait  aller  visiter,  non  pas  le  temple 
de  Cérès,  mais  Cérès  elle-même.  Je  ne  fatiguerai  pas  plus 
longrtemps  votre  attention;  car  je  crains  que  déjà  le  détail  où 
je  suis  entré  ne  vous  paraisse  fort  éloigné  de  l'usage  des  tribu*> 
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e  marmore  y  et  in  altero  templo  Liberœ  :  snnt  éa  per*^ 
ampla  atque  prseclara  ^  sed  noti  ita  antiqua'.  Ex  aère 
fuitquoddammodicaamplitudine^  ac  singtllari  opete^ 
cum  factbus,  perantiqtianfi,  omnium  illorum^qude  sunf 
in  eo  fano,  multo  antiquiissimum.  Id  suslulît;  ac  larnen 
eo  contentUs  non  fuit.  Ante  aedem  Cereris  in  apertoac 
propàtulo  loco  signa  duo  sunt,  Cereris  unum^  alterum 
Triptolemi,  etpulclierrima,  etperampla.Hispulçhri- 
tudo  periculo^  amplitudo  saluti  fuit|  quod  eorum  de<* 
xnolitio  atque  asportatio  perdifficilis  videbatur.  Inysift^ 
tebat  in  manu  Cereris  dentra  simulacrum  pulcherrime 
factum  Yictoriae  :  hoc  iste  e  signo  Cereris  aTellendâid 
asportandumque  curavit. 


L.Qui  tandem  istius  animus  est  nuncin  recognitione 
scelerum  suorum  y  cum  ego  ipse  in  commemoratione 
eorum  non  solum  animo  .commovear^  verum  etiam 
corpore  perhorrescam?  Venit  enim  mihi  fani,  loci, 
religionis  illius  in  mentem:  versantur  antcoculôsom* 
nia  :  dies  ille ,  quo  ego  Ennam  cum  venissem  y  prœsto 
mihi  sacerdotes  Cereris  cum  infulis  ac  verbenis  fue^ 
runt  :  concio^  conventusque  civium  :  in  quo  ego  cum 
loquerer  9  tanti  fletus  gemitnsque  fiebant^  ut  acerbisr 
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et  du  style  ordinaire  de  nos  plaidoyers^  Je  dis  donc  que 
oçtte  même  Cerès,  si  antique  et  si  auguste,  le  premier  objet 
d'un  culte  établi  chez  toutes  les  nations  £t  chez  tous  les  peuples 
àa  monde,  a  été  enlevée  par  Verres  d^on  propre  sanctuaire 
et  de  son  asile  le  plus  sacré.  Vous  qui  avez  voyagé  du  côté 
d'Elnna,  vous  y  avez  vu  la  statue  de  Cérès  en  marbre,  et, 
dam  un  autre  temple ,  la  statue  de  Libéra ,  toutes  deux  grandes 
et  belles,  mais  assez  modernes.  H  y  en  avait  une  autre  en 
bronze,  d'une  moyenne  grandeur^  mais  d'une  beauté  par- 
fljtis ,  représentant  Gérés  avec  des  flambeaux.  GeQe-lk  était 
très-ancienne ,  et  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  que  Ton 
voyait  dans  le  même  temple  :  c'est  ceUe-la  qu^  a  prise  ;  mais 
il^e  s'en  est  pas  contenté.  Devant  la  façade  de  l'édifice,  déiA» 
une  place  entièrement  découverte,  il  y  a  encore  deux  statues , 
l'une  de  Cérès  et  l'autre  de  TriptoIème>  toutes  deux  très- 
belles,  et  toutes  deux  colossales.  Si  leur  beauté  les  mit  en  pé- 
ril ,  leur  grandeur  les  sauva.  Il  parut  trop  difficile  de  les  des- 
cendre et  de  les  transporter  -,  mais  Cérès  portait  debout ,  sur 
sa  main  droite,  une  figure  de  la  Victoire  ^%  d'un  traVail  admi- 
rable :  pour  celle-là ,  Verres  prit  soin  de  la  faire  détacher  de 

l'autre  statue ,  et  emporter  chez  lui. 

• 

L.  yDans  quels  sentimens  enfin  écoute-t-il  aujourd'hui  le 
dénombrement  de  ses  crimes ,  lorsque  moi-même ,  en  le  faisant, 
je  sens  non-seulement  mon  àme  s'émouvoir ,  mais  tout  mon 
corjps  frissonner  dliorreur?  Je  croîs  voir  encore  ce  temple,, 
ce  lieu  révéré ,  ce  culte  religieux ,  toutes  l'es  circonstances  me 
reviennent  a  l'esprit  j  ce  jour,  entre  autres,  où,  arrivant  a 
Ëiinfi,  je  fus  visité  par  lès  prêtres  de  Cérès,  en  habits  de 
cérémonie^  la  ciourûnne  de  vçrveîne  *'  sur  la  lêté;  cette  as- 
semblée, ce  concours  nombreux  de  citoyens,  où  je  vis  couler 
XaAi  de  larmes  p  où  mes  discours  étaient  interrompus  par  tant 


\ 
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merîtate  fi;igitiv08>  scelere  barbares  ^  crudelitale  hp&^ 
tes  vicerk? 


LI.  Audistîs  Theodorum  j  et  Numinium^  et  Ni-r 
casionem^  legatos  ennenses,  publiée  dicere^  sesé  a 
suis  civibus  haeic  habere  mandata  «  ut  ad  Yerrem  adi-r 
Tenty  et  eum  simulacrum  Gereris  et  Viçnoride  repos-r 
cerejpTt  :  id  si  ip^petrâsseot  ^  tum  ut  morem  vete^em 
Eoife^siuip  cooservareni  f  publiée  m  eum  (tametsi 
vexa^set  Siciiiam)  tsouen  ^  qaoniaMfn  liaec  nmajoribos 
constitutaaocepissenty  tefirtimeûié^m  nequodilicerenti 
Sio autem eanoureddidissét^  tnm ut  judicio adesseut^ 
tum  uti  de  ejus  injuriis  judices  docereot^  sed  mùlib 
maxime  de  religiboe  quére.rentur.  Quas  illorum  que- 
rimonias  noiite,  per  deos  immortales,  aspernari;  no- 
lite  contemnere  ac  uegligere^  judi'çes.  A^uutur  injuria^ 
sociorum  :  agitur^  vis  legum  :  agitur  existimatiq  veri-^ 
tasque  judiciorum.  Quse  sunt  omuia  permag^ia  :  ve-r 
rum  illud  maximum  :  t^nta  religippe  obstricla  tota 
provincia  e$t  :  tanla  superslitio  ex  istius  facto  mentes 
omnium  Siculorum  occupavit,  ut,  qusecunque  ac- 
cidaut  publiée  vel  privatim  incommoda  ,  propteç 
eam  causam  scelere  islius  evenire  videantur.  Audistis, 
Centuripinos^  Agyrineuses,  Calinenses,  Hcrbiteu- 
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TOUS  VOUS  êtes  spûslrdi|t  bien  plus.  11  l'autorité  des  lois  et  de  la 
fustice.  S'ils  étai^t  barbares  d'origine  et  de  laugage,  vous 
l'étiez  bien  plus  de  mœurs  et  de  caractère.  S'ils  étaient  enne- 
mis des  hommes,  tous  étiez  bien  plus  ennemi  des  dieux. 
Quelle  grâce  peut  donc  espérer  encore  un  homme  qui  s'est 
montré  plus  vil  que  des  esclaves.,  plus  téméraire  que  des  fu- 
gitifs, plus  méchant  que  des  barbares,  plus  cruel  que  des 
ennemis  déclarés  ? 

LI.  Vous  avez. entendu  Théodore,  Numinius  etNicasion, 
députés  d*Enna,  vous  déclarer  solennellement  qu'ik  avaient 
<»mmîssion  de  leurs  concitoyens  d'aller  trouver  Verres,  dç 
lui  redemander  la  statue  de  Cérès  et  celle  de  la  Victoire  ;  et, 
supposé  qu'il  voulût  les  rendre  y  de  s'en  tenir  à  Tancien  usage 
de  la-  crté ,  en  ne  portant  en  son  nom  aucun  témoignage  con- 
traire aux  intérêts  du  j»^teur  :  non  qu'il  n'eût  vexé  cruelle- 
ment k  Sîeile  ,  mais  parce  que  tel  était  Pexemple  *que  leur 
avaient  donné  leurs  ancêtMB  :  supposé  au  conti^ire  qu'il  ne 
les  rendit  pas  ;  d'intervenir  alors  contre  lui  dans  la  procédure  ; 
d'informer  les  juges  de  toutes  ses  vexations^  et  d'insister  prin- 
cipalement dans  leurs  plaintes  sur  ce  qui  intéressait  la  reli- 
gion. Ne  les  rejetez  pas,  ces  plaintes ,  magistrats;  au  nom 
dea  dieux,  ne  les  méprisez  pas ,  ne  les  cUdaignez  pas!  Il  s'agit 
de  y^l^tions  exisrcées  sur  nos  alliés  ;  il  s'agit  de  l'autorité  des 
loîs^  il  s'agir  de  l'honni9u«  et  de  la  véracité  de  nos  jugemens  i 
tous  objets  de  la.  plus  haute  importance.  Mais  le  plus  impor^ 
tant  de  tous,  c'estia  reli^on  ;  cette  r^igiou  inspire  uû  si  vif 
intérêt  a  la  Sicile  entière ,  la  qrainte  des  vengeances  divines 
s'y  eçt  tellement  emparée  des  esprits,  que  tous  les  malheurs 
quiarriveiit,  soit  aux  individus,  soit  aux  communautés,  sont 
regardés  ^*  comme  les  suites  du  sacrilège  de  Verres.  Vous 
avez  entendu  les  députés  de  Centorbe,  d'Agyre,  de  Çatane, 
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ses,  EnneDses,  complures  alios,  publicé dicei^ë ,  qùft 
solitudo  esset  in  agris^  quae  vastitas  ,.quae  fuga  aràto"-^ 
rum  y  quam  déserta  ^  quam  inculta  y  quam  relicta^'ôttl- 
nia.  Et  taxnetsi  istius  multis  et  variis  injiinîs  àccjidér 
runt  :  tamen  haec  una  causa  in  ôpiniône  Siculorum 
plurimum  valet,  quod y  Gerere  violata ,  omnes  cultus 
fructusque  Gereris  in  his  locis  interiisse  arbitrant,u{r. 
Medemini  religioni  sociorum ,  judices  :  conserv^te 
vestram.  Neque  enim  h  sec  externa  vobis  religio^  ne- 
que  aliéna  :  quod  si  esset ,  si  suscipere  eam  nollejùs; 
tamen  in  eoy  qui  violasset,  sancire  vos  velle  oporterets 
Nunc  vero  in  communi  omnium  gentium  relîgione, 
ioque  his  sacris  y  quœ  majores  nostri  ab  exteris  natio- 
nibus  adscita  atque  arcessita  coluerunt  :  quœ  sacra, 
ut  erant  re  vera,  sic  appellari  Grœca  voluerunt  :  n(e^ 
gligentes  ac  dissoluti,  sicupiamusesse^  quipossumu$? 


LII.  Unius  etiam  urbis,  omnium  pulcherrimœ  at- 
que ornatissimae,  Syracusarum  direptionem  comme* 
morabo,  et  in  médium  proferam  y  judices  :  ut  ali«^ 
quando  totam  bu  jus  generis  orationem  concludain  ac 
definiam.  Nemo  fere  vestrum  est,  quin,  quemadnio- 
dum  captae  sint  a  M.  Marcello  Syracusae ,  sœpe  audie- 
rit,  nonnumquam  etiam  in  annalibuslegerit.  Gonfcrte 
hânc  pacem  cum  illo  bello:hujus  prsetoris  adventum, 
cum  illius  imperatoris  victoria  :  hujus  cobortem  im^ 
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ji'IIàlitte,'d'Eîbiia  et  de  beaucoup  d'autres  villes  y  vous  ex- 
poser au  nom  de  leurs  cités,  1  état  déplorable  de  leurs  cam- 
pagnes devenues  'de  vastes  solitudes,  désertées  par  les  labou- 
xeurs ,  où  tout  parait  aujourd'hui  iuculte  ^  abandonné ,  vide 
dliabitans  et  de  cultivateurs. Tous  ces  maux  ont  été  produits, 
il  est  vrai ,  par  les  vexations  multipliées  du  préteur  ;  maîs^  dans 
l'opBiion  de  la  plupart  des  Siciliens^  le  sacrilège  commis  en- 
Yfers  Gérés  est  la  seule  raison  pour  laquelle  cette  déesse  a 
bissé  périr  dans  son  Ue  Tagriculture  et  les  biens  qu'elle  y 
«vait  procurés.  Magistrats^  rassurez  la  religion  de  nos  alliés  ; 
conservez  vous-mêmes  la  vôtre.  En  effet,  cette  religion  n'est 
ni  étrangère ,  ni  indifférente  pour  vous  ;  et  quand  elle  le  se^ 
raii ,  quand  vous  refuseriez  de  l'adopter,  il  serait  encore  de 
votre  devoir  de  la  consacrer  par  un  exemple  sur  quiconque 
Taurait  outragée.  Mais ,  au jourd'hui  qu'il  s'agit  d'une  religion 
commune  k  tous  les  peuples  de  la  terre ,  d'un  culte  que  nos 
ancêtres  allèrent  chercher  parmi  les  nations  étrangères,  et 
qu'ils  nommèrent /eci<fteg7*ec  %  conformément  a  sa  véritable 
origine,  comment  pourrions-nous,  quand  nous  le  voudrions, 
nous  permettre  la  moindre  négligence  et  la  moindre  faiblesse 
a  l'égard  des  profanateurs  ? 

■  * 

•LII.  **  Il  est  encore  une  ville ,  la  plus  belle,  la  plus  riche' 
de  toute  la  Sicile,  dont  je  vous  mettrai  le  pillage  sous  les 
yeux,  pour  terminer  enfin  ce  que  j'ai  a  dire  sur  ce  genre  de 
tyrannie.  Je  parle  de  Syracuse.  Il  n'est  personne  de  vous  , 
magistrats,  qui  n'ait'souvent  entendu  raconter,  qui  n'ait  même 
lu  quelquefois  dans  nos  annales  de  quelle  manière  M.  Mar- 
cellus  se  rendit  maître  de  cette  ville.  Or  ,  comparez  la  guerre 
que  lui  fit  ce  grand  homme,  avec  la  paix  prétendue  dont  ell^ 

*  CieéroDy  dans  soo  DUcoari  poor  Corn,  Baibus ,  dit  qu^iiyaadce  UsBÔipDjrUt 
le  calte  de  Cérès  ch«s  les  Laûnt.  •-«  **  Oasième  Narration. 

vu.  10 
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puram^  cnmiliiuft  exercitu  invicto;  hu^ùs  libidiliéi'^ 
cum  illius  coDtinentîa  :  ab  illo^  qui  cepit^  condiiast 
ab  hoc  9  qui  constitutas  accepit,  captas  dicetis  SyitH 
cusa5.  Ac  jamiila  omittOy  quae  disperse  a  me  tnaltia 
locisdicentur  ac  dicta  suDt  :  forum  Syracusanoruiti| 
quod  introitu  MarcelH  purum  a  caede  servatum  esti 
id  adventu  Verris  Siculorum  innoceutium  sanguine 
redundasse  :  portum  Syracusanorum  y  qui  tum  et  D09» 
tris  classibus  et  Garthaginiensium  cjausus  fuisset| 
eum^  isto  prœtore^  Gilicum  myoparoni  prœdooibu^ 
que  patuisse..  Mitto  adbibîtam  yim  ingeuuis^  m^t^res^ 
familias  violatas  :  quae  tum,  urbe  capta ^  commisfin 
son  sunt,  ueque  odio  hostili,  neque  licentia  militari, 
nequemorebelli)  neque  jure  victorisermitto^  inquaoi, 
bœc  omnia  y  quse  ab  isto  per  triennium  perfecta  suxit  : 
ea,  quae  conjuncta  cum  illis  rébus  sunt,  de  quibos 
antea  dixi  y  cognoscile.  Urbem  Sjracusas  maximam 
esse  Graecarum  urbium  pulcherrimamque  omnium , 
saepe  audislis.  Est,  judices^  ita^  ut  dicilur  :  nam  et 
situ  est 9  cum  munito^  tum  ex  omni  aditu^  yel  terra, 
-velmarî^praeclaroadadspectumzetportusbabetprôpe 
in  aedificatione  adspectuque  urbis  inclusos  :  qui  cum 
diversos  inter  se  aditus  habeant^  in  êxitu  conjungun- 
tur  et  confluunt.  Eorum  conjunctione  pars  oppidi, 
quae  appellatur  Insula^  mari  disjuncta  angusto^  ponte 
rursum  adjungitur  et.continetur. 
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m  joiiî  sous  Verres  ;  comparez  l'entrée  an  général  victorieux , 
«vcc  celle  du  préteur  ;  Tinfame  cortège  de  celui-ci,  avec  l'in- 
vincible armée  de  celui-là  ;  \eû  excès  de  l'un  avec  la  sagesse 
et  la  retenue  de  l'autre  :  et  vous  direz  que  Syracuse  a  été  fon- 
dée par  celui  qui  l'a  conquise,  et  détruite  par  celui  qui  l'a 
gouvernée  dans  sa  splendeur.  Je  ne  rappelle  pas  ici  tous  ces 
ùits  dont  j'ai  déjà  parlé ,  dont  je  parlerai  encore  en  divers 
endroits  de  mes  discours.  La  place  publique  de  Syracuse,  ou 
fl  n'y  eut  point  une  goutte  de  sang  répandue  lors  de;  Tentrée 
de  Marcellus,  fut  inondée,  à  l'arrivée  de  Verres,  du  sang 
dTùne  multitude  d'innocens.  Le  port  de  cette  ville ,  oii  ne 
"purent  alors  pénétrer  ni  les  flottes  romaines ,  ni  celles  de  Car- 
thage,  fut,  durant  sa  préture,  ouvert  à  un  brigantin  de  G- 
Une  et  aux  pirates  qui  le  montaient.  J'oublie  pour  Pinstant 
ks  outrages  faits  à  des  personnes  libres ,  a  des  femmes  bon- 
nètea;  violences  qtH  il'eurent  point  lieu  lors  de  la  prise  de  la 
ville ,  dans  ces  momens  où  la  baine  de  l'ennemi ,  la  licence 
du  soldat ,  les  lois  de  la  guerre ,  les  droits  de  la  victoire ,  sem- 
blaient tout  excuser  :  j'oublie ,  dis-je ,  toutes  les  indignités  dont 
if  s'est  rendu  coupable  durant  trois  ans  :  je  me  renferme  dans 
ce  qui  a  rapport  aux  objets  dont  j'ai  commencé  à  vous  entre- 
tenir. 

Vous  avez  souvent  ouï  parler  de  Syracuse,  comme  de  la  plus 
grande  et  de  la  plus  belle  de  toutes  les  villes  grecques.  Elle 
Test  en  effet,  magistrats.  D'abord  sa  situation  avantageuse^ 
qui  en  fût  une  place  très-forte,  présente  de  tous  côtés,  soit 
m^oh  y  arrive  par  mer  ou  par  terre ,  le  coup  d'œil  le  plus 
magiûfiqap.  Elnsuite  eUe  a  ses  ports  enfermés  entre  ses  mai- 
sons ,  et  sur  lesquds  aa  a  presque  entièrement  vue  de  tous  les 
flpartiers;  ces  ports,  qui  ont  leur' entrée  de  difféiens  côtés^ 
viflADOit^  céuoir  etse^oofoiidre  k  leurs  extr^tés  opposées. 
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LIÎI.  Ea  tanta  est  urbs,  ut  ex  quâtluor  urbibos 
maximis  constare  dicalur  :  quarum  una  est  ea  ^  quam 
dixi^  Insula  :  quae  duobus  portubus  cincta ,  in  utrias« 
que  portus  ostiumaditumque  projecta  est  :  m  qua  ào- 
mus  est  y  quae  régis  Hieronis  fuit^  qua  prœtores  uti 
soient.  In  ea  sunt  aedes  sacrae  complures  :  sed  duae^ 
quae  longe  céleris  antecellunt  :  Dianae  una  ;  et  altéra  y 
quae  fuit  ante  istius  adventum  ornatissima^  Minervas. 
In  bac  insula  extrema^  est  fons  aquae  dulcis^  cui  no- 
men  Aretbusà  est^  incredibili  magnitucGne ,  plents- 
simus  piscium  :  qui  fluctu  totus  operiretur^  nisi  mn- 
nitione  ac  mo]«  lapidum  a  mari  disjunctus  esset. 
Altéra  autem  est  urbs  Syracusis^  cui  nomen  Acradina 
est:  in  qua  forum  maximum^  pulcherrimae  porticus^ 
ornatissimum  prytaneum ,  amplissinia  est  curia ,  tem- 
plumque  egregium  -Jovis  Olympîi  :  ceieraeque  urbis 
partes  una  lata  via  perpétua^  mullisque  transversîs 
divisae^  privatis  aedificiis  continenlur.  Tertia  est  urbs, 
quae  9  quod  in  ea  parte  Fortunae  fanum  antiquum 
fuit,  Tycha  noniinata  est  :  in  qua  et  gymnasium  am- 
plissimum  est,  et  complures  aedes  sacrae  :  colîlurque 
ea  pars  et  habitalur  frequentissime.  Quarta  autem  est 
urbs 9  quae  quia  postrema  aedificata  est,  Neapolis  no- 
minatur  :  quam  ad  summam  iheatrum  est  maximum  : 
praeierea  duo  templa  sunt  egregia ,  Gereris  unuai^ 
alteriim  Liberae^  signumque  Apolliuis^  qui  Temepi*- 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.         149 

Xe  canal  étroit  qui  en  forme  la  communication ,  sépare  du 
reste  de  la  ville  la  partie  que  l'on  nomme  Vîle ,  qui  s'y  rejoint 
au  moyen  d'un  pont. 

LIII.  Cette  Tille  est  si  vaste ,  qu'on  la  divise  ordinaire- 
ment en  quatre  grandes  villes.  La  première  est  Vile  dont  je 
viens  de  parler,  qui,  située  entre  deux  ports ,  dont  les  eaux 
Tenvironnent  de  toutes  parts,  s'étend  jusqu'à  l'embouchure  de 
l'un .  et  de  l'autre.  C'est  la  qu'est  l'ancien  parais  d'Hiéron  * , 
resiftence^M^inaire  des  préteurs.  On  y  voit  plusieurs  édifices 
sacrés  :  deux ,  entre  autres,  d'une  magnificence  remarquable  : 
savoir  le  temple  de  Diane  et  celui  de  Minerve ,  le  plus  ricbe 
de  tous  en  ornemêns  précieux ,  avant  l'arrivée  de  Verres.  A 
l'extrémité  de  Hleest  une  fontaine  d'eau  douce ,  nommée  Aré- 
-tlittse.  Efle  y  forme  un  bassin  d'une  grandeur  incroyable  , 
rempli  de  poissons,  mais  qui  serait  entièrement  couvert  des 
•eaux  de  la  mer,  s'il  n'en  était  séparé  par  une  digue  de  pierre 
qui  l'en  garantit. 

La  seconde  ville  se  nomme  Acradine.  Elle  aune  place  im- 
m^ise ,  entourée  de  superbes  portiques  ;  un  pry tanée  ^^  très*ri- 
chement  meublé^  une  vaste  salle  pour  les  assemblées  du  sénat  ; 
un  beau  temple  de  Jupiter  Olympien.  Le  reste ,  partagé  en 
difiCerentes  portions  par  une  rue  très-large  qui  règne  dans 
toute  sa  longueur ,  et  par  plusieurs  autres  rues  qui  la  tra- 
versent ,  est  occupé  par  les  maisons  des  particuliers.  La  troi- 
sième ville  a  pris  le  nom  de  Tycbé  *'*' ,  d'un  ancien  temple 
qu'on  y  avait  élevé  a  la  Fortune.  On  y  trouve  un  gymnase 
très-vaste ,  et  un  grand  nombre  d'édifices  sacrés.  C'est  la 
partie  la  jAns  peuplée  et  la  plus  fréquentée  de  toutes.  Enfin  ^. 
la  quatrième  s'appelle  la  f^Ule  îteuve  j  parce  qu'elle  a  été 

*  J\  régoa  cinqaante-qaatre  ans,  et  fut  toujoars  Tami  des  Romains. 
**  J)q  vaoi  fgccc  Tlf^lf  f  €pi  nf^pà£»  Fortune^  ' 
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tes  vocatur ,  pulcherrimum  et  maximum  :  quoi}  iste 
si  portare  potuisset,  non  dubitasset  auferre. 


LIV.  Nunc  ad  Marcellum  rcvertar ,  ne  haec  a  me 
sine  causa  commemoratà  esse  videantur:  qui  cum  taiù 
prœclaram  urbem  vi  copiisque  cepisset,  non  pu^vit 
ad  laudem  populi  romani  hoc  pertinere  ^fllinc  pul- 
cbritudinem,  ex  qua  prâeserlim  nibil  periculi  ostenr 
dereiur^  delere  et  exsliuguere.  Itaque  œdificiis  omni- 
bus, publicis  et  privatis^  sacris  et  profanis  sic  per 
percit  y  quasi  ad  ea  defendenda  cum  exercitu  ^  non 
expugnanda^  venisset.  In  ornatu  urbis  babuit  vicr 
toriae  rationem  ^  babuit  bumanitatis.  Victoriœ  pu«r 
tabat  esse,  multa  Romam  deportare ,  quae  ornamento 
urbi  esse  possent  :  bumanitatis^  non  plane  spoliare 
urbem  >  prsesertim  quara  conservare  voluisset*  In  bac 
partitione  ornatus,  non  plus  victoria  Marcelli  populo 
romàno  appetivit,  quam  bumaniias  Syracusanis  re-. 
servavit.  Romam  quaé  asportatà  sunt/ad  œdem  Ho- 
Qoris  atque  Virtutis^  iiemque  aliis  in  locis  videmus  : 
nibil  in  œdibus,  nibil  in  bortis  posuit,  nîhil  in  suIh 
urbano  :  putavit^  si  urbis  ornamenta  domum  suam 
non  contulisset^  domum  suam  ornamento  urbi  futu- 
ram.  Sjracusis  autem  permulta  atquç  egregîa  reliquit  : 
deum  vero  nuUum  violavit  9  nuUum  attigit.  Conferte 
Yerrem  :  non  utbominem  cum  homine  comparetis^ 
ne  qua  tali  viro  mortuo  fiât  injuria:  sed  ut  pacem  cum 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.         i5t 

Imtie  la  dernière.  A  l'extréniité  est  un  très-grand  amphithéâtre  ; 
ailleurs  deux  superbes  temples ,  consacrés  l'un  à  Cérès ,  Tautr^ 
à  Proserpine  ;  et  une  très  -  belle  statue  colossale  d'Apollon 
Téménite  ^^j  que  Verres  n'eût  pas  manqué  d'enlever,  si  le 
transport  en  eût  été  facile. 

LIV.  Je  reviens  a  Marcellus ,  pour  vous  faire  connaître 
que  ce  détail  n'a  point  été  fait  sans  motif.  Marcellus  ayant 
pris  cette  ville  superbe ,  de  vive  force  et  a  la  tête  d'une  ar- 
Biée,  ne  crut  pas  qu'il  fût  de  l'honneur  du  peuple  romain  de 
détruire  une  si  grande  merveille ,  qui  d'ailleurs  ne  pouvait 
inspirer  la  moindre  crainte.  En  conséquence  il  épargna  tou» 
les  édifices  publics  et  particuliers,  sacrés  et  profanes,  avec 
.autant  de  soin  que  s'il  fût  venu  avec  des  légions ,  non  pour 
les  conquérir,'  mais  pour  les  défendre.  A  l'égard  des  choses 
précieuses  dont  la  ville  était  ornée,  il  consulta  également  les 
droits  de  la  victoire  et  les  lois  de  l'humanité.  Il  crut  que  la 
TÎctoire  l'autorisait  à  transporter  a  Rome  quantité  de  chefs- 
d'œuvre  qui  pouvaient  en  augmenter  la  magnificence ,  mais 
que  l'humanité  lui  défendait  de  dépouiller  entièrement  une 
ville  qu'il  avait  jugé  a  propos  de  conserver.  Dans  c.e  par- 
tage de  richesses  entre  la  victoire  çl  l'humanité ,  Marcellus  ' 
n'accorda  pas  plus  a  l'une  en  faveur  du  peuple  romain,  qu'a 
l'autre  en  faveur  des  Syracusains.  Tout  ce  qui  fut  apporté  k 
fiome ,  s'y  vx)it  encore  près  des  temples  de  l'Honneur  et  de 
la  Vertu,  et  dans  les  autres  endroits.  Marcellus  n'en  mit  rieu 
-m  dans  son  palais,  ni  dans  ses  jardins,  ni  dans  sa  maison  de 
j^isance,  persuadé  que  si  les  ornemens  de  Rome  n'entraient 
point  dans  son  palais ,  son  palais  serait  pi^-la  même  l'orne- 
.  ment  de  Rome.  A  l'égard  de  Syracuse ,  il  y  laissa  un  très- 
;grand  nombre  de  morceaux  excellens  -,  mais  il  n'enleva  point 
')es  dîieax  :  il  ne  porta  la  main  sur  aucun.  A  cette  conduite  4 
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bello>  leges cum  viy  forum  et  jurisdictioiiem  cuib  ferro 
et  armis,  adventum  et  comitatum  cum  exercitu  et  Tie- 
toria  conferatis. 


LY.  i^des  Minervœ  est  in  Insula,  de  qua  ante 
dix!  :  quam  Marcellus  non  attigit  :  quam  plenam 
atque  oruatam  reliquit  :  quse  ab  isto  sic  spoliata  atr 
que  direpta  est ^  non  utab  hoste aliquo y  qui  tamen is 
bello  religiouum  et  consuetudini»  jura  retîneret,  sed 
lit  a  barbaris  praedonibus  vexata  esse  vîdeiatur.  Pugni 
erat  equestris  Agathoclis  régis  in  tabûlîs  picta  prse- 
clarè  :  bis  autem  tabulis  interiores  templi  pàrietes 
vcstiebantur.  ]\ihil  erat  ea  pictura  DÔbnins  :  nihil  Sy- 
racusis  y  quod  magis  visendum  putaretur.  Has  tabulai 
M.  Marcel] us 9  cum  omnia,  i]]a  Victoria  sua,  profau 
fecisset  y  tamen  religione  impeditus  non  attigit  :  iste, 
.  cum  illa  jam,  propter  dintiiruam  pacem,  fidelitatenH 
que  populi  syracusani^  sacra  religiosaque  accepisseti 
omnes  eas  tabulas  abstulit  :  pàrietes ,  quorum  ornatm 
tôt  ssccula  manserat  y  tôt  bella  efiugerat  y  nudos  ac  de* 
formatos  reliquit.  Et  Marcellus^  qui  si  Syracusas 
cepisset,  duo  templa  se  Romae  dedicaturum  voveraly 
idy  quod  erat  œdificaturus,  bis  rébus  ornare,  quas 
ceperat^  noluit  :  Verres,  qui  non  Honori,  neque 
Vîrtuti,  ut  ille,  sed  Veneri  et  Gupidini  vota  deberet, 
is  Minervœ  templum  spoliare  conatus  est  :  ille  deos 
deorum  spoliis  omare  noluit  :bic  ornamènta  Minenm 
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opposons  celle  de  Verres,  et  comparons  ensemble,  non  pas 
ces  deux  hommes,  ce  serait  outrager  les  mânes  de  Marcellus  ^ 
mais  la  paix  avec  la  guerre  ,  Tempire  des  lois  et  celui  de  la 
force,  les  tribunaux  et  l'administration  de  la  justice  avec  le 
tranchant  de  l'épéeet  le  droit  des  ariûes,  l'entrée  du  pré- 
teur et  celle  du  conquérant,  le  cortège  de  l'un  avec  les  légions 
de  l'autre.  ■    ■     ■■  > 

LV.  Dans  llle,  cbinme  je  Paî  déjà  dit ,  est  un  temple  de 
Minerve ,  auquel  Mdrcéllus  ne  toucha  point ,  et  qu'il  laissa 
|3em  de  richesses  et  d'^ritemens  diverà  :  mais  Verres  l'a  si 
bien  vidé  et  si  bien  pillé ,  qu'il  semble  avoir  été  ravagé,  noa 
par  un  ennemi  capable  de  respecter  du  moins  la  religion  et 
le  droit  des  gens  ^^ ,  mais  par  des  pirates  féroces  et  barbares. 
On  j  voyait ,  entre  autres ,  d'excellens  tableaux ,  représentant 
un  combat  de  cavalerie  du  roi  Agathocle  ^^.  On  en  avait  re- 
vêtu les  parois  intérieures  du  temple  :  rien  de  plus  renommé 
que  ce  morceau  de  peinture  ;  rien,  dans  tout  Syracuse,  qui 
parût  plus  digne  d'être  vu.  Quoique  Marcellus,  par  sa  vic- 
toire, eût  mis  toutes  ces  merveilles  au  rang  des  choses  profanes, 
néanmoins,  par  respect  pour  la  religion^  il  n'y  toucha  point. 
'Vèti^  qui  les  trouvait  consacrées  de  nouveau  par  une  longue 
paix  "et  par  la  fidéKié  des  Syracusains ,  n'a  pas  laissé  d'en- 
lever, tmite  cette  i^uitè  de  tableaux  ;  et  ces  murs  dont  les  or- 
nemens  subsistaient ^ depuis  tant  de  siècles,  ces  murs  échap-»* 
xpésa  tant  de  guerres ,  sont  restés ,  grâce  à  lui ,  parfaitement 
nus  et 'défigures. 

Marcellus,  qui  avait  fait  vœu  ^7  de  consacrer  deux  temples 
dans  Rome ,  s'il  se  rendait  maître  de  Syracuse ,  ne  voulut  point 
)es  décorer  de  ce  butin ,  qui  lui  appartenait  par  le  droit  de  la 
guerre;  et  Verres,  quin'avait  fait  de  vœux  ni  a  l'Honneur,  nia 
la  Vertu ,  n'ayant  jamais  invoqué  que  Vénus  et  Cupidon ,  a  fait 
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virginis  ht  meretriciam  domum  traostulit.  Viginti  et 
septem  prasterea  tabulas  pulcherrime  pictas  ex  eadem 
sede  sustulit  :  in  quibus  erant  imagines  Siciliœ  regnm 
ac  tyrannorum  ^  qûae  non  solum  pictorum  artificio 
delectabant^  sed  etiam  commemoraiione  hominum^ 
et  cognitione  formarum.  Ac  videté^  quanto  taetrior 
hic  tjrannus  '  Syracusanis  fuerit,  quam  quisquam 
superiorqm  :  cum  illi  tamen  ornarint  tçmpla  dçorum 
inuinortaliiim  ^  hic  epam  deoriim  monumenta  atque 
ornamentft  sustulerit. 

LVI*  Jam  Tero  quid  ego  de  valvis  illias  iéttpli 
coînmemorem ?  Vereor,  ne,  haec  qui  non  vider unt> 
omnia  me  nimis  augere  atqne  ornare  arbitrentur: 
quod  tamen  nemo  suspicari  débet  ^tam  esse  mé  cupî- 
dum ,  ut  tôt  yiros  primarios  velim  y  prœsertim  ex  ]tir 
dicum  numéro,  qui  Syracusis  fuerint,  qui  haec  yi;- 
derint,  esse  temeritati  et  mendacio  meo  conscios» 
Gonfîrmare  hoc  liquido ,  judices ,  possum ,  valvas 
magnificeutiores ,  ex  auro  atque  ebore  perfeatiores 
nullas  umquam  uUo  templo  fuisse.  Incredibile  dicta 
est,  quam  muiti  Grœci  de  valyarum  harum  pulchri-^ 
tudine  scriptum  reliquerint:  nimium  forsitan  hœc  ilU 
mirentur,  atque  efferant  :  esto;  verumtamen  bones** 
tins  est  reipublicse  nostrse ,  judices,  ea^  quœ  illis 
pulchraessevideantur,  imperatoremnostrumin  bello 
reliquisse,  quam  prsetorem  in  pacë  abstulisse.  Ex 
ebore  diligentissime  perfecta  argumenta  erant  in  val*^ 

■  Syracosanns. 
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maiâ  basse  sur  ce  qu'il  y  arvait  de  plus  beau  dans  le  temple 
-de  Minerve.  L'un  ne  voulut  pas  enrichir  ses  dieux  des  dé- 
pouilles dés  autres  dieux  ;  l'autre  a  trsmsportsé  les  richesses  de 
la  diaste  Pallas  daié  une  maison  de  débauche.  Il  a  enlevé  du 
la&ùe  temple  vingt-sept  tableaux  excellens  :  c'étaient  les  por- 
traits des  rois  et  des  tyrans  de  Sicile ,  où  Ton  se  faisait  un 
^aisir ,  non  -  seulemeat  d'admirer  le  talent  du  peintre ,  mais 
encore  de  «e  rappeler  les  personnages  et  de  reconnaître  leur 
figure.  Et  voyez  combien  tous  ces  tyrans  de  Syracuse ,  qui  ont 
précédé  Verres,  l'étaient  moins  que  lui!  car  ils  enrichissaient 
du  moins  les  temple^  des  dieux;  et  Verres  a  dépouillé  les 
dieux  mêmes  de  leurs  richesses  et  de  leurs  ornemens. 

LVI.  Que  vous  dirai -je  maintenant  des  portes  qui  fer- 
maienl^ce  temple?  J'appréhende  que  ceux  qui  n'ont  pas  vu 
les^  dièses  par  eux-mêmes ,  ne  s'imaginent  que  j>'exagère  et 
que  j'amplifie.  Quelle  apparence ,  néanmoins ,  que  je  me  laisse 
aveugler  au  point  de  parler  au  hasard  et  contre  ma  conscience, 
devant  tant  de  personnages  distingués  ?  devant  ceux  surtout 
d'entre  mes  juges  qui  ont  été  a  Syracuse ,  et  qui  ont  tout  vu 
de  leurs  yeux?  Oui,  magistrats,  je  puis  assurer  hautement 
que  jamais  temple  n'eut  des  portes  aussi  magnifiques  et  pour 
le  travail^  et  pour  l'or  et  Tivoire  dont  elles  étaient  revêtues. 
On  ne  saurait  croire  combien  d'auteurs  grecs  ont  parlé,  dans 
leurs  écrits ,  de  leur  beauté.  Je  veux  qu'il  y  ait  de  l'excès  dans 
leur  admiration  et  dans  leurs  éloges  :  il  est  toujours  vrai  que 
notre  république  est  plus  honorée  par  un  général  qui ,  au  mi- 
lieu des  désordres  de  la  guerre,  laisse  aux  vaincus  ce  qu'ils  ad- 
mirent ,  que  par  un  préteur  qui  les  en  dépouille  au  sein  de 
kl  paix.  On  y  vopit  des  reliefs,  en  ivoire  ^ ,  d'un  travail 
achevé.  Tous  ont  été  enlevés  par  ses  ordres.  Il  en  a  détaché  ^ 
entre  autres  ^  et  mis  au  nombre  de  ses  vols,  une  superbe  figure 


-    -1 
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vis  :  ea  detrabenda  curavit  omnia.  Gorgonis  os  piA^ 
cberrimum  ^  crinitum  anguibus^  revellit  atque  Sibs- 
tulit  :  et  tamen  indicayu^  se  non  solum  artificio^'sei 
etiam  pretio  quaestuque  duci  :  nam  buUas  aureas  om« 
nés  ei  bis  val  vis ,  quae  erant  et  multae,  et  graves  ^  iSon 
dubitavit  auferre  :  quarom  isté  non  opère  delectaba** 
tur^  sed  pondère.  Itàque  ejusmodi  valvas  reliqcdt,  tt^ 
quœ  olim  ad  ornandum  témplum  erant  maxime^  nunc 
tantumad  claudendum  (àcxœ  esse  videantur*  Etiamne 
gramineas  bastas?  vidi  enim  vos  in  boc  '  nomine,  ciim 
testes  dicerenty  commoveri,  quod  erant  hu^usmodi, 
ut  semel  vidisse  satis  esset  :  in  quibus.neque  mann 
factum  quidquam  9  neque  pulcbritudo  erat  ulla^  sed 
tantom  n^gnitudo  incredibilis  ^  de  q.ua  vel  audire  sa» 
tis esset:  nimium^  videre  plus^  quam  semel  :  etiamne 
id  concupisti  ? 


LVIL  Nam  Sappho^  qnse  sublata  de  prytaneo  est, 
dat  dbi  justam  excusationem,  prope  ut  concedendum 
atque  ignoscendum  esse  videatur.  Silanionis  opustatn 
perfectum,  tamelegans,  tamelaboratum,  quisquam 
non  modo  privatus^  sed  populus  potius  baberet,  quam 
bomo  elegantissimus  atque  eruditissimus  Verres  ?  nî- 
mirum  contra  dici  nibil  potest  :  nostrum  enim  unus* 
quisque^  qui  tam  beati,  quam  iste  est,  non  sumus, 
tam  delicati  esse  non  possumus  :  si  quando  aliquid 
istiusmodi  videre  volet,  eat  ad  aedem  Felicitatis,  ad 

■  Non  minime. 


SBOOsnE  xcnom  combe  terrés,      is? 

Wiiliiii  S¥K  sa  <^efdive  de  scfpeK.  Et  fMitdbis  û  n'a 
wtmiu.  laisser  ignorer  ^pt  ce  fjsi  le  sédnisùt  n'était  pas 
la  béante  àt  Toiitti^,  HMis  aussi  k  prix  et  la  Ta« 
delasatim;  car  les  portes àaieM garska dW grand 
de  dons  d'or  d'un  poids  oonsidérabk ,  ^11  n^a  pas 
i  de  prendre  :  et  œrtainenent  œ  n'étak  point  le  traTail 
de  ronvrier,  mus  la  quantité  d'or  qnil  en  estiniait.  Aussi 
portes,  qoi  étuent  Jadis  l'un  des  plus  beaux  omenms  du 
,  ont  été  laissées  par  Ini  en  td  état ,  qu'dles  semUeut 
■ji rhni  n'aroir  jaittis  été  destinées  qu'a  fenner  l'entrée 


Eh  quoi  !  jnsqn'k  des  tiges  de  je  ne  sais  quel  gramen  !  Je 
ai  TUS,  RoHuins,  aaïqtier  beanooop  de  surprise  lors 
èe  h  déposition  des  témoins  au  sn|et  de  ces  tiges  ;  car  dSes  ne 
■rritajfnf  guère  d'être  vues  qu'une  fob,  n'étant  remarqua- 
bles ni  par  la  main  -  d'cewre  ni  par  aucun  embdUssemont , 
mais  seulement  par  leur  grandeur  incroyaUe  :  c'était  asseï 
d'en  aToir  ouï  parler ,  et  trop  deks  aTW  vues  deux  fois:  et 
cela  aussi  a  fiitenrie  à  Verres! 

LVII.  AT^pardde  la  Sapbo  ^  que  TOUsa^Fex  prîsedans  le 
Prjtanée,  dlenanème  tous  sert  d'excuse.  Et  comment  ne  pas 
notis  le  pardonner?  En  effet ,  un  cbef-d'œuvre  de  Silanion, 
ù  beau ,  si  acberé,  était-il  fiit  pour  appartenir,  je  ne  dis  pas 
k  un  ample  particulier,  mais  a  un  peuple,  au  préjudice  d'un 
boÉune  de  goût,  d'im  fin  connaisseur,  tel  que  Verres?  Sans 
doute  il  n'y  a  ikn  à  dire  a  cela.  Nous  autres ,  qui  ne  sommes 
pis  comme  lui  des  en&ns  gâtés  de  la  fortune,  il  ne  nous  est 
pas  donné  d'être  si  ciuîeiix  de  bdies  choses.  Si  quelquefois 
noBS  désirons  d'en  voir,  aUons  au  temple  de  la  Félicité,  au 
portique  de  Catulus  %  a  celui  de  Métellus.  Fais<ms  notre  cour 

*  Cioéroo ,  poor  flatter  Gatuloi,  nn  des  ja^,  appelle  k  Capitole  fforliqttt 
égCmimlMM. 
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lûonumentum  Gatuli ,  in  porticum  MeteUl  :  dét 
operam  y  ut  admittatur  in  alicujus  istorum  TuscQ* 
lanum  :  spectet  forum  omatum ,  si  quid  iste  suorum 
œdilibus  accommodayit  ;  Verres  baec  babeat  domi? 
Verres  ornamenlis  fanorum  atque  oppidorum  ha- 
beat  pleuam  domum^  villas  referta§?  Etiamne  hujus 
operarii  studia  ac  delicias^  judices,  perferelis?  qui 
ita  uatus  est  y  ita  educatus ,  ita  factus  et  animo  et 
corpore,  ut  miiko  appositior  ad  defereuda  ^,  quaBoi 
ad  auferendt  signa  esse  videatur*  Atque  baec  Sappbd 
sublata  quantum  desiderium  sui  re]iquerit>  dici  ?ix 
potest.  Nam  cum  ipsa  fuit  egregie  facta  y  tum  epi- 
gramma  grsecum  pernobile  incisum  habuit  in  b^isi^ 
quod  iste  eruditus  homo^  et  Grœculus ,  qui  haec  sub*^ 
tlliter  judicat^  qui  solas  iutelligit^  si  uuam  litterani 
graecam  scisset^  certe  non  sustulisset.  Nunc  enim, 
quod  insoriptum  est  inani  in  basi,  déclarât,  quid  fue- 
rit,  et  id  ablatum  indicat*  Quid?  signum  Pœanis  ei 
œde  ^sculapii ,  prœclare  factum  ,  sacrum  et  religio- 
sum>  non  sustulisti?  quod  omnes  propter  pulcbfitu- 
dinem  visere,  propter  religionem  colère  solebant* 
Quid?  ex  sede  Liberi  simulacrum  Aristei.  non  tup^ 
imperio  palam  ablatum  est?  Quid?  ex  œde  Jovif 
religiosissimum  simulacrum  Jovis  Imperatoris^quem 
Grœci  Urion  nominant ,  pulélierrime  factum  y  nonne 
abstulisli?  Quid?  ex  œde  *  Liber»  parvum  illud  ca- 
put  pulcherrimum  y  quod  visere  aolebamus,  num  du^ 
bitasti  tollere?  Aique  illePaean  sacrificiisanniversarîiii 

*  Liberi. 
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Il  i^elquHia  de  ces  mortels  heureux,  pour  qu'il  nous  per- 
mette d'entrer  dans  sa  maison  de  ^  Tusculum.  Profitons  des 
jours  ou  la  place  publique  se  montre  à  nos  yeux  ornée  des 
chefs-d'œuvre  de  Part  que  Verres  veut  bien  prêter  aux  édiles  : 
mais  c'est  a  Verres  qu'il  appartient  de  les  avoir  chez  lui.  Les 
maisons  de  Verres,  soit  a  Rome,  soit  a  la  campagne,  ne  sau- 
raient être  trop  remplies  de  tant  de  merveilles ,  qui  faisaient 
Tomement  des  temples  et  des  villes....  Ah  !  magistrats ,  souf- 
frirez-vous  plus  long-temps  les  goûts  et  les  fantaisies  de  ce 
grossier  manœuvre  ,1  lui  que  la  nature,  que  l'éducation,  que 
toutes  les  qualités  du  corps  et  de  l'âme  semblaient  rendre  bien 
plus  propre  à  porter  des  statues  chez  les  autres,  qu'a  les  em- 
porter chez  lui  ?  Au  reste,  il  serait  difficile  de  dire  quels  re-> 
frets  l'enlèvement  de  cette  Sapho  a  laissés  dans  le  pays.  Outre 
qu'elle  était  par  elle-^même  d'une  beauté  parfaite,  il  y  avait 
sur  son  piédestal  une  inscription  grecque ,  coxmue  de  tout  le 
monde ,  et  que  n'aurait  certainement  pas  fait  ôter  ce  fin ,  ce 
subtil  comwisseur,  ce  grand  Grec  enfin,  s'il  avait  su  un  mot 
de  grec  ;  car  ce  qu'on  a  gravé  à  la  place  sur  le  piédestal,  an- 
nonce ce  qu'il  y  avait  dessus,  et  apprend  à  nos  descendans 
qu'on  l'en  a  fait  disparaître.  Et  n'avea-vous  pas  fait  disparaître 
aussi  du  temple  d'Esculape  une  statue  d'ApolIojti  ^<  très-belle , 
et  qui  de  plus  était  consacrée  et  honorée  par  les  peuples  d'un 
culte  religieux,  en  sorte  que  chacim  allait  la  voir  a  cause  de 
sa  beauté,  et  lui  rendre  hommage  a  cause  de  sa  sainteté? 
N'est-ce  pas  aussi  par  vos  ordres  que  la  statue  d'Aristée  ^^  fut 
enlevée  publiquement  du  temple  de  Bacchus?  N'avez -vous 
pas  emporté  vous-même,  du  temple  de  Jupiter,  celle  de 
Jupiter  Imperator,  nommé  par  les  Grecs  Urios  *' ,  qui  était 
k  la  fois  un  objet  de  religioqi  et  un  chef-d'œuvre  de  l'art  7  Et 
le  magnifique  buste  de  marbre  de  Paros,  que  nous  allions  voir 
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simul  eu  m  wXsculapio  àpud  illos  colebatur  :  Aristeii^Sj 
qui  (ut  Graeci  ferunt  j  Liberi  fîUus)^  inventor  olei 
esse  dicitur,  una  çum  Libero  paire  apud  illos  eodém 
erat  in  templo  consecràtu$. 


LVIII.  Jovem  autem  Imperatorem  quantb  honore 
in  suo  templo  fuisse  '  arbitremini  ^  hinc  colligere  po^ 
testis^  si  recordari  yolueritis,  quanta  religione  fuerit 
eadem  specie'atque  forma  signunx  illud,  quod  ex  Ma^ 
cedonia  captum  in  .Gapi(olio  posuerat  Flamininus. 
Ëtenim  tria  ferebantur  in  orbe  terrarum  signa  Jovis 
Imperatoris  uno  in  génère  pulcberrime  facta  :  unum 
iUud  Macedonicum  ^  quod  in  G^pitolio  '  vidimus: 
alterum^  in  Ponti  ore  et  angustiis  :  tertium ,  quod  Sy;- 
racusis  ante  Verrem  prsetoxem  fuit  :  illud  Flaminînns 
ita  ex  aede  sua  sustulit^  ut  in  Gapitolio^  hoc  est^  in 
terrestri  domicilio  Jovis  poneret.  Quod  autem  est  âd 
introitum  Ponti;  id^  cum  tam  multa ex  illo  mari  bella 
emerserint^  tam  multa  porro  in  Pontum  invecta  sint^ 
usque  ad  hanc  diem  integrum  inviolatumque  servatum 
est.  Hoc  tertium,  quod  erat  Syrâcusis,  quod  M.  Mar^ 
cellus ,  armatus  et  victor ,  viderat  :  quod  religioni 
concesserat  y  quod  cives  atque  iucolœ  syracusani  co^ 
1ère,  advenae  non  solum  visere,  verum  etiam  venerari 
solebant ,  id  Verres  ex  templo:  Jovis  sustulit.  Ut  sse^ 

•  * 

<  ArbitAmioi.  — *  >  Yidcmus. 
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cboB  k  temple  de  Prosefpme ,  tous  êtes-^ons  fait  le  moiudre 
acrapiile  de  l'cmpiKter?  Cepeadaot  œt  ApoUcMi,  dont  tous 
¥fNis  êtes  emparé ,  était  houcué  dans  le  pap  par  des  sacrifices 
solennds ,  conjointement  avec  Esculap^  :  et  cet  Aristée  qui  , 
selon  les  traditions  grecques ,  était  fils  de  Baccfaus ,  et  avait 
enseigné  aux  hommes  Tusage  de  Thuiie;  cet  Aristée ,  dis- je  , 
partageait  les  honneurs  'divins ,  dans  le  même  temple ,  avec 
Bacchus  son  père. 

LVilI.  Quant  a  JnjHter  Imperator^  qnel  culte  ne  lui  ren- 
t-on  pas  dans  son  temple?  Vous  en  poavei  juger,  si  vous 
rappelés  quel  respect  religieux  on  avait  pour  une  antre 
de  mène  famé  et  de  même  beauté ,  que  Flaminimts  ^ 
nppirta  de  Iboédoîne,  et  qu'il  plaça  dans  le  Capitale.  Ou 
comnissait  dans  le  monde  trois  statues  de  Jupker  Impe^ 
ratOT^  paiement  parfiites,  dans  le  même  genre.  La  première 
était  celle  de  Macédoine ,  que  nous  voyons  au  Capitole  \  la 
seconde  était  près  du  détroit  qui  forme  Tembouchive  du 
Pont-fuxin;  enfin,  l'on  trouvait  la  troisième  k  Syracuse, 
avant  la  préture  de  Verres.  Si  Flamininus  enleva  celle  de 
Macédoine  du  temple  où  elle  était,  ce  fut  pour  la  placer  au 
Capitole,  c^est-à-dire,  dans  le  lieu  que  Jufnter  a  choisi  pour 
demeure  sur  la  terre.  Quant  a  celle  que  Ton  voit  k  l'entrée 
du  Font^EnÔB,  au  milieu  de  tant  de  guerres  que  cette  mer  a 
de  son  sein,  ouqu'onya  reportées,  cette  statue  a  été 
,  jusqu'à  ce  jour,  de  violences  et  de  profanations. 
Mais  la  troisiàne,  cdle  de  Syracuse,  que  MarceLus,  victo- 
rieux ,  ayant  encore  les  armes  k  la  main ,  avait  vue  et  respectée  ; 
qull  avait  ctu  devoir  laisser  k  la  religion  des  peupks  ;  que  les 
citoyens  et  les  antres  habitans  de  Sjpacuse  honoraient  d'un 
culte  rdigieux  ;  que  les  étrangers  même  allaient  voir  et  adorer 
tout  a  la  fois.  Verres  Ta  enlevée  du  temple  de  Jupiter.  Pour 
VIL  11 
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pius  ad  M.  Mar'celidm  reverlar,  judices ,  sic  lia- 
Leiote  :  plures  esse  a  Syracusanîs  isiius  adventu  deos^ 
fjuam  Victoria  Marcelli  homines  desideralos.  Etenim 
îlle  rcquisisse  dicilur  etîam  Archimedem  illiim^^ 
summo  îngenio  hominein  ac  disciplina ,  eumque  cum 
audisset  inlerfectum,  permolesle  tulisse  :  isle  omui'a^ 
quae  requisivil,  non  ut  servaret,  verum  ut  asportaret, 
rcquisivît. 

LIX.  Jam  illa,  quia  leviora  videbuntur,  '  ideo 
prœteribo;  quod  iste  meùsas  delpbicas  e  marniore^ 
Cratieras  e%  aère  pulcherrimas^  vim  maximam  vasornm 
corinlhiorum  ^  ex  omnibus  œdibus  sacris  Syracusis 
abstulit.  Itaque  ^  judices ,  \n  y  qui  hospites  ad  ea  j  q.nse 
visenda  sunt,  ducere  soient^  et  unumquidque  osten- 
dere  ,  quos  illi  hij'stagogos  vocant  ^  conversam  jam 
habent  demonstrationem  suam  :  nam  y  ut  ante  de- 
monstrabant  ^  ç^xnà  ubique  esset  :  ita  nunc^  quid  un- 
dique.  ablatum  sit,  ostendunt. 

Quid  tum?  mediocrii^e  tandem  dolore  eos  aflectos 
esse  arbitramini  ?  non  ita  est  ^  judices  :  primum^  quod 
onines  religione  niovenlur  :  et  deos  patrios,  quos  4 
niajoribus  acceperunt^  colendos  sibi  diligenter  et  re- 
tinendos  esse  arbitrantur  :  deinde  hic  ornatus,  fasec 
Opéra  atque  artiâcia^  signd^  tabulœ  pictse^  graecos 
homines  nimio  opère  délectant.  Itaque  ex  illoruiu 
querimoniis  intelligère  posstimus,  haec  illis  acerbis- 
sîma  videri,  quae  forsitan  nobis  levia  et  contemnenda 
esse  videaiuur.  Mihi  crédite,  judices  (tamelsi  vos — 

«  Si  hoc  loco  iliceieutur,  i.  pr. 
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revenir  encore  à  Marcellus  y  soyez  bien  persuadés  que  la  vic- 
toire de  ce  grand  homme  coûta  moins  de  citoyens  a  Syracuse  ^ 
que  le  séjour  du  préteur  ne  lui  a  coûté  de  dieux.  Marcellus, 
en  entrant  dans  cette  ville ,  s'informa  d'Arcliimèdc  ^^,  homme 
de  génie ,  géomètre  profond ,  et  fut  très-affligé  d'apprendre 
qu'il  avait  été  tué.  Verres  s'informa  aussi  des  merveilles  que 
possédait  cette  ville,  non  pour  les  lui  conserver,  mais  pour 
les  lui  prendre. 

LlX.  Je  passe  sur  un  détail  de  faits  qui  vous  paraîtraient 
maintenant  trop  minutieux.  Je  ne  parle  point  des  tables  de 
marbre,  des  superbes  cratères  de  cuivre ,  d'un  nombre  infini 
àfi  vases  corinthiens  qu'il  a  enlevés  des  temples  de  Syracuse  ; 
si  bien  que  ceux  des  ministres  *  de  ces  temples ,  dont  la  fonc* 
tion  est  de  conduire  les  étrangers  partout  où  il  y  a  qiu  Ique 
ch'cse  a  voir,  et  de  leur  montrer  tout  ce  qui  s'y  trouve  de  re- 
marquable, ont  été  obligés  de  changer  leur  style;  car,  au  lieu 
de  dire  comme  auparavant  :  f^oici  telle  chose,  ils  disent  : 
F^oici  la  place  où  elle  était. 

De  bonne  foi ,  croyez-vous  qu'ils  n'aient  été  que  médiocre- 
ment afBigés  de  toutes  ces  pertes  ?  Ils  l'ont  été  beaucoup  ;  car 
enfin  tous  les  hommes  ont  des  sentimens  de  religion ,  et  re- 
gardent comme  un  devoir  d'honorer  et  de  conserver  soigneu-  * 
sèment  les  dieux  de  leurs  pères.  Ajoutez  a  cela  que  les  Grec$ 
aiment  passionnément  cette  sorte  de  magnificence ,  ces  mer- 
veilles de  l'art,  ces  chefs-d'œuvre  de  peinture  et  de  sculpture. 
Ainsi  nous  pouvons  juger  par  Jeurs  plaintes,  qu'ils  regardent 
comme  un  grand  malheur  ce  qui  nous  semble  peut-être  une. 
perte  légère  et  d'assez  peu  de  conséquence.  Croyez-moi ,  ma- 

*  Le  mot  latin  titystagogos  ^leol  du  mol  grec  (iV^iflf ,  inilié  aux  mjrstèns, 
cl  d'ctJ'Oi ,  je  conduis. 
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nietîpsos  haec  eadeni  audire  cerlo  scio),  cum  mullas 
acceperint  per  hosce  annos  sociî  aiqueexlerae  natione^ 
calamitates  et  injurias;  nullas  grœci  homines  grâvîufs 
tulerunt,  nec  feruiu,  quani  hujuscemodi  spoliationes 
fanorum  aique  oppidorum.  Licet  iste  dicat  émisse  se,' 
sicuti  solet  dicere  :  crédite  hoc  mihi,  judices  :  nuUa 
umquam  civitas  tota  Asia  et  Graecia,  signum  ullum, 
*  ullam  tabulam  pictam ,  ullum  denique  orDamenium 
urbis,  sua  voluntate  cuiquain  vèndidit  :  nisi  forte  exis- 
timatis,  posteaquam  jadicia  severa  Romaî  fieri  deftie* 
rint,  graecos  boinines  haec  venditare  cœpisse^  quae  lum 
non  modo  non  venditabant,  cum  judicia  fiebant^  ye- 
rum  etiam  coemebani  :  •  aut  nisi  arbitramini,  L.Crasso> 
Q.  Scœvolae,  C.  Claudio,  poientissimis  hominibus, 
quorum  aedilitates  ornatissimas  vidimus',  commer- 
cium  istarum  rerum  cum  graecis  hominibus  non 
fuisse  :  iis ,  qui  post  judiciorum  '  dissolutionem  aedir 
les  facti  sunt,  fuisse. 

LX.  Acerbiorem  etiam  scitote  esse  civitatibus  fal- 
sam  istam  et  simulatam  emtionem  ^  quam  si  quis  clam 
surripiat,  aut  eripiat  palam,  atque  auferat  :  nam  tur- 
pitudinem  summam  esse  arbitrantur,  referri  in  litte- 
ras  publicas,  pretio  adductam  civitatem,  et  pretio. 
parvo,  ea ,  quae  accepisset  a'majoribus,  vendidisjse 
atque  aliénasse  :  etenim  mirandum  in  modum  Graeci 
rébus  istis,  quasnoscontemnimus,  deleclantur.  Ita^- 
que  majores  nostri  facile  patiebantur  y  haec  esse  quam. 

*  Abett  uUam.  — -  *  Abrst  aut.  —  ^  Dissoluiiones. 
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.^iMratS;  ou  plutôt  croyez  la  renommée  dont  la  voix  est  sans 

.doute  venue  jusqu'à  vous  :  de  toutes  les  calamités,  de  toutes 

les  vexations  qu'essuient  depuis  quelques  années  et  nos  alliés 

et  les  nations  étrangères ,  il  n'y  en  a  point  eu  y  il  n'en  est  point 

encore  de  plus  cruelle  aux  yeux  des  Grecs ,  que  ce  brigan- 

• 

dage  exercé  dans  leurs  temples  et  dans  leurs  villes.  Verres 
aura  beau  dire^  selon  son  usage  ^  qu'ila  tout  acheté;  vous 
pouvez  m'en  croire ,  il  n'y  a  point  de  cité  dans  toute  la  Grèce 
'«t  dans  toute  l'Asie  y  qui  jamais  ait  vendu  volontairement  a 
personne  aucune  statue,  aucfin  tableau,  aucun  effet  servant 
d'ornement  a  une  ville  ;  ou  bien  il  faut  dire  que  les  Grecs  ont 
conunencé  a  mettre  en  vente,  lorsqu'on  a  cessé  de  rendre  jus- 
tice à  Rome,  ces  mêmes  choses  que,  non-seulement  ils  ne 
'  vendaient  pas  lorsque  les  jugemens  étaient  si  sévères,  mais 
qu'ils  allaient  même  acheter  de  tous  côtés.  Il  faudra  dire  en- 
core que  les  Grassus,  les  Scévola,  les  Glaudius,  ces  hommes 
si  puissana ,  dont  les  édilités  furent  si  brillantes ,  ne  trouvèrent 
jpoint  de  ces  sortes  de  raretés  a  vendre  chez  les  Grecs  ;  mais 
^e  ceux  qui  ont  occupé  cette  charge ,  depuis  que  Içs  lois  ont 
cessé  d'être  en  vigueur ,  en  ont  acheté  autant  qu'ils  ont  voulu. 
LX.  Croyez  encore,  magistrats,  que  ces  achats  simulés, 
4qui  ne  sont  rien  moins  que  des  achats ,  ont  quelque  chose  de 
2>liis  cruel  pour  les  cités ,  qu'un  vol  clandestin  ou  qu'une  vio- 
lence ouverte;  car  ces  peuples  regardent  comme  le  comble  du 
cléshonneur,  de  voir  porté  sur  leurs  registres  publics,  que^ 
^ur  de  l'argent,  et  pour  bien  peu  d'argent,  ib  ont  consenti 
h,  vendre  et  aliéner  ce  qu'ils  avaient  reçu  de  leurs  ancêtres. 
On  sait  que  les  Grecs  ont  un  goût  merveilleux  pour  ces  choses 
dont  nous  faisoos  si  peu  de  cas.  Aussi  nos  ancêtres  souiTraient- 
•âsisans  peine  que  nos  alliés  eussent  chez  eux  le  plus  grand' 
Uombre  possible  de  ces  raretés  j^  afin  que  leur  prospérité  et 
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pliiriraa  apud  socios,  ut  imperio  noslro  qtiara  orfta- 
tîssiini  florentissimique  essent  :  apud  eos  autem^  quos 
vectigales  aut  stipendiarios  fecerant ,  lamen  hœc  re* 
lînquebant^  ul  illi^  qulbus  ea  jucunda  sunt^  quae  no- 
bis  levia  *  videnlur,  haberent  hœc  obleclamenta,  et 
solatia  servitutîs.  Quid  arbilraïuinî  Rhegînos  y  qui 
jara  cives  romani  sunt^  merere  velle,  ut  ab  eis  mar* 
morea  Venus  îlla  auferatur?  quid  Tarenlinos,  ut  Eu- 
ropani  in  tauro  sedentem  amittanl?  ul  Satyrum^  qui 
apud  illos  in  aede  Vestae  est?  ut  cetera?  quid  Thes- 
pienses,  ut  Gupidinis  signum,  propter  quod  unum 
visuntur  Thespiae?  quid  Cnidios,  ut  Vencrem  mar- 
moream?  quid ,  ut  pictam  y  Coos?  quid  Ephesios^  ul 
Alexandrum?  quid  Cyzicenos,  ut  Ajacem ,  aut  Me- 
deara?  quid  Rhodios,  ut  Jalysum?  quid  Athenienses^ 
ut  ex  marmore  lacehum,  aut  Paralum  pictum  ,  aut  ex 
œre  Myronis  buculam?  Longum  est  et  non  necessa- 
rium^  conimemorare^quaeapudquosqueviscndasunt 
tota  Asia  et  Grœcia  :  veruni  illud  est,  quamobrem hœc 
*  commemorem;  quod  existimare  vos  hoc  volo,  miruni 
quendam  dolorem  accidere  iis,  ex  quorum  urbibus 
hœc  auferantur. 

LXI.  Atque,  ut  ceteros  omittamus ,  de  ipsis  Syra- 
cusanis  cognoscite  ;  ad  quos  ego  cum  venissem,  sic 
primo  ezistimabam,  ut  Romœ  ex  istius  amicis  acce- 
peram,  civitatem  syracusanam  propter  Hcraclii  he- 
reditatem  y  noa  minus  esse  isti  amicam  y  quam  Ma- 

'  Vulcbantur.  —  »  Coroinemorttrim. 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.         167 

leur  opulence  fissent  honneur  à  rempjrc  sous  lequel  ils  \ivaieut. 
A  l'égard. de  cei^x,  qu'ils  avaient  rendus  vassaux  ^'^  ou  tribu- 
taires de  la  république,  ils  les  leur  laissaient  encore,  afin 
que  ceux  a  qui  ces  raretés  étaient  chères ,  autant  qu'elles  nous 
paraissaient  indifférentes ,  eussent  au  moins  cet  adoucissement 
et  cette  consolation  dans  leur  dépendance. 

A  quel  prix  croyez-vou» ,  magistrats ,  que  les  habitans  de 
Hhège,  aujourd'hui  citoyens  romains  ^  consentissent  à  laisser 
emporter  de  chez  eux  leur  Vénus  de  marbre ,  et  les  Tarentins 
leur  Europe  nmntéesur  un  tauretiu ,'  du  leur  fameux  sal^jrre 
du  temple- de  yestà,  et  tartt  d'antres  chefs-d'œuvre?  Que  ne 
faudrait-il  paërdonnerauxiTheepiens  poyr  ce  Cupidon,  qui, 
seid  y  attire-  les  .voyageurs  a  Thespies?  aux. Cnidiens  pour 
leur  Vénus  de  marbre  ?  k  qçux  d^  jQps  pojui:  le  V^bleaju  où  cette 
déesse  est  rçprésentée  ?  aux  Ephésieus  pour  l'Alexandre;?  à 
ceux  deCyziqueppvr  l'Ajaxou  pourJftMpdée  ?  aux  RJbodiens 
pour  leur  Jalysus  ^7?  aux  Athéniens  pour  le  Bacchus  de  mar- 
bre ,  ou  pour  le  portrait  de  Parale ,  ou  pour  la  génisse  de 
bronze  de  Myron  ?  Il  serait  trop  long ,  pt  il  n'est  pas  nécessaire 
de  cîtér  tout'ce  qu'îl  y  a  de  curieux  en  ce  genre  chez  les  dîf- 

.  ■  p  §'•■  I  «lia,  • 

fërens  peuplés  de  rAsié  ou  de  la  Grèce  j  mais  ce  que  f  en  ai 
dît  est  pour  votis  faire  entendre  que  rien  n'égale  les  fègréti 
de  ceux  qui  voient  enlever  ces  chefe-d'œùvréWn  des  (rfités*  dont 
ils  étaient  l'ornement.' 


•  1  ■ 


TjXI.  Et  jfovtc  tie  plus  tioWs  occuper  des  autres ,  revenons 
atix  Syracusains:  En  arrWant  dôric  k  Syracuse,  je  croyais, 
éommé  leai  amis  de  Vefres  me  l'avaieiit  assuré  a  Rome,  qm 
cette  Tille  ne  lui  était  pas- moins  dévouée  ,*  a  cause  dè'tliTOC- 
eessioa  dUéraclin^ ^ ,  que  celle  des-Mamertins ,  à  oause  dtf 
la  partr^e  yerrèa  leur  avait  faite  de  ^son  (mtin  et  de  ses-tob; 
En  même  temps ,  vu  le  crédit  des  belles  et  nobles  dames  f. 
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mertioam  propter  prœdarum  ac  furtorum  omninni 
societatem:  simul  et  verebar,  ne  niulierum  nobilitim 
et  formosarum  gratia^  quarum  istearbitrio  praeturâm 
per  iriennium  gesserat,  virorûmque ,  quibuscum  îllae 
nuptae  erant,  nlmia  ia  istum  non  '  modo  leDitudine^ 
sed  etiam  ]iberàlitate  oppugnarer^  si  quîd  ex  litteris 
Syracusanorum  conquirerem.  Itaque  Syracusis  cum 
eivibus  romanis  eram  :  eorum  tabulas  exquirebam  : 
injurias  çognoscebam.  Cum  dintius  in^negotio  cura- 
que  fueram  :.  ut  rçquiçscerem  ^  curamqu«  animi  re« 
mitteren^^  ad  Garpinatii  prœclaras  tabulas- revertebar: 
ubi  cum  equitibuâ  romanis  ex  illo  cQUventu  bbnestis* 
simis,  illos  y errutios  9  déquibusantedixi,  explica- 
bam  :  a  Syracùsa'nis  prorsus  nihil  adjuménti  neqûe 
publiée  neque  privatim  exspectabam  :  neque  erat  in 
animo  postulare.  Guni  baec  agerem  ,  repente  ad  mt 
venit  Heraclius  is,  c^ui  tum  magistiratum  Syracusis 
bàbebat,  homo  nobilis^.  qui  sacerdos  Jovis  fuisset^ 
qui  bonos«apud  oyracusanos  est  ampHssimus  :  agi( 
meç.^nçi,»^  elcqm*  fratrenieo»  ut,  sinjpibis vider.etur, 
adirçixius  ad  eorum  $enatum  :  fréquentes  esse  in  cu-^ 
ria  :  se  jussu  senatus  a  nobis  petere^.ut  yenirei;nus.  ' 
LXll.  PriçQD  nobis  fuit  dubium,  quid  ageremus: 
d^inde  cito  venit  in  mentem,  non  esse  vitandum 
nobis. jiUum  conventum  et  locum.  Itaque  in  curiam 
venimus.  Honorifice  sane  consurgitùr  :  nos  rogatu 
magistratus  assedimus.  Incipit  is  loqui ,  qui  et  auc- 
toritate^  etœtate,  et,  ut  mibi  visum  est,  usureruni 

•  * 

>  AT>e»i  modo.  —  »  Q.  fracrc. 
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sûôn  le  bon  plaisir  desquelles  il  avait  exercé  la  préture  durant 
trois  ans,  et  celui  qu^devaient  avoir  leurs  maris ^  je  craignais 
d'être  traversé  par  leur  indulgence ,  ou  même  par  leur  exces- 
sive complaisance  k  son  égard,  dès  que  je  demanderais  com- 
munication des  registres  des  Syracusains.  Je  ne  voyais  donc  p 
a.  Syracuse ,  que  les  citoyens  romains  ;  je  compulsais  leurs 
livres  ;  je  prenais  connaissance  des  vexations  qu'ils  avaient 
éprouvées.  Quand  j'avais  employé  un  certain  temps  a  cette 
recherche,  alors,  pour  me  délasser,  je  revenais  aux  fameux 
rostres  de  Garpinatius  ^9  ;  j'y  cherchais ,  avec  les  chevaliers 
romains  les  plus  distingués  de  la  ville ,  tous  ces  Verrutius  dont 
l'ai  parlé  ailleurs.  Quant  aux  Syracusains ,  je  n'en  attendais 
aucun  service  ni  public  ni  particulier  ;  je  ne  songeais  pas  même 
à  leur  rien  demander.  Telle  était  ma  conduite,  lorsqu'au  mo- 
suent  où  je  in'y  attendais  le  moins ,  je  recois  la  visite  d'Héra- 
t:liii8 ,:  alors  magistrat  de  Syracuse ,  homme  distingué ,  qui  avait 
jété  prêtre  de  Jupiter,  la  plus  haute  dignité  qu'il  y  ait  chez 
les  Syracusains.  Il  me  popose,  ainsi  qu'à  Lucius  mon  cousin , 
•d^vcmloir  bien  *  nous  rendre  au  sénat,  ajoutant  que  les  séna- 
teurs y  étaient  assemblés  en  très-grand  nombre ,  et  que  c'était 
au  nom  du  corps  qu'il  nous  priait  de  nous  y  transporter. 


'  ^LXIL  Nous  hésitâmes  d'abord;  mais  bientôt  nous  fîmes 
i^fletJm  que  ni  le  lieu  ni  l'assemblée  n'avaient  rien  qui  dussent 
nous  les  faire  éviter.  Nous  y  allâmes  donc.  Dès  que  nous  pa- 
f aîasons ,  on  se  lève  d'une  manière  très-respectueuse  ^'^  :  a  la 
prière  du  magistrat,  nous  prenons  place.  Diodore  Timarchide, 
le  plus  distingué  des  sénateurs,  par  son  autorité,  par  son  âge, 

*  Si  nobis  viderttur,  foriaiik  de  pdilctte. 
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antecedebat^  DIodorus  Timarcbides  :  eu  jus  omnis 
pratio  banc  babuîl  primo  sentçntîliin  :  Senatum  popu«- 
lumque  sy racusanura  moleste  graviterque  ferre,  qu'od 
ego^  cumin  ceteris  Sicilioe  civitatibus  seuatum  popu^^ 
lumque  docuissem,  quld  eis  utilitaiîs,  qind  salutifr 
afferrem,  et  cum  ab  omnibus  mandata,  legatos,  lit» 
teras,  testimonîaque  sumsissem,  în  illa  civitate  nibil 
ejusmodi  facerem.  Respondi  ,*neque  Roinse  iii  coh- 
ventu  Siculorum,  cum  a  me  auxilium  communî  om- 
nium legationuni  consilîo  petebatur,  causaque  totius 
ad  me  Siciliœ  deferebalur,  legatos  Syracusanorum 
affuisse  :  neque  me  postulare,  ut  quîdquam  çpptra 
G.  Verrem  decernpretur  iu  ea  curia,  in  quainaur^^lam 
G*  Verris  statua»  yiderem.  Quod  posteaquaipipi  djbii^ 
tantus  est  gemitusfactus  adspectu  statuas  et  comaaie^ 
mofatione,  ut  illud  in  curia*  positum  monunieqftnm 
scelerum,  non  beneficiorum  videretm»»  l^m  :piî&  «ê 
quisque,  quantum  dîcendo  assequi  potératy docerfi^rtie 
cœpit  ea,  quae  paullô  ante  commeimoravi  :  spoGatilm 
urbein,  fana  direpta  :  ex  Heraclii  hcreditate ,"qtiam 
palœstrilis  concessisset ,  multo  maxîmam  partem  ip- 
sum  abstulisse  :  neque  postulandum  fuisse,  ut  ille  pa- 
laestritas  diligeret,  qui  etiam  inventorem  olei.deum 
sustulisset  :  neque  illam  statuam  esse  ex  pecunia  pu- 
blica ,  neque  publiée  datam  :  sed  eos ,  qui  heredltatis 
diripiendde  participes  fuissent,  faeiendam  statuent 
damque  curasse  :  eosdem  Romae  fuisse  legatos  ,  iltius 
adjutores  improbitatis ,  socios  furtori^m,  consciôs 
flagitiorum  :  eo  minus  mirari  me  oportere,.si  illi 
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et,  autant  que  j'en  pus  j>iger,  par  son  expérience  dans  les 
affaires,  prend  la  parole. 

D'abor-d ,  son  discours  se  réduisit  à  nous  faire  entendre  que 
le  sénat  et  le  peuple  de  Syracuse  voyaient  avec  beaucoup  de 
peine  et  de  douleur ,  qu'ayant  pris  soin ,  comme  j'avais  fait  dans 
toutes  les  autres  cités  de  la  Sicile ,  d'annoncer  au  sénat  et  au 
peuple  les  vues  utiles  et  salutaires  qui  m'amenaient  chez  eux^ 
et  <i'y  prendre  des  instructions ,  des  députés ,  des  actes  et  des 
déclarations  authentiques  y  je  ne  faisais  rien  de  tout  cela  k 
Syracuse.  'Je  répondis  que  quand  les  Siciliens  résidant  a 
Rome  me  sollicitaient ,  au  nom  de  toutes  les  députations  ^ 
de  venir  a  leur  secours ,  et  de  prendre  en  maifi  la  cause  de 
la  Sicile  entière,  les  députés  de  Syracuse  n'avaient  point  paru  ; 
que,  d'ailleurs ,  je  n'exigeais  pas  qu'il  fût  fait  aucun  acte  contre 
les  intérêts  de  Verres,  dans  un  lieu  où  je  voyais  une  statue 
dorée  représentant  ce  préteur.  Quand  j'eus  prononcé  ces  mots , 
je  vis  les  sénateurs  regarder  en  gémissant  cette  statue ,  de  ma- 
nière a  me  faire  juger  qu'elle  était,  dans  leur  salle  d'assem- 
blée, comme  un  monument,  non  de  la  reconnaissance  publique, 
mais  de  la  scélératesse  du  ci-devant  préteur ^  Alors  chacun  se 
mit  à  me  détailler ,  de  son  mieux ,  les  faits  que  je  viens  de  vous 
rapporter  ;  qu'il  n'y  avait  plus  rien  dans  leur  ville  ;  que  leurs 
temples  étaient  pillés;  que,  de  cette  succession  dfiéraclius, 
^u'il  avait  donnée  aux  athlètes,  la  plus  grande  partie  avait 
passé  dans  ses  mains  ;  qu'en  effet  les  athlètes  ne  devaient  pas 
se  flatter  d'être  en  faveur  auprès  d'un  homme  qui  avait  fait 
main-basse  sur  le  dieu  même  inventeur  de  l'huile  * ,  dont  ils 
font  usage  ;  qu'a  l'égard  de  cette  statue ,  elle  n'avait  pas  été 
érigée  par  la  volonté  ni  aux  frais  de  la  cité  ;  qu'elle  avait  été 
faite  et  placée  dans  cet  endroit  par  les  soins  de   ceux  qui 

*  Aristce. 
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communi  legatorum  voluntati  et  saluti  Sicillde  defuk^ 
-sent. 


LXIII.  Ubi  eorum  dolorem  ex  illius  injnriis^  nos 
•modo  non  minorem ,  sed  prope  majorem,  quam  cé- 
terorum  Siculorum  esse  cognovi  :  tum  *  ego  meum 
aDÎnium  in  illos^  tum  mei  consilii  negotiîque  totius 
•suscepti  causam  rationemque  proposui  :  tum  ebs  hor- 
tatus  sum  9*ut  causae  communi  salutique  ne  deessent  : 
ut  illam  laudationem^  quam  se  vi  ac  metu  coactos^ 
paucis  illis  diebus^  decresse  dicebant^  tollerent.  Ita- 
que,  judiceS)  Syracusanihœcfaciunt^  istius clientes 
atque  amici  :  primum  mibi  litteras  publicas^  quas  in 
aerario  sanctiore  conditas  babebant,  proferunt  :  in 
quibus  ostendunt  omnia,  quœ  dixi  ablata  esse,  per- 
scripta^  et  plura  etiam^  quam  ego  potui  dicere  :  pèr-* 
.âcripta  autem  hoc  modo,  Quod  ex  jede  MinekVjk 
(hoc  et  illud  abesset)  :  quod  ex  ade  Jovis,  quod 
jsx  ADE  LiBERi  :  ut  quisque  eis  rébus  tùendis  conser- 
vandisque  prsefuerat,  ita  perscriptum  erat,  cum  ra- 
tionem  ex  lege  redderet,  et  quae  acceperat,  deberet 
tradere  :  petisse,  ut  sibi,  quod  hae  res  abessent,  ig- 
nosceretur  :  itaque  omnes  liberatos  discessisse,  et  esse 
ignotum  omnibus  :  quas  ego  litteras  obsignandas  pu- 
blico  signo  deportandasque  curavi.  De  laudatione  au- 
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levaient  eu  leur  part  au  pillage  de  la  succession  ;  que  c'étaient 
ces  mêmes  hommes  qui  étaient  allés  a  Rome  en  qualité  de  dé- 
putés :  tous  ministres  des  méchancetés  de  Verres  ;  tous  asso- 
ciés dans  ses  brigandages;  tous  complices  de  ses  débauches; 
que  je  ne  devais  plus  m'étonner  s'ils  n'avaient  pas  concouru , 
avec  les  autres  députés ,  a  ce  qu'exigeait  le  salut  de  la  Sicile. 

LXIII.  Voyant  que  les  procédés  iniques  de  Verres  avaient 
aigri  contre  lui  les  sénateurs,  autant  et  plus  que  le  reste  de  la 
Sicile  y  je  leur  fais  connaître  mes  sentimens  pour  cette  pro- 
vince. En  même  temps ,  je  leur  expose  les  motifs  de  ma  con- 
duite^ et  la  marche  que  je  comptais  suivre  dans  la  commis- 
sion dont  je  m'étais  chargS.  Je  les  exhorte  a  ne  point  aban-' 
donner  la  cause  commune  et  le  salut  de  la  province  entière  ; 
a  révoquer  enfin  le  décret  qu'on  leur  avait  extorqué,  disaient- 
ils,  par  menaces  et  par  force,  relativement  k  l'éloge  de  Verres. 

En  conséquence,  voici  ce  que  font  les  Syracusains,  cescliens, 
ces  amis  du  préteur.  D'abord  ils  tirent  du  trésor  des  archives 
des  registres  authentiques  dans  lesquels  ils  me  font  voir  le 
détail  exact  de  tout  ce  que  j'ai  dit  leur  avoir  été  enlevé,  et 
de  beaucoup  d'autres  vols  dont  je  n'ai  pu  faire  mention.  Chaque 
article  y  était  énoncé  en  ces  termes  :  Telle  et  telle  chose 
a'âïAiïT  trouvées  manquer  au  temple  de  Minerve,  au 

TEMPLE  DE  JuPITER  ,  AU  TEMPLE  DE  BaCGHUS  ;  CUSuitC  VCUait 

le  nom  de  ceux  qui  avaient  été  en  charge  pour  la  garde  et  la 
conservation  de  ces  objets  précieux  ;  et  il  était  dit  de  chacun 
d'eux*,  que ,  rendant  ses  comptes ,  conformément  à  la  loi ,  et 
devant  représenter  tous  les  fffets  qu'il  avait  reçus  en  garde,  il 
avjait  demandé  en  grâce  qu'on  ne  lui  imputât  point  le  déficit, 
que  tous,  en  conséquence,  avaient  été  tenus  pour  acquittés^ 
et  déchargés.  Ces  registres ,  magistrats ,  ont  été ,  par  mes  soins , 
apportés  à  Rome^  munis  du  sceau  de  la  cité.  Quant  a  l'éloge, 
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tem  ralio  sic  reddita  est:  primum  cum  a  Verre  liueras 
aliquanto  ante  adventam  meum  de  laudatione  vé-« 
nissent,  mhîl  esse  decretum  :  demde^  cum  quidam 
ex  illius  amicis  commaoerent ,  oportere  decernî; 
maximo  esse  clamore  et  coovicJo  repudîalos  :  pos- 
teaquam  meus  advenlus  appropinquarît ,  imperasse 
eum^  qui  summam  polestalem  haberet,  ut  décernè- 
rent :  decretum  ila  essé^  ut  multo  plus  illa  laudatio 
mali^  quamboni  '  posset  afferre.  Id  '  adeo^  judices^^ 
ut  mihi  ab  illis  demonstratum  est^  sic  vos  ex  me 
cognoscite.  • 

LXIV.  Mos  est  Syracusis ,  ut,  si  qua  de  re  ad  ^e- 
natum  referatur,  dicat  senteniiam,  qui  velit  :  nomi- 
natim  nemo  rogatur  :  et  tameu,  ut  quisque  honore  et 
œtate  antecedit,  ita  primus  solet  sua  sponte  dicere: 
idque  a  céleris  ci  conceditur  :  si  quando  laceatit  om- 
nes,  tune  sortito  cogunlur  dicere.  Cum  hic  mos  esset, 
refertur  ad  senatum  de  laudalione  Verris.  In  quo  pri- 
mum, ut  aliquid  esset  morse,  multi  interpellant  :  de 
Sex,  Peducaeo,  qui  de  illa  ci  vitale,  lotaque  provinçia 
oplime  meritus  esset,  seseanlea,  cum  audissent,  ei 
negotium  facessitum ,  cumque  eum  publiée,  pro  plu- 
rimis  ejus  et  maximis  merilis  laudare  cuperent.,  a  C* 
Verre  prohibitos  esse:  iniquum  esse  :  tamelsi  Pêdu- 
cœus  eorum  laudalione  jam  npn  uleretur ,  tamen  non 
id  prius  decernere,  quod  aliquando  voluissent,  quani 
quod  lum  cogerentur.  Gonclamant  omnes ,  et  appro- 

»  PossU.  --  »  Idco. 
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Voici  le  compte  qui' m'en  fut  rendu.  On  me  dk  que  d'abord , 
sur  uiie  lettre  que  l'on  avait  reçue  de  Verres  quelque  temps 
avant  mon  arrivée  y  on  n'avait  pris  aucune  délibération  ;  qu'en- 
auite  certaines  personnes ,  amies  du  préteur ,  ayant  fait  en- 
tendre qu'on  ne  pouvait  refuser  le  décret ,  avaient  été  repous- 
sées a  grands  cris  et  d'une  manière  fort  insultante  ]  mais  qu'au 
moment  où  l'on  sut  que  j'allais  arriver ,  on  avait  reçu  ordre 
de  celui  qui  avait  l'autojité  en  main  ^^  de  s'occuper  du  décret  \ 
^u'il  avait  donc  été  porté  j  mais  de  manière  qu'un  pareil  éloge 
pouvait  faire  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien  a  celui  qui 
en  était  l'objet  ;  c'est  ce  qu'ils  m'ont  fait  comprendre,  et  que 
vous  comprendrez  vous-mêmes  aisément  d'après  mon  récit. 

LXIV.  L'usage  a  Syracuse,  lorsqu'une  affaire  est  mise  en 
délibération  dans  le  sénat  ^  est  d'accorder  la  parole  a  celui  qui 
Veut  la  prendre  ;  personne  n'est  interpellé  nommément  pour 
dire  son  avis.  Néanmoins  c'est  la  coutume  de  laisser  parler  le 
premier  celui  qui  est  le  plus  avancé  en  âge  pu  en  dignité ,  lors- 
qu'il le  désire  :  tous  les  autres  ont  pour  lui  cette  déférence.  S'il 
arrive  que  tous  gardent  le  silence ,  alors  on  tire  au  sort ,  et 
celui  sur  qui  il.  tombe  est  obligé  de  parler  :  tel  est  l'usage.  On 
propose  donc  au  sénat  l'éloge  de  G.  Verres.  Plusieurs  sénateurs , 
pour  gagner  du  temps ,  interrompent  par  d'autres  motions. 
On  rappelle  le  nom  de  Sext.  Péducéus ,  comme  d'un  ma- 
gistrat qui  avait  bien  mérité  de  la  cité  de  Syracuse  et  dé  ^ute 
la  province ,  et  auquel  apprenant  qu'gn  lui  suscitait  des  af- 
faires ,  ils  avaient  voulu  donner  des  témoignages  publics  de 
leur  satisfaction  et  de  leur  reconnaissance ,  en  quoi  ils  avaient 
été  arrêtés  par  les  défenses  de  Verres  :  que ,  quoique  Pédu- 
céus n'eût  plus  besoin  de  leurs  éloges ,  ce  serait  cependant 

*  C'esi-à-ilire  du  prëtenr  MéteUus ,  devcou  l'ami  de  Verres ,  et  qui  s^'tait 
laisse  gagner  pur  ses  préscus. 
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Lant  ita  fieri  yportere.  Refertur  de  Peducœo  :  ut  quui 
que  aetate  et  honore  ^ntecedebat^  ita  sententiaiu  diut 
ex  ordine.  Id  adeor  ex  ipso  seDatus-coasulto  cognof-r 
cite  :  nam  '  principum  sententiae  perscribi  soient.  Re« 
cita  :  QuoD  verba  facta  sunt  dr  Sex.  Pbducjeo. 
Dicit,  qui  primi  suaserint  :  decernitur  :  Refertur 
deinde  de  Verre.  Die ,  quaeso  ,  quomodo  ?  Quod 

VERBA  FACTA  SUNT  DE  C  VeRRE.  Quid  pOSlCa  SCrip-^ 

tum  est?  CuM  surgeret  nemo^  neque  sententiam 
DicERET.  Quld  hoc  cst?  SoRS  DuciTUR.Quamobrem? 
Nemo  erat  voluntarius  laud^tor  praeturœ  tuse^  defeu- 
sor  periculorum  tuorum?  Praesertim  cum  inire  a  prae- 
tore  gratiam  posset?  Nemo.  Ipsi  illi  tui  convivœ^ 
coDsiliarii^  couscii,  socii^  verbum  facere  non  aude-r 
bant.  In  qua  curia  statua  tua  stabat,  et  uuda  *  filiiji  in 
ea  nemo  fuit^  quem  ne  uudus  quidem  filius  in  nuda 
provincia  commoveret?  Atque  etiam  hoc  me  docejat^ 
ejusmodi  senatus-^consulto  sese  fecisselaudationem, 
ut  omnes  intelligere  possent^  non  laudationem  ^^  sed. 
potius  irrisionem  esse  illam^  quse  commonefaceret 
istîus  turpem  calamitosamque  prœturam.  Etenim 
scriptum  esse  ila,  Quod  iste  virgis  neminem  ce- 
ciDissET  :  a  quo  ^  cognosceiis  nobilissimos  homines 
atque  innocenlissimos  securi  esse  percussos  :  Quod 

VIGILANTER  PROVINCIAM  ADMINISTR ASSET,  CUJUS  Om- 

nes  vigilias  in  stupris  constat  adulteriisque  esse  con- 
sumtas.  Hoc  autem  scriptum  etiam ,  qiiod  proferre 
non  auderet  reus^  accusator  recilare  non  desineret^ 

'  Princîpium  —  tolet.  -—  >  la  ca  ûiii ,  d.  f.  — •  '  Cogooiciti». 
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tme  chose  inique  de  ne  pas  commencer  par  former  le  décret 
qi^^^t  depuis  long-temps  dans  leur  intention  ^  avant  de  pro- 
c^^H  celui  qu'on  leur  arrachait  en  ce  moment.  Tous,  par 
acçfaination,  approuvent  cette  demande.  On  met  en  délibé- 
ration l'éloge  de  Péducéus.  Les  plus  avancés  en  âge  et  en  dignité 
s'empressent  de  parler  chacun  selon  son  rang.  C'est  ce  que 
vous  pouvez  voir  par  la  teneur  même  du  décret  ;  car  c'est  l'u- 
sage d'y  insérer  les  avis  de  ceux  qui  ont  parlé  les  premiers* 
Lisez  :  Il  a  été  proposé  de  faire  l'éloge  de  Péducéus  : 
Pacte  même  *  indique  ceux  qui  ont  appuyé  :  il  est  terminé 
par  le  décret.  Ensuite  Verres  est  mis  sur  le  tapis.  Mais  com-» 
ment  ?  Dites ,  je  vous  prie.  Il  a  été  proposé  de  faire  l'é- 
loge DE  C.  Verres.  Qu'y-a-t-il  après?  Personne  ne   se 
LEVAiît  £ï  n'ouvrant  t)'Avis  ...  Qu'cst-cc  que  cela  Veut  dire  ? 
OH  tiAe  au  sort.  Pbùr  quelle  raisoû ?  Quoi ,  Verres!  per- 
sonne ne  se  présentait  volontairement*  pour  faire  l'éloge  de 
votre  administration  y  poui^  vous  secourir  dans  le  danglsr  où 
vous  éties  y- surtout  étant  sûr  de  s'en  faire  un  mérite  auprès 
du  préteur  actuel  ?  Penonne*  Ces  hommes  mêmes  dont  vous 
aviez  fait  vos  convives ,  vos  conseillers ,  vos  complices  et  vos 
associés ,  n'osaient  proférer  une  seule  parole  :  et  dans  cette, 
salle  du  conseil  suprême  où  l'on  voyait  votre  statue  et  celle 
de  votre  fils  tout  nu ,  il  ne  se  trouvait  personne  qui  prit  pitié 
de  la  nudité  '^'*'  de  ce  fils ,  qui  semblait  rappeler  la  nudité  de 
la  province  elle-même.  J'apprends  encore  des  sénateurs  que 
lé  décret  a  été  conçu  et  rédigé  en  termes  propres  a  faire  com- 
prendre a  l'univers ,  qu'il  renfermait  non  pas  un  éloge ,  mais 
une  déril^ion  manifeste^  en  rappelant  le  souvenir  des  infa-* 

*  Après  le  mot  dicU^  dans  le  texte  »  il  faut  sous-eoteodre  senatus-consullunu 

**  Cette  plaisaotetie  convicnt^elle  bien  à  la  granité  du  sujet  et  à  la  dignité  d« 
Toratear  et  de  rassemblée  ? 

vu.  la 
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QuOD  PRJSDONES  ^ROCUL  AB   INSULA  SiCILIA  PROUI-* 

BUissET  Verres  :  quos  etiam  intra  syracusanai 
sulam  recepîsset.  Quse  posteaquam  ex  illis  co{ 
discessi  cum  fratre  e  curia^  ut^  nobis  absentibus^  si 
cjuld  vellent,  décernèrent. 


LXV.  Deceruvint  statim  :  primum  ,  Ut,  *  cuwr  l. 
FRATRE  HOSPiTiuM  PUBLICS  FiERET  y  quod  is  eaodem 
Toluniaiem  erga  Syracusanos  3uacepi$set,  quani  ego 
seniper  habuisseiu.  Xd  non  modo  tum  scripserunt, 
verum  etiam  in  ae^ei^cisum  i^obis  tracjiiderunt.  Valde 
liercle  te  Syr^x^Jkswé  wi  y  quo$  çrebro  commemorare 
soles,  diligunt  :  q«ii  cum  accu.salore  tuo  salis  justam 
eausam  conjuiigendde  necessitudiDis  putant,  quod  te 
âccusaiurus  sit,  et  quodadinquirendum  tn  te  venérit. 
Postea  decernitur ,  ac  non  varie,  sed  prope  conjunctis 
sententHS,  xjt  laudatio,  qua  C 'Verri  décréta. 
ESSET,  TOLLERETUR.  At  vcro  ,  cuqi  jam  non  solum 
discessio  (acta  esset,  sed  etiam  perscriptum ,  atque  in 
tabulas  relatum^  prœtor  appellatur.  At  quis  appellat? 
magistratu^  '  ^Hqui  ?  nemo  :  senalor  ?  ue  id  quidena. 
Syracusanorum  aliquis?  minime  :  quis  igilur  prœto- 
rem  appellat?  qui  quaestor  istius  fuerat ,  Caecilius.  O 

«    L.  FRATRI.   —  '  Aîiquis. 
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mies  et  des  désastres  de  la  préture  de  Verres.  On  y  donne  pour 
motif  y  qu'il  »^à  fait  battre  de  yerges  qui  que  ce  soit  y 
loi  qui  a  fait  trancher  la  tête  a  tant  d'innocens  d'un  rang 
distingué  ;  qu'il  a  gouvekiïe  la  province  avec  beaucoup 
de  vigilance  ,  lui  qui  n'a  jamais  veillé  que  jpour  la  débauche 
et  l'adultère;  et  ce  dernier  trait  qu'il  ne  pouvait  avoir  la  har- 
diesse de  citer  en  cas  d'accusation ,  mais  que  l'accusateur  né 
devait  cesser  de  répéter  ;  que  Verres  a  empêche  les  pirates 
d'approcher  de  l'île  de  Sicile  ,  lui  qui  les  avait  laissé  péné- 
trer jusqu'en-deçk  de  l'île.  Après  avoir  reçu  d'eux  ces  renseigne- 
mens,  je  sortis  de  la  salle  avec  mon  cousin ,  pour  leur  laisser 
la  liberté  de  prendre  telle  délibération  qu'ils  jugeraient  a  propos. 
LJLV.  Ils  arrêtent  à  l'instant ,  premièrement  que  le  droit 
d'oospitautib  publique  serait  donné  a  Lucius  ïmon  cousin^ 

COMME  AYANT  PRIS  ENVERS  LES  StRACUSAINS  LES  MÊMES  SENTI-» 

lupif S  ^u£  j'avais  toujours  eus  moi  -  MEME.  Et  cet  arrêté 
fut  non-seuleipent  écrit  sur  leurs  registres,  mais  encore  gravé 
sur  une  lame  de  cuivre.7<  qui  nous  fut  remise  entre  le$  mains. 
Voilà,  certes  ,  de  la  part  de  vos  chqrs  Syracusains,  de  qui 
vous  parlez  sans  cesse;  voila,  dis-je,  uïie  grande  marque  d'a- 
mitié ,  de  contracter  d'étroites  liaisons  avec  votre  accusateur, 
sans  autre  motif,  sinon  qu'il  doit  vous  accuser  et  qu'il  vient 
faire  des  informations  contre  vous!  Ensuite  on  décrète,  sans 
auéun  débat  et  presque  à  l'unanimité ,  que  l'arrêté  qui  or- 
doskc  l'apologie  de  Verres,  sera  biffé.  Il  est  vrai  qu'au 
monent  où  ce  décret  était  non-seulement  décidé,  mais  même 
écrit  et  £oucbé  sur  le  registre ,  on  en  appelle  au  préteur.  Mais 
qui  ctstrce  qui  interjette  cet  appel  ?  Un  des  magistrats?  Non. 
Uii;des  siâ^ateurs  7  Non.  Quelque  Syracusain  ?  Point  du  tout. 
Qui  est-ce  donc  qui  fait  appel  au  préteur?  Gécilius,  ci  «de- 
vant questeur  de  Verres.  Est-il  rien  de  plus  risible  ?  Dans  qqçl 
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rem  rldiculam!  o  desertum  homluem!  o  desperatutti 
acreliclumamagîstratu  siculo!  NeseDàtUs-consultum 
siciili  honiiDes  facerepossent,  ne  suum  jus  suis  mo- 
ribus^  siiislegibusobtinere  possent,  uon  amicusistius, 
non  hospes,  non  denîque  alîquis  Siculus^  sed  quaestor 
praeiorem  appellat.  Quîs  hoc  vidit  ?  *  quis  audivit? 
Praetor  œquus  et  sapiens  dimitti  jubet  senatum.  Con- 
currit  ad  me  maxima  multitudo  :  primum  senatores 
clamare,  eripi  sibi  jus,  eripi  libertatem  :  populus  se- 
natum laudare,  gratias  agere  :  cives  romani  a  me  nus- 
quamdiscedere.Quoquidemdie,  nihil  aegrius  factum 
est,  multo  labore  meo,  quam  ut  manus  ab  illo  appel- 
latore  abstinerentur.  Gum  ad  praetorem  in  jus  adisse- 
mus,  excogitat  sane  diligenter  et  caute,  quid  décer- 
nât :  nam  ante ,  quam  yerbum  facerem ,  de  sella  sur-* 
rei[it,  atque  abîit.  Itaque  tum  de  fôro,  cum  jam  ad- 
vesperasceret,  discessimus. 

LXVI.  Postridîe  mane  ab  eo  postulo,  ut  Syracusa- 
nis  liceret  senatus-consultum ,  quod  pridie  fecissent, 
mihi  reddere.  lUé  enimvero  negat  :  et  ait,  indignum 
facinus  esse  ,  qudd  ego  in  senatu  graeco  verba  fecis- 
sem  :  quod  quidcm  apud  Graecos  graece  locutus  es- 
sem  ,  id  ferri  nullo  modo  posse.  Respondi  homini,  ut 
potui,  ut  Yolui,  ut  debui  :  tum  multa,  tum  etiam  hoc 
me  memini  dicere,  facile  esse  perspicuum,  quantum 
interhunc,  etillum  numidicum ,  verum  et  germanum 
Metellum  interesset  :  iilum  noluisse  sua  laudatione 
juvare  L.  Lucullum,  sororis  virum,  quicum  opttme 

■  Aut  qo. 
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état  d'abandon ,  de  dénûment ,  de  mépris,  Verres  est-il  laissé 
par  les  magistrats  de  Sicile  !  Pour  empêcher  un  sénat  sicilien 
de  porter  un  décret^  et  de  reprendre  ses  droits  selon  ses  lois 
et  ses  usages  ;  appel  est  interjeté  devant  le  préteur ,  non  par 
un  ami ,  un  hôte  de  Verres  y  ou  du  moins  par  un  Sicilien  queU  «- 
conque ,  mais  par  un  questeur  romain.  Qui  jamais  a  vu  ou 
entendu  rien  de  semblable  ?  Le  sage  y  l'impartial  préteur  or« 
donne  de  dissoudre  l'assemblée.  On  vient  en  foule  me  trouver. 
Les  sénateurs  s'écrient  qu'on  viole  leurs  privilèges,  qu'on 
leur  ravit  la  liberté.  Le  peuple  approuve  et  remercie  le  sénat  : 
les  citoyens  romains  ne  me  quittent  plus.  Et  ce  jour-la  ^  malgré 
les  peines  infinies  que  je  me  donnai ,  tout  ce  qu'on  put  faire 
fut  d'empêcher  que  l'appelant  ne  fût  mis  en  pièces.  Nous  nous 
rendîmes  a  l'audience  du  préteur.  Le  magistrat  ne  veut  point 
décider  l'afTaire  à  la  légère  et  sans  de  mûres  réflexions  ;  car , 
avant  que  j'aie  ouvert  la  bouche ,  il  lève  le  siège  et  s'en  va. 
La  nuit  approchait  :  nous  nous  retirons  a  son  exemple.    ^ 

LXVI.  Le  lendemain  matin,  je  requiers  le  préteur  de 
permettre  aux  Sjrracusains  de  me  délivrer  le  décret  de  la 
veille.  Il  met  néant  a  la  requête,  ajoutant  que  je  me  suis  dés- 
honoré en  parlant  dans  un  sénat  grec;  mais  surtout  que 
d'avoir  parlé  grec  devant  des  Grecs ,  7*  c'est  un  crime  qu'on  ne 
peut  me  pardonner.  Je  répondis  à  ce  personnage  comme  je 
pouvais,  comme  je  voulais ,  comme  je  devais.  Entre  beaucoup 
d'autres  choses ,  je  me  souviens  de  lui  avoir  dit  qu'où  voyait 
assez  combien  il  y  avait  de  différence  entre  lui  et  le  véritable 
Métellus  de  Numidie  7' ,  qui  n'avait  pas  voulu  accorder, 
contre  sa  conscience,  une  attestation  favorable  a  L.  Lucullus  ^ 
sou  beau-frère,  avec  qui  il  avait  toujours  bien  vécu  ;  tandis 

*  Père  de  L.  Lacullos  qiiicriompha  de  Mîlbridate  et  de  Tigrane. 
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coDvenissel  :  bunc  boinifii  alienissimo  ^  a  civîtatibu» 
laudaiiones  per  vlm  et  metum  comparare.  Quod  trbi 
ÎDtelleii ,  multum  apud  illum  récentes  nutitio^^  mul- 
tum  tabulas  non  comiliendaticias ,  sed  tributariàs  va- 
'*iluisse  :  admônilu  ipsorum  Syracusanorum  iihpétum 
in  eas  tabulas  facio^  in  quîbus  singula  perscrîpta  erant. 
£cce  autern  nova  turba  atque  rixa  :  ne  tamen  istum 
omnino  Syracusis  sine  aniîcîs^  sine  hospitibus^  plane 
Budum  esse  ac  desertum  putetis  :  retinere  cœpit  ta- 
bulas Theomnastus  quidam^  homo  ridicule  insanus^ 
queni  Syracusaui  Theôractum  vocant  :  qui  illic  ejus- 
modi  est ,  ut  euni  pueri  sectentur  :  ut  omnes^  cum 
loqui  cœperit^  irrideant.  Hujus  tamen  insania,  quse 
ridicula  est  aliis,  mihi  4'Um  molesta  sane  fait:  nam 
cum  spumas  ageret  in  ore,  ardèrent  oculi^  voce  maiiima 
vim  me  sibi  afferre  clamaret  :  copulali  in  jus  pervenî- 
mus.  Hic  ego  postulare  cœpi^  ut  mihi  tabulas  obsig- 
Mare  ac  deportare  licerel.  lUe  contra  :  instare  egô,  om- 
nium mihi  tabularum  et  litterarum  fieri  potestatem 
ôportere.  Contra,  ille  furiosus  ùrgére ,  nihiî  ad  se 
nostras  leges  pertinere.  Praetor  intelligens  ûegare  sibi 
placere,  quod  senatus-consultum  ratum  esse  non  de- 
beret,  id  me  Romam  deportare.  Quid  multa?  nisi 
vehementius  bomini  minatus  essem  :  nisi  legum  sanc- 
tionempœnamque  recitassem  :  tabularum  mihi  po- 
testas  facta  non  esset.  Ille  autem  insanus,  qui  pro  isto 
contra  me  vehementissime  declamasset,  po&tqnam 
non  impetravit  :  credo,  ut  in  gratiam  mecnm  rediret, 
libellum  mihi  dat,  in  qup  istius  furta  syracusana  per- 
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que  kii,  péteur,  lisait  de  violences  et  de  menaces  pour  pro- 
curer les  éloges  des  cités  k  un  homme  qui  lui  était  entièremeiK 
étranger.  Quand  je  vis  que  des  lettres  qu'il  avait  reçues  tout 
récemment  par  divers  courriers ,  non  pas  lettres  de  recom- 
mandation, mais  bien  lettres-de-change,  avaient  fait  une 
forte  impression  sur  lui ,  alors ,  par  le  conseil  des  Syracusains 
eux-mêmes  y  je  me  saisis  des  pièces  qui  contenaient  tout  le 
détail  de  cette  affaire.  Sur  quoi,  nouveau  tapage,  nouvelle 
contestation  ;  et  pour  que  vous  ne  croyiez  pas  que  Verres  soit 
tout-a-fait  dénué  d'hôtes  et  d'amis ,  ou  abandonné  de  tous 
a- Syracuse,  un  homme  se  met  en  devoir  de  retenir  ces  pièces 
que  je  voulais  emporter.  C'était  un  certain  Théomuaste ,  es- 
pèce de  fou  ridicule,  que  les  Syracusains  appellent  Théoracte  % 
qui  fait  courir  les  enfans  après  lui ,  et  qui  ne  saurait  ouvrir 
la  bouche  que  chacun  n'éclate  de  rire.  Mais  sa  folie,  si  elle 
fait  rire  les  autres ,  ne  laissa  pas  de  m'embarrasser.  Tout  écu-^ 
mant  de  rage ,  les  yeux  étincelans ,  comme  il  criait  de  toute 
sa  force  que  je  lui  faisais  violence  ,  il  fallut  me  rendre  avec 
lui  au  tribunal  du  préteur.  Lk,  je  requiers  de  nouveau  qu'il 
me  soit  permis  d'apposer  le  sceau  sur  les  actes ,  et  de  les  em-^ 
porter  avec  moi.  Mon  adversaire  s'y  oppose ,  en  soutenant 
qu'un  décret,  dont  il  y  avait  appel  au  préleur,  n'était  pas  un 
décret,  et  ne  pouvait  m'être  délivré.  Je  réponds  en  lisant  la 
loi  qui  m'autorise  k  prendre  comjnunication  de  tous  actes  et 
registres.  Lui,  plus  furieux  encore ,  prétend ,  de  son  côté,  que 
nos  lois  ne  le  regardent  pas.  Le  préteur,  en  habile  homme, 
fait  entendre  qu'il  n'approuve  pas  que,  j'emporte  a  Rome  un 
décret  qui  doit  être  regardé  comme  nul.  Enfin ,  magistrats , 
si  je  ne  lui  avais  fait  de  fortes  menaces,  si  je  ne  lui  avaîa 
bien  mb  sous  les  yeux  la  sanction  de  la  loi  dont  j'étais  porteur,' 

■*  Théoracte,  frappd  par  U  colère  des  dieux,  c\>st-âi-djre ,  furieux. 
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scripta  erant  :  quse  ego  antea  jam  ab  illîs  cognoram 
et  acceperam. 


LXVII.  Laudent  te  sane  jam  Mamertini  ^  qui  ex 
tanta  provincia  soli  sunt,  qui  te  salvum  velint  :  ita  ta* 
uien  laudeut,  ut  Hejus,  qui  ejus  princeps  legationîs 
est^  adsît  :  ita  laudent,  ut  ad  ea,  quae  rogati  erunt, 
niihi  parali  sint  respondere.  Ac  ne  subito  a  me  oppri- 
Tnantur,  haec  sum  rogaturus  :  Navem  populo  romano 
deheaiitne?  fatebuntur  :  prœbuerintne,  prœtore  C.  J^erre? 
negabunt  :  œdifîcaverintiie  nai^em  onerariam  maximam 
publiée  y  quam  f^erri  '  dederint?  negare  non  poterunt: 
frumentumne  ah  his  sumsei:it  pierres,  quod populo  romano 
mitteret,  sicuti  superiorcs?  n^abunt  :  quid  militum,  aut 
nautanim  per  triennium  dederint?  nullum  datum  dicent. 
Fuisse  M essanam  omnium  istius  furtorum  ac  praeda-* 
rum  receptricem  ,  negare  non  poterunt  :  permulta 
'   multis  navibus  illinc  exportata  :  banc  navem  denique 
maximam  a  Mamertinîs  datam  y  onustam  cum  isto 
prœtore  profectam  fatebuntur.  Quamobrem  tibi  habe 
sane  istam  laudationem  mamertinam  :  syracusanam 
quidem  civîtaiem,  ut  abs  te  afiecta  est^  ita  in  te  esse 
animatam  videmus  :  apud  quos  eiiam  Verrea  illa  fla- 
gitiosa  sublatasunt  :  etenim  minime  conyenîebat,  ei 

»  Dederuni, 
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«t  la  peine  qu'il  encourait  par  son  refîis,  je  n'aurais  pas  ob- 
tenu la  délivrance  de  mes  actes.  Quant  a  ce  fou  qui  avait 
déclamé  contre  moi  avec  tant  de  violence  en  faveur  de  Verres, 
voyant  sa  cause  perdue ,  et  voulant  apparemment  se  remettre 
bien  avec  moi,  il  me  fit  présent  d'un  écrit  contenant  un 
détail  fort  exact  de  tous  les  vols  de  Verres  a  Syracuse ,  mais 
dont  j'avais  eti  connaissance  par  d'autres  voies. 

LXVII.  Que  vos  chers  Mamertins  *  vous  prodiguent 
maintenant  leurs  éloges,  puisqu'il  n'y  a  qu'eux  dans  toute  cette 
grande  province ,  qui  s'intéressent  à  votre  sort!  mais  qu'ils 
TOUS  louent  coipme  a  fait  Héius ,  chef  de  leur  députàtion  ;  et 
•  qu'en  vous  louant  y  ils  se  tiennent  prêts  k  repondre  aux  ques- 
tions que  je  leur  ferai.  Et  comme  je  ne  veux  pas  les  sur- 
prendre ,  voici  ce  que  je  leur  demanderai  :  Da^ez-^ous  un 
vaisseau  au  peuple  romain  ?  Us  en  conviendront.  L'ai^ez^ 
n)ous fourni  pendant  la  préture  de  f^errès?  Non,  diront- 
ils,  jisfez-vous  fait  construire  au  nom  de  votre  cité  un 
gros  vaisseau  de  charge  pour-en  faire  présent  à  Verres  ? 
Us  ne  pourront  le  nier.  Verres  a-t-il  le\fé  du  blé  chez  vous 
pour  V approvisionnement  du  peuple  romain  ,  à  V exemple 
de  ses  prédécesseurs?  Non.  Combien  as^ez-vous  fouimi  de 
soldats  et  de  matelots  pendant  les  trois  ans?  Aucun.  Enfin , 
ils  ne  pourront  disconvenir  que  Messine  n'ait  été  le  dépôt 
des  vols  et  des  brigandages  de  Verres,  qu'une  grande  quan- 
tité d'effets  n'aient  été  transportés  de  la  en  Italie ,  et  que  le 
gros  vaisseau  de  transport ,  donné  par  les  Mamertins,  n'en 
soit  parti  avec  le  préteur,  chargé  de  son  butin. 

Gardez  donc  bien  précieusement  cet  éloge  qui  vous  a  été 
décerné  par  les  Mamertins.  Quant  a  la  cité  de  Syracuse ,  nous 
voyons  qu'elle  vous  veut  autant  de  bien  que  vous  lui  en  avez 

*  Les  babitans  de  Messiae. 
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deorum  boooreâ  haberiy  qiuîr  simulacra  deoruni  sns^ 
tuKssèt.  Etvam  mefaefcule  iHudhi  Syracusanîs  merito 
repreiï^iiàetetvtt  ^  sij  cvmi  dveta  fèsium  lud^piim  de 
f astk  sui^  siiltôttflîfsdéiit  eétdbemi^hnutn  et  sanctissîmum^ 
qùotf  eo  ipso  âfte  Syraçù^ae  a  Marcello  captae  esse  di- 
cumtir^  iidem  dieiti  festum  Verris  nomine  agerent  : 
cum  iste  Syràcusanis»  quse  ille  calamitosus  dies  reli- 
querît  ^  ademisset.  At  videte  hominîs  impadentiam 
atque  arrogantiam  ^  judices,  qui  non  solum  Verrea 
hsec  turpia  ac  ridiculaex  Heraclii  pecunia  constitue* 
rit  y  verum  etiatn  Marcellea  tolli  imperarit  y  ut  ei  sa*, 
cra  facerent  quotannis^  cujxis  opéra  omnium  annorum 
sacra  deosque  pàtrios  amiserant  :  e)us  autem  fainiliae 
dies  festo9  tollereni^  per  quam  ceteros  quoque  festos 
dies  recuperarant. 


EXPLICIT  ACT.  II  LIBER  QUAKTUS. 
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fait  :  témoia  l'âbolitioa  de  cétÔS  fête  infSjafê  dé  Verres.  En 
effet,  il  ne  convenait  guère  de  rendre  des  honneurs  divins  k 
celui  qui  avait  fait  main-basse  sur  les  images  des  dieux.  II 
y  aurait  mêpp  encorç  un  reproche  à  faii^  aux.Syracusains  y 
si ,  après  avoir  rayiS  de  leîtiré  ibstes  une  fliSe  très^sainte  et 
très-solennelle,  parce  que  c'était,  dit-on,  le  jour  de  la  prise 
de  Syracuse  par  MàrcelluS|  ils  en  célébraient  une  en  l'honneur 
d'un  Verres,  qui  les  a  dépouillés  de  tout  ce  que  leur  avait 
laissé  ce  malheureux  four. 

Voyez ,  magistrats,  jusqu'où  vont  l'effronterie  et  l'arrogance 
de  cet  homme,  qui,  non  Coûtent  d^établir  des  deniers  d'Hé- 
raclius  cette  honteuse  et  ridicule  fSte.  de  Verres ,  a  fait  en 
même  temps  abolir  celle  qui  portait  le.iiom  de  Marcellus: 
en  sorte  que  les  Syracusains  devaient  offirir  cha^ieannée  des 
sacrifices  en  l'honneur  de  celui  qui  avait  opprimé  potir  tou- 
jours ^ous  leurs  sacrifices,  et  arraché  dé  léui^s  m^s  les  dieux 
de  leurs  pères,  tandis  qu'ils  auraient  renoncé  aux  fêtes  de 
^li  par  les  soins  de  qui  Us  avaient  recouvré  touteii  leurs 
Vx'e»  solennités. 


FIN  DU  LIVEE  IV  DE  LA  SECONDÉ  ACTION. 
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1  >^  I.  De  Corinthe  ou  de  Délos,  c*est-à-dlre^  on  seni  vase  d'airain  de  Ço- 
rintfae.  On  sait  que  TairaÎD  de  Corinthe  était  an  méiange  de  plosîears 
métaax ,  et  qu'il  était  fort  estimé. 

'  —  Id,  De  faire  votre  éloge.  Latin  ^  ex  ipsis  laudatori&us  iuù.  Lors— 
qn'one  province  avait  été  satisfaite  d'un  commandant  ou  d'un  magistrat , 
elle  envoyait  à  Rome  laudatores ,  des  hommes  qui  rendaient  de  lui  des 
témoignages  favorables. 

^  •—  II.  Praxitèle,  fameux  sculpteur  grec ,  renommé  surtout  par  deux  stj 
de  Vénus.  Il  faut  remarquer  qu'ici  et  ailleurs  Cicéron  affecte  d'être 
versé  dans  les  arts  de  la  Grèce,  et  d'ignorer  même  les  noms  des  artistes, 
parce  que  la  plupart  des  Romains  jugeaient  indigne  de  leur  gi  avité  d'être 
trop  habiles  dans  ces  sortes  d'objets.  Mummius,  dont  il  est  parlé  ensuite, 
détruisit  Corinthe ,  et  triompha  des  Achéens. 

4  •—  Id,  Les  statues  des  Muses  ç  ^  latin  dit  les  Thespiades,  Les  Muses 

étaient  ainsi  surnommées,  parce  qu'on  leur  rendait  de  grands  honneurs 
à  Thespias,  ville  de  Béotie,  ou  parce  qu'on  les  en  avait  enlevées.  P^of, 
Ovid. ,  Métam, ,  lib.  V,  v.  3  lo. 

5  —  in.  Myron,  fameux  sculpteur  grec,  né  à  Eleuihères,  ville  de  B4«(te, 

et  que  les  Athéniens  gratifièrent  du  titre  de  leur  citoyen.  Il  était  célèbre 
surtout  par  sa  génisse  d'airain. 

6  —  Id.  Canéphores,  vierges  à  Athènes,  consacrées  au  service  de  Cérès, 

^qui  portaient  sur  leurs  têtes,  dans  des  corbeilles,  les  instrumens  du  culte 
de  cette  déesse.  —  De  qui  ?  Cicéron,  comme  s'il  avait  oublié  le  nom  de 
Polyclète,  s'adresse  an  greffier  qu'il  avait  près  de  lui>  lequel  avait  par 
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écrie  les  noms  des  personnes  et  les  pièces  da  procès.  Piolyclète,  sculpteoc 
grec,  qui  florissait  dans  le  niéme  temps  ^pie  Myroo.  f^oy.  Montfancony 
Antiq.^  tom.  I,  (îg.  44* 

7  -—  III.  CaïQs  Claudius,  oncle  paternel  da  famenz  Qodius,  ennemi  d« 
Cicérbn.  • 

^  -—  là.  Les  basiliques  étaient  de  grands  et  soperbes  édifices,  où  se  rassem^^ 
Liaient  les  juges  de  toute  espèce,  les  jurisconsultes,  les  banquiers,  corn- 
mercans  et  antres. 

9  —  Vin.  La  Cybée,  vaisseau  de  charge  que  Messine  avait  fait  construira 
pour  Verres  aux  dépens  du  trésor.  Hésychius  prétend  qu^on  appelait 
Cybée  une  espèce  de  vaisseau  particulière  :  Cyhea^  de  Xt^Co^y  carré  ^ 
parce  que  ce  vaisseau  était  fort  large.  Ployez  Montfiincon,  Anliq. , 
torae  IV,  page  3 1 5. 
'®  —  IX.  Parmi  les  villes  de  la  Sicile,  la  plupart  étaient  obligées  de  donner 
gratuitement  une  dime  au  peuple  romain ,  et  de  lui  vendre  une  seconde 
dlme.  On  achetait  outre  cela  tons  les  ans  dans  la  Sicile,  ponr  le  peuple 
romain,  800,000  boisseaux  de  blé,  lesquels  étaient  répartis,  en  juste 
proportion,  sur -tontes  les  villes.  Messine,  ponr  sa  part,  devait  vendre 
6o,ouo  boisseaux. 

"  —  X.  Ce  citoyen  romain  est  ce  Gavins  dont  il  est  beaucoup  parlé  dans  le 
discours  suivant ,  le  discours  sur  les  Supplices, 

^'  —  XI.  Depuis  Sylla,  on  devenait  sénateur  par  le  droit  d'une  magistrature. 
Cette  dernière  voie  était  la  seule  ouverte.  Or,  c^était  le  peuple  romain  qui 
conférait  les  magistratures.  CVtait  par  le  droit  de  sa  questure  que  Cicéron 
e'tait  entré  dans  le  sénat. 

*^  —  Id.  Le  latin  porte  Cnœus  Pompelus  Basiliscus ,  et  plus  bas  des 

Parcennius  qm  portent  aussi  le  nom  de  Pompeius.  C'étaient  des 

familles  qui  avaient  obtenu  le  droit  de  cité  romaine  par  le  crédit  de 

Pompée,  et  qui  en  conséquence  avaient  pris  son  nom.  Un  peu  plus  bas , 

foater  meus ,  sans  doute  patruelis ,  cousin. 

■4  —  Xn.  Ces  tapisseries  étaient  entrelacées  de  fils  d*or.  On  les  nommait 
attaliques ,  parce  que  le  roi  Attalns  étaitle  premier  qui  avait  fait  faire 
de  ces  magnifiques  tapisseries  9  en  latin  peripetasmata ,  du  mot  grec 
'sr^pt'Tila^ilV  9  tendre  autour,  Voyez  PUnCyhv.  Via, 

■^  —  XIV.  300  sesterces,  3 5  livres.  Cette  somme  paraît  bien  faible  :  si  on 
lit  sesiertium  dueenta  en  sous -entendant  miUiay  aoo,ooo  sesterces, 
35,000  livres,  elle  serait  trop  forte;  il  faudrait  une  »Dmme  qui  tint  le 
mîKen.  Les  éditionsde  Venise  et  is  Robert  Etienne  portent  mille  sesterces. 


-  -  V 
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i6  .M  W,  jêuètifiendemain.  Quand  un  accosé  était  chargé  par  an  graufl 
fiombre  de  iémoii^s  I  «t  <]ae  le»  juges  ne  voulaient  pas  le  condamner  sar- 
le-cfaamp,  ils  remettaient  le  jugement  au  surlendemain. 

■  7  —  XVI.  On  admettait  des  histrions  dans  les  repas  pour  s\)muser;  quand 
ib  avaient  bien  joué  leur  rôle ,  on  leur  faisait  quelques  présens  des  cfiëts 
|Mris  sur  la  table.  Or,  afin  d'engager  le  mautre  à  leur  faire  un  pi^nc 
plus  conMdérable/on  diminuait  le  prix  des  effets  qu'on  était  bien  aise 
qu'il  leur  donn&t. 

**  —  XyUI.  Tiiériclès  éuiît  nn  fameux  potier  de  Corinthe.  IL  faisait  d«s 
coup^  ie  terre  noire  avec  tant  d'art,  qu'on  appelait  Thériciées  les 
coupes  faites  dans  le  goût  des  sîcones ,  de  quelque  matière  qu'elles 
fussent.  J^^es  Plutarq.,^/rof»At«^ine«;Pliue,  liv.  XVI,  ch.  ^o^a 
Aikénée  f  )iv,XL 

«9  •—  Id,  Eriphyle ,  feinme  du  dertn  Amphiari|iis.  Son  vMn  se  cachait  pour 
ne  point  aller  ^  la  guerre  de  Thèbes ,  oii  des  oracles  lui  ayaîvut  annooré 
qu^U  périrait.  (Gragnée  par  ua  collier  d'or,  elle  découvrit  son  epouzà 
Poljçnice.  f^cftz  AEoéid.  liv.  VI ^  vers.  44^'  ^'  Platon ,  de  la  Képabli- 
que,  liv.  IX. 

^^  —  XX.  Arrius  avait  é^é  préteur  ^  .Roin«  ^  «t  devait  remplacer  Vei  rès 
dans  la  préture  de  Sicile. 

>>  —  i</.  De  {ràf^i^afix  vose^.....  .Latip,  equiUeos,  C'étaient  des  rases 

ciselés  qcii  ayaieptdes^peti^s  fi||nres  de  cl^vi^ux.en  relief.  On  sent  le  jeu 
de  mot  et  inkU  çquitabit  (B^tiuieft^  qu'|l  ft  été  impossible  de  faire 
passer  en  français. 

a  a  —  Id,  Lucius  Papirius  Poti^i^o,  dpntil.est  p«|r|^,pljisîeQr«  fois  dans  les 
livres  qui  précèdent.  Qet  hç^ifi^e  était  ^ii^e^l  du  Lucius  Papiriu» , 
dont  il  sera  parlé  bientôt. 

s3  .^  Jd,  A  des  jcor;^^^n  ^ft^^pt^i^^^  hm^  (Hi^  orilm».  On  appelait 
diuisores  ceux  qui  dif  ^ribuaie.iH  de  V»tg^t  au  psuple ,  lorsqu'un  can- 
didat vo^^tie  |;a^r,pi|r  des  largesisc^.   .  ,.  » 

*4  —  XXI*  .P»i|a  lie  fîl^  W^  luettait  les  viande  qu'on  offrait  aux  dieux 
piéqates)  f(jm  U  fCQiipe  ou  faisait,  des  libations^  dans  la  cassolette  on 
brûlait ^(enfîçns.  J^cgrçz  Afitiq.,4e.^oat£^i|con,.tqmeU,  f>age  iSg. 

*5  — ^^.  ^f^i'^^ig'ff^fzqt,.^  fnettf^ient(m,q^é(e,ea  s'enfoocuni  dans  les  buis* 
spn^B.  Ciçéron  pcipt^ep  effet  l^ipolèn^  et  Hiér^  çoofUBe  deux  dogu<'s 
qui  coiflcqt  un  sanglier.  En  parlant  d<^  vols  nooios  importans ,  il  les 
dësigne.pai:  le  mot  kpuscuiu.  (Jette  allégçrie  fit  bî^  soutenue. 
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^  —  XXU.  Maintenant  dan^  Parmée  de  LucuIIuSk  On  distinguait ,  ea 

!aiin ,  esse  in  exereiiu  et  esse  apudi.esercUum.  Le  premier  se  disait 

de  qaelqu'an  qui  senrait  dans  une  armée  avec  un  grade;  et  le  second 

de  celui  qui  suivait  un  général  comme  ami.  —  Comme  bouffon  de  la 
fête.  On  appelait,  en  latin , ^acroonui  un  homme  qui  chantait  on  qui 

parlait  pour  amuser.  CoroUarium  était  nn  petit  présent  que  Ton  faisait 

à  celui  qui  avait  bien  amusé  les  convives. 
*7  —  XXIII.  Proagore,  mot  grec ,  celui  qui  parle  le  premier,  qui  a  Tini- 

tiative  des  afTaires. 
■  ^  -~  XXIV.  Verres,  en  -latin ,  signiQe  nn  Terrât ,  nn  porc  mftie.  Ici  et  ailleurs 

Gicéron  fai^  une  allusion  maligne  à  cette  signification  du  nom  de  Verres. 
*9  —  Id,  Dicis  causa,  IHeis  esc  4e  génitif  du  mot  dex  inusité  ,  dont  le  mot 

judex  parait  formé  :  comme  si  l'on  disait  juris  dex  qui  jus  dicit ,  en 

«opposant  toutefois  que  dex  vienne  dewiicene ,  dieo ,  plat6t  que  de 

S'tKtl  y  judieium ,  )ogement. 
3<>  —  XXV.  La  conleur  brune  étaît  odie  du  bas  peuple  et  ne  convenait  pas  à 

un  préteur,  non  plus  que  ie  manteau  à  la  gretique. 
'i  —  Id.  Ce   Pison   avait  gouverné  PEspagne  an  commencement  de  la 

guerre  des  Gimbres  :  il  y  avait  pi^ès  de  quarante  ans  qu'il  étaît  mort. 

B  avait  mérité  le  surnom  de  Pntgi^  qui  signifie  un  homme  modéré, 

désintéressé ,  sagement  économe. 
3*  —  XXVI.  Sur  de  la  cire,  in  eenda.  On  lit  dans  d'autres  livres  in  cretula. 

Les  anciens  se  servaient  de  craie  oo  de  cire  pour  cacheter  leurs  lettres. 
^3  •—  Id.  Latin  ,  conckj^o    tinctum.   Conckjrlium   était  proprement   le 

poisson  à  coquille  dont  on  tirait  la  plus  belle  pourpre,  f^o^.  Pline,  XXI , 

chap.  d). 
^4  -^  XXVIÏ4  Deux  jeunes  princes  ^  Antiochns  et  Séleucus.  Selené,  leur 

mère,  était  fiUe  d'un  Ptolémée,  roi  d'Egypte  ;  et  comme  ce  prince 

n'avait  pas  laissé d'enfans  mâles,  ils  prétendaient  avoir  droit  au  royaume 

d'Egypte.  Dans  le  temps  oè  ils  vinrent  à  Rome ,  on  avait  une  guerre  k 

soutenir  en  Asie,  ^contre  Mithridate,  et  en  Espagne,  contre  Sertoriu:$. 
■35  .^  XXVm.  *Le  Capitole  ^toaé  pnrTarqoin  l'ancien ,  construit  par  Servius 

Tullius  et  par  Tarqnin  le  superbe,  dédié  par  Horatius  Pulvillus,  avait 

été  incendié  sous  Sylla.  Ce  dictateur  entreprit  de  le  construire  :  ce  fut 

Catulu»  qui  en  fit  la  dédicace. 
^^  -—  XXXI.  Catnlns  qni  se  trouvait  au  nombre  des  juges  de  Verres ,  était 

chargé  de  la  constmction  du  Ca(Ntole. 
^7  •—  XXXm.  La  ville  d'Hîmère  ayant  été  prise  et  saccagée,  ce  qui  restait 

d'habitana  s'étaieot  réfugiés  à  Thermes,  où  ils  avaient  ûxé  leur  séjour. 
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—-  Phalaris,  tyran  d^Agrigente.  Ses  sujets,  ootrés  de  sa  cruauté,  se  )eik^ 
rent  sur  lui,  et  le  firent  périr  dans  le  taureau  même  oii  il  en  avait  ù&t 
périr  tant  d'autres. 
.  38  —  XXXIV .  Cicéron ,  comme  nous  TaTons  déjà  dit  dans  le  sommaire , 
avait  e'té  questeur  en  Sicile,  Tan  678.  -<-  La  statu»  était  fort  grande* 
P^tyyez  Montfaucon  ,  AntufuiU^  tom.  I,  pi.  88,  Gg.  6.    ^ 

^9  -—  XXXVI.  Le  jeune  Scipion ,  auquel  Cicéron  adresse  la  parole ,  étsic 
assis  sur  le  banc  de  ceux  qui  défendaient  Verres  par  leur  présence. 

40  ...  Id,  Obtrusit.  G^est  une  kypallage  ou  changement  de  mots.  Monu" 
menta  nqmini  suo  obtrudere^  ponr  notlten  mum  obtrudere  momi- 
rnentis. 

4i  —  XLI.  Le  crime  de  pécnlat  était  lorsqu'on  prenait  ce  qui  appartensic 
au  peuple  romain  j  le  crime  de  concui6ioii'(  rerum  repetundarum  oa 
pecuniarum  captarun^) ,  lorsqu'on  pillait  le  bien  des  alliés. 

4>  ..—  XLn.  GeMarcellns  n'est  pas  le  G.  Marcellos  qu'on  a  dit  être  au  nom- 
bre des  juges.  Cicéron  le  distii^ue  par  le  surnom  JEseminus ,  d*M&er' 
nia ,  ville  du  Samnium,  où  il  avait  pris  naissance. 

4^  —  XXiIU.  D  n'était  point  permis  aux  artistes  de  mettre  leur  nom  sur  leurs 
ouvrages.  C'est  pour  cette  raison  que  Myron  grava  le  sien  en  très-petits 
caractères,  sur  la  partie  intérieure  de  la  cuisse  de  la  statue.  Voy*  Cic.  I, 
Tuscvlan.y  oii  il  est  question  de  la  Minerve  de  Phidias. 

44  —  XLVL  Quoique  llle  de  Malte  ne  fit  point  partie  de  la  Sicile,  dît 
était  sous  la  juridiction  du  pcétear  de  Sicile.  Voyez  Diodor. ,  lib.  V, 
pag.  ao4 ,  édit.  gr.  La  distance  de  Malte  à  Syracuse  était  d'environ 
quatre-vingt-trois  heues  de  France. 

_  •  _ 

4  5  —  XLVni.  Voyez  Diodor. ,  an  commencement  du  liv.  V  ;  Ovid. ,  il/é- 
tamorph.,  liv.  Y,  vers.  385 j  Fast,,  liv.  IV,  vers.  421  y  Clandien, 
Enlèvement  de  Proserpine, 

46  —  Jd,  Libéra.  Voyez  Cic,  Déliât,  Deor.y  nombre  XXVI. 
.  4'/  —  Id,  Alluma  des  torches.  Voy.  Montfaucon,  Antig.,  tom.  I ,  pag.  83. 

4^  —  XLIX.  Aux  nvjr stères.  Les  mystères  de  Cérès  Eieusine,  célèbres  dans 
Tantiquité.  Voyez  Cic,  De  JYat,  Deor.^  lib.  I,  nomb.  XLII,  et 
lib.  n ,  De  legibuSf  cap.  XIV. 

49  —  Id,  Tibérius  Gracchns,  excitant  des  séditions,  fut  tué  par  Publins 
Scipion  Nasica.  Les  livres  de  la  Sibylle  étaient  gardés  avec  soin ,  et 
consultés  dans  les  grands  troubles  ou  malheurs  de  la  république.  Les 
quindécimvirs,  collège  de  prêtres ,  consultaient  les  livres  de  la  Sibylle, 
exécutaient  ou  faisaient  exécuter  ce  qui  était  prescrit.  Voyez  Aulu-Gelt , 
liv.  I ,  chap.  39. 
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•-r  XUX.  Une  figure  dm  la  yUtoûe.  Voyex  Antiq,  de  Montfauc. , 
liv.  II  >  cbap.  3 ,  même  livre,  planche  XLUy  0^.  5. 

—  L.  La  cowroime  de  verveine  sur  la  tête,  Vey^et  Serv.  Ad  Eclog^ 
ym  Virgîln,  Ters.  65.  ^neid,  lib.  XII,  vers.  120.  Non-ientement 
les  prêtres,  mais  les  ambassadeurs,  les  TÎclimes,  les  aotels,  étaient 
couronnés  de  Tenreine. 

—  LI.  Sont  regardés  comme  les  suites  du,  sacrilège ,  etc.  Voyez 
Cic.  DeJNaU  Deor,^  lib.  U,  nomb.  111$ et Horat.  Od,^y  Hb. m. 

—  Lni.  Les  Gr^  appelaient  Prytanée  une  espèce  d*b6tel-de-Tiile ,  oèi 
s'assemblaient  les  principanz  magistrats.  C'était  aussi  un  ëdiGoe  oh  Ton 
entretertût  aux  frais  do  publjc,  les  citoyens  qui  ayaient  rendu  des  services 
à  rÉut  :  chaque  ville  grecque  arait  un  Prytanée. 

—  Id,  Apollon  Téménite»  Ce  somom  vient  du  grec  TifUVtàç ,  lieu 
consacré  à  on  dieu  on  à  un  héros.  D  y  avait  près  de  Syracuse  un  bocage 
consacre'  à  Apollon. 

—  LV.  /^"ofesGrrotius,  Z)e^iireM2ietfNicif ,  lib.  III,  ia,7. 
»-  Id,  Ppye*  Justin.,  liv.  XXII  et  XXIIl,  i ,  a. 

-^  Id.  Pojrez  Tit.-Liv.,  liv.  XXVII,  chap.  a5.  Nis  rébus  omare,  etc. 

—  LVI.  Voyez  VirgU..,  jEneid. ,  lib.  VI,  vers,  ao  ^  jEneid.,  lib.  VII , 
vers.  789$  Ovid.,  ilfetam.,lib.  IVf  v.^Sa,  et  Sueton.,  In  lïb,^  cap.  44- 

— »  LVn.  Sapho,  femme  de  Lesbos,  se  distingua  dans  la  poésie  :  c'est 
elle  qui  a  inventa  le  vers  saphique.  —  Silanioo ,   ikmeax  scolpteur 
d'Athènes  :  il  floritdo  temps  d'Alexandre,  qui,  semblable  au  Cortège, 
'  n'avait  jaman  en  de  maître.  Voyez  Plin.,  lib.  XXXIV,  cap.  8. 

—  Id.  Dans  sa  maison  y  etc.  Latin,  in  Tuseulamim.  Tusculnm  était 
une  ville  voisine  de  Rome ,  dans  le  territoire  de  laquelle  beaocoup  de 
nobles  avaient  des  maisons  de  campagne  qu'on  appelait  Tusculana. 
Voyez  Vell.  Paterc.,  lib.  I,  cap.  1 1. 

—  Id,  Une  statue  dP Apollon,  Latm,  une  statue  de  Péan.  Péan  était 
qn  des  noms  d'Apollon. 

—  Id,  Aristée ,  pasteur  fomeux ,  célèbre  par  plusieurs  inventions  dans 
l'agricnltore.  D  fut  mis  an  nombre  des  héros. 

—  Id.  UiioSf  do  mot  grec  vpf*^^  propice,  favorable.  Le  mot  Impe^ 
rotor  était  nn  nom  tout  latin  donné  à  Jupiter,  Jupiter  roi  souverain  , 
commandant  suprême. 

—  LVIII.  Flaminius  fut  consnl  Fan  de  Rome  555.  Il  vainquit  Philippe , 
roi  de  Macédoine,  et  en  triompha. 

— -  Id.  Archimèdci  célèbre  mathématicien  de  Syracuse,  qoi,  par  l'inven* 

VIL  i3 
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tîon  de  set  machines ,  retarffft  béèubotrp  Ta'  prîiîe  de  celte  TiHe.  P^oy,  Tit.- 
Liv. ,  lib.  XXIV,  ca(i.  34;  et  lib.  XHV,  cap.  3i. 

^  —  LX.  Ployez ,  sur  les  mou  sdcii ,  vec&^ales ,  atipendUaii ,  Roain. , 
j4ntig,,  lib.  X ,  c.  33. 

67  —  ij,  JaJysus,  petit-fils  d6  Soleil.  —  PftralDty  le  premier ,  dit-on ,  tpi 
navigua  avec  an  long  Taîsseaa. 

es  —  LXI.  Héraclius  était  un  ricbe  citoyen  de  Syracuse.  Il  lui  était  écTia  ane 
ample  succession  dont  Verres  le  frbstra  pchir  (aire  plaisir  an  'peuple  de 
cette  ville.  Cet  Hé-dcKos  est  le  même  dont  il  est  parfé  tm  peo  plos  bas, 
eCquî  se  rendit  aûp^èfs  de  Cicéron,ponr  Fbivilerii  se  tratfsporter  ao 
sénat  de  Syracuse ,  a^^ec  Laclos.  ^ 

r>9  —  id,  Carpinatius  éttiit  titi  commis  des  feniies,  qdt,  par  complaisance 
ponr  Vecrès  ,  amfit  falliâé  iet  registres ,  ei  >qm ,,  «tt  oàm  da  Verres, 
avait  sabBiitaé eekiî'd*im  Caïus  Vemuios., jpcssomuigB  intfaginMn  »  comme 
.on  le  voit  dans  nn  des  précédens  discours  contm  Ver^ 

7^  —  LXU;  Gioéron  fait  nBtearqoér  kt  ^rds  anee.  leai]aeW  on  le  nçnit 
lui  et  son  cousin  dans  le  sémt  de  Sfracuse .  «fin  de  montrer  tout 
d*«bor4  qne  les  Syraonsaios  n'élaient  pas  aussi  favorables  à  Vetr&s  qo*il 
voulait 4e  laire  creiri».  Aa  resté,  ceaVtait.pas  le  frère  de  Gicéron,  niais 
s6B  ooasitf  (frKter'péameUs),€p\  Pavait  «ceompagné  alors  en  Sicile. 

7*  —  LXV.  €atlè  lame  de  ««ivre,  «levait  être  poor  Cicéron  et  pour  son 
cousin  V  «le  marqua  d'bospitaUlé  (iabli<|iae«  t9*^/vu  hospUalUatis  pu- 
bUo». 

:*  --'  LXVI.  Eh.géiiéral^,  lea  Atuaaiw  ^ooTOÎent  <|o-il  a'y  «vait'pas  asseide 
dignité  de  |iarler  grec  ,^  unième  ^vant  des  Grecs. 

7'  —  Jd.  Ge  Métellos,  éunt  oysnl ,  avait  défait,  dans  deux  batailles.  Je- 
gortba ,  rot  des  Nnmidas  :  il  obtint  les  bonneui  s  du  triomphe ,  et  I« 
surnom  de  Numidicos. 


FIN  DES  nEMilLQUBS  ÈVK  LE  QUATI^IJ&Mf:  IJVAE. 


SECONDE  ACTION 


CONTRE 


G.  VERRES^ 


TRADUCTION  DE  M.  BINET, 


REVUE  PAR  N-  E.  LEMAIRE. 


t  . 


r . 


V 


ARGUMENT. 


Nous  dirons  Lientôt  pourquoi  ce  dernier  livre  ou  discours 
contre  Verres^  est  intitulé  sur  les  Supplices.  L'orateur^  par 
une  simple  transition^  annonce  qu'il  parlera  du  mérite  de 

.  grand  général  dans  Paccusé^  par  lequel  Hortensius  parais- 
sait devoir  le  défendre.  Il  prouve  que ,  durant  la  guerre 
des  esclaves  fugitif  en  Italie,  et  dans  celle  des  pirates. en 
Sicile^  loin  d'avoir  fait  éclater  soif  courage  et  sa  sagesse^ 
Verres  a  fait  paraître  les  traits  les  plus  odieux  de  lâcheté, 
d'avarice,  de  tyrannie,  de  cruauté.  Voila  ce  qui  forme  les 
deux  premières  divisions  de  ce  discours.  Dans  la  première, 
il  règne  un  ton  de  plaisanterie ,  tantôt  légère ,  tantôt  amère. 
La  seconde  est  plus  sérieuse.  Gicéron,  après  avoir  montré 
comment  Verres  avait  fait  un  objet  de  trafic  de  la  marine, 
soit  en  remettant  a  la  ville  de  Messine  ce  qu'elle  était 
obligée  de  fournir,  soit  en  surchargeant  d'autres  villes,  soit 
en.se  faisant  donner  toutes  les  dépenses  pour  la  flotte, 
le  blé,  la  paye  des  matelots  qu'il  dispensait  de  servir,  et 
auxquels  il  accordait  un  congé  qu'il  se  faisait  payer; 
Cicéron,  dis-je,  après  s'être  occupé  de  ces  objets,  s'exprime 
avec  plus  de  force,  et  d'une  manière  plus  pressante,  sur 
la  cupidité  qui  lui  fit  tourner  a  son  profit  la  prise  d'un 
vaisseau  de  pirates  par  ses  lieutenans,  qui  lui  fit  épargner 
le  chef  de  ces  pirates.  Son  ton  s'élève  et  sa  véhémence 


•  -^ 
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augmente  lorsqu'il  parle  du  choix  de  Cléomëne,  d'un  Sy* 
racusain^  mis  a  la  tête  d'une  flotte  romaine,  de  la  défaite 
et  de  l'embrasement  de  cette  Hotte  y  de  la  course  insolente 
des  pirates  vainqueurs  dans  le  port  de  Syracuse.  Mais 
•  a'eêi  lo«!»qii'ftl  traité. du  supplice  d»  capitaines  de  vaisseau 
■  ^t  de  celui  d^s  <îiH>yc!ll3  rdmajot  ^  ^«e  sob  éiêdqntoGe  prend 
un  tbn  de  vigueur  et  ^  putlMttque  qui  est  au-dessus  de 
tim%  ee  <[ii'oa  j^Ut  imajgkief .  Ge$  demx  demièMB  parties  du 
4i^our^  dont  l'iatér et  ^U  biâl  supérieur  a  cdcd  des  deux 
prière»,  ont  £itt  d^imer  fin  4i9Coiiir«  entier  U  titr«  sur 
i^ê  Suppliées.  T 

Dcéron  finit  par  donner  quelques  avis  k  Hortensius,  dé- 
fenseur de  Verres ,  et  aux  juges  qui  composent  le  tribunal, 
ïl  prévient  ceux-çî  qu'il  ne  manquera  pas  de  courage  ;  il 
leur  fait  entendte  que  si,  par  quelque  intrigue,  Verres 
venait  a  bout  d^échapper,  H  le  citerait  devant  un  tribunal 
supérieur,  devant  le  peuple  romain  lui-même. 

La  péroraison  «st  des  pins  imposaMtes.  L'orateur  invoque 
tonÉ^  les  dieux  et  toutes  les  déesses  ^  que  Verres  avait 
outragés  par  «es  impiétéi  ^  dont  ii  avMt  pHlé  ks  temples 
%\  les  cxbfcts  de  Itur  culte  ;  il  les  prie  d'inspirer  aox  juges 
une  juste  rigueur,  pour  qu'ils  fassent  subir  à  Verres  la 
peiiK  qu'il  raàrite;  et,  <[iMat  à  ce  qui  k  regarde^  de 
«e  contenter  de  l'aocuattirai  du  ie«l  Verres ,  de  lui  per- 
mettre par  la  luite  'de  se  bonM^r  à  défendre  dea  mal- 
lieuTeux. 
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Qu(Hqu'il   y  ait  dans  ce  discours  des  beautés  d'un  ordre 

supérieur ,  cdiiiî  stir  Içt  sMues  est  plus  également  beau , 

a  beaucoup  pKtS  df*dtt ,  dfc  TSuriété ,  €t  de  richesse  de 

style. 
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ACTIO  SEGUNDA. 

LIBER   QUINTUS. 


fM««'««%««%%M%VM««%%« 


DE  SUPPLICIIS. 


ORATIO  DECIMA. 

I.  iiEMiNi  video  dubium  esse ^  judices^  quin  aper- 
tissime  G.  Verres  in  Sicilia ,  sacra  profanaque  omnia 
et  privatim  et  publiée  spoliant^  versatusque  sit^  sine 
uUa,  non  modo  religione,  verum  etiam  dissimula-- 
tione  y  in  omni  génère  furandi  atque  praedandi.  Sed 
quaedam  mihi  magnifica  et  prœclara  ejus  defensîo  os- 
tenditur  ;  oui  quemadmodum  resistam,  multo  mihf 
ante ,  judices  y  '  est  providendum.  lia  enim  causa 
constituitur,  provinciam  Siciliam  virtute  ejus  et  vi- 
gilantiasingulari,  dubiisformidolosisque  temporibus^ 
a  fugitivis  atque  a  belli  periculis  tutam  esse  servatam. 
Quid  agam^  judices?  quo  accusationis  meœ  rationem 

'  Abest  est. 
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CONTRE 


C.  VERRES. 

LIVRE   CINQUIÈME. 


SUR  L'ES  SUPPLICES. 


DIXIEME  DISCOURS. 

I.  J  E  le  vois  f  magistrats  y  personne  ne  doute  que  Verres  n'ait 
tout  pillé  en  Sicile^  sans ^ard  ni  pour  les  choses  sacrées  ni 
pour. les  objets  profanes ,  sans  épargner  ni  les  particuliers 
ni  les' villes;  qu'enfin  il  ne  se  soit  livré  y  non -seulement  sans 
scrupule  y  mais  même  si^ns  déguisement ,  a  toutes  sortes  de 
rapines  et  de  brigatidage  ;  mais  on  prépare  pour  sa  défense 
un  moyen  victorieux  et  triomphant;  et,  pour  y  résister , 
magistrats  y  je  dois  prendre  de  bien  loin  mes  mesures  ;  car 
Yoiei  le  tour  que  Ton  donne  a  la  cause.  On  dit  que  la  pro- 
vince' de  Sicilç  est  redevables  sa  valeur  et  à  sa  vigilance ,  d'a- 
voir été  préservée  des  ravages  des  esclaves  fugitifs  *  et  des 
dangers  de  la  guerre ,  dans  des  circonstances  critiques  et  ora- 
geuses. Que  faire ,  magistrats  ?  De  quel  côté  diriger  le  plan 
de  mon  accusation  ?  De  quel  côte  me'  rqeter  ?  car ,  à  tous 
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conferam?  xiiio  me  venam  ?  ad  otnnes  efmnmcos  Im- 
petus^  quasi  murus  quidam^  boni  Donien  imperatoris 
opponitur.  Wovi  lociim  :  video,  ubi  se  jaclaturus  sit 
Hortensius  :  belli  pericula,  tempora  reipublicae,  iiu- 
peratorum  peDUifiâfi0bQQ9b^in^rabî!t:tum  deprecabi* 
tur  a  vobis,  tum  etiam  pro  suo  jure  contendet,  ne  pa- 
tiamini ,  talem  imperatprem  populo  romano  Siculo-* 
rum  teslimoniis  eripi  :  neve  o^teri  laudem  imperato-* 
riam  criminibus  avarîtias  velitis. 

Non  possum  dissimulare,  judices  :  timeo,  ne  G. 
Verres  propter  Vipic  ^irtutéQm  i^^it^i^m  in  re  militari, 
omnia,  quae  fecit,  impune  fécerit.  Yenitenim  mihi 
in  mentem,  in  judicio  M.  Aquillii  quantum  aucto- 
ritatis,  quantum  momenti  oratio  M.  Antonii  habuisse 
existimata  site  qm  >  u^  eriMt  in  dicfetido  non  solum  sa- 
piens, sed  etiam  fortis,  causa  prope  perorata ,  ipse 

trrîpaic  M.  Ai^uilliKim  ^  «ca«stiiwH[Ufi  in  con${>e€ia 
omnium ,  ttxùteamqise  ejirs  a  pcctore  abscidh ,  ut  ci* 
catrifoes  pepulns  roman u«  judîceaqae  ad^ioercet, 
adverso  «orpore  «Kceptas  :  simul  et  de  îUo  ^«ilâere^ 
quod  ille  in  capite  ab  faostinm  duce  acceperati,  muha 
diïit,  eoque  addèixit  eos,  qui  erant  judicaturi,  ?e- 
hementer  ul  vererentur^  ne,  quem  virum  fortuqa  ei 
hostium  telis  eripuisset,  cum  sibi  ipse  non  pepjerôs' 
set ,  bic  non  ad  populi  romani  laudem,  sed  ad  judicum 
çrudelitatem  yideretur  esse,  seryatus..  H^ç  eaden} 
nupc  ab  iUis  defenâioni^  raMo  yi^que  tentatur  :  iden> 
quœriitur.  Sit  f«r^  sil  sacrilegu^^  «it  flagitiorvm  Gm- 
nwiax  YilioriittN|ue  pirkic^p^  :  ai.  est  j^nus  io>fH9rii-* 
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lues  assauts ,  on  pppose  comme  un  mur  impénétrable  le  nom 
de  grand  général.  Je  connais  ce  lieu  commun  *  ;  je  vois  le 
parti  que  yeut  en  tirer  Hortensius.  U  vous  parlera  des  dan- 
gers de  la  guerre ,  des  temps  malheureux  de  la  république  y 
de  la  disette  de  généraux  :  ensuite  il  vous  suppUera,  il  vous 
smnmera;  même  avec  autorité,  de  ne  point  souffrir  qu'un 
général  de  ùe  mérite  soit  raTÎ  au  peuple  romain  sur  les  dé- 
pOiitioiu  des  Siciliens  ;  de  «e  p6int  laisser  flétrir  les  lauriers 
de  la  victoire  par  de  miséraUes  imputations  d'ayarice.  • 

Je  ne  puis  le  dissimuler,  magistrats ,  je  crains  que  Verres ,  en 
{fnreur  deoes^talens  exuraordinaires  pour  la  guerre ,  n  obtienne 
Vwptmlté  de  tout  ce  qu'il  a  fait.  Je  me  représente  Timpres* 
^M  et  l'effet  merveilleux  qfie  parut  produire  autrefois ,  dans 
l'affaire  de  M.  Aquillins  ^,  le  plaidoyer  de  Marc- Antoine  son 
défeqseur  :  quand  cet  orateur ,  qui  joignait  le  pathétique  à  toute 
l'habileté  possible  ,  au  moment  que  l'on  croyait  son  discours 
fini,  prit  lui-même  par  le  bras  M.  Aquillius  ^,  le  présenta 
a  l'assemblée ,  déchira  sa  tunique  sur  la  poitrine,  afin  que  le 
peuple  romain  et  les  juges  vissent  de  leurs  yeux  les  cicatrices 
honorables  dont  elle  était  couverte ,  sans  oublier  cette  bles- 
sure reçue  a  la  tête  de  la  main  du  général  ennemi  ^,  et  dont 
il  parla  avec  beaucoup  d'éloquence  ;  quand ,  dis-je ,  il  émut 
les  jugés  au  point  de  craindre  sérieusement  que  la  fortune 
qui  avait  protégé  ce  guerrier  des  traitJB  des  ennemis,  tan- 
dis qu'il  prodiguait  lui  -  méinc  sa  vie  ,  parût  l'avoir  sauvé 
moins  pour  la  gloire  du  peuple  romain,  que  pour  être  vic- 
time <le  la  cruauté  des  juges.  Voila  le  moyen,  voila  le  coup 
de.  maître  que  l'on  voudrait  essayer  aujourd'hui  en  faveur 
de  Verres  ;  c'est  le  même  but  qui^on  se  propose.  Qu'il  soit 
voleur ,  profanateur  ;  qu'il  réunisse  en  sa  personne  tous  les 
opprobres  et  tous  les  vices  :  a  la  bonne  heui*e^  maiis  c'est  un 
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tor ,  et  felix  y  et  ad  dubia  reipublicae  tempora  rescr- 
vaudus. 

I[.  Non  agam  summo  jure  tecum  :  non  dicam  id^ 
quod  debeam  forsitan  obtinere  :  cuiu  judicium  certa 
lege  *  sit,  non  quid  in  re  militari  fortiter  feceris,  sedj 
quemadmodum  manus  ab  alienis  pecuniis  abstinuerisi  { 
abs  te  doceri  oportere  :  non,  inquam,  sic  agam  ^  aed 
ita  quaeram  ,  quemadmodum  te  velle  intelligo  >  qus 
tua  opéra,  et  quanta  fuerit  in  bello. 

Quid  dices?  an  bello  fugilivorum  Siciliam  Tirtute 
tua  liberatam  ?  magna  laus;  honesta  oratio  :  sed  tamen 
quo  bello?  nos  enim  post  id  bellum  y  quod  M.  Aqtfil- 
]ius  confecit,  sic  acc*epimus,  nullum  in  Sicilia  fugi- 
tivorum  bellum  fuisse.  At  in  Italia  fuit  :  fateor^  et 
magnum  quidem  ac  vehemens.  Num  igitur  ex  eo  bello 
partem  aliquam  laudis  appetere  conaris?  num  tibi  it« 
lius  victoriae  gloriam  cum  M.Crasso  aut  Cn.  Pompejo 
communicandam  putas?  non  arbitror  boc  etiam  déesse 
tuœ  împudentiae,  utquidquam  ejusmodi  dicere  au- 
dcas.  Obstitisti  videlîcet,  ne  ex  Italia  transire  in  Sici- 
liam fugitivorum  copiœ  possent  :  ubi?  quandb?  qiia 
ex  parte  ?  cum  aut  navibus  y  aut  raiibus  conarentur 
accedere?  nos  enim  nihil  umquam  prorsusaudivimus; 
et  illud  audivimus,  M.  Crassi,  fortissimi  viri,  virtute  - 
consilioque  factum,  ne  ratibusconjunctis,  frète  fugî— 
tivi  ad  Messanam  transire  possent;  a  quo  illi  conatiuJ 
non  tantopere  prohibendi  fuissent  y  si  ulla  in  Siciljfii 

(  SU  constUutfui). 
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général  habile,  heureux,  et  que  Pon  doit  réserver  pour  les 
temps  orageux  où  peut  se  trouver  la  république. 

*  U.  Je  ne  veux  pas  non  plij^s  vous  traiter  a  la  rigueur;  j^ 
ne  dirai  point  ce  qu'on  ne  pourrait  guère  me  contester,  que 
ce  tribunal  ayant  un  objet  fixe  et  déterminé  par  la  loi  qui 
rétablit  *" ,  vous  devez  répondre ,  non  sur  la  bravoure  que 
vous  pouvez  avoir  montrée  dans  la  guerre,  mais  sur  le  désin- 
téressement avec  lequel  vos  mains  ont  respecté  le  bien  d'au* 
trui.  Non,  je  n'en  userai  pas  ainsi  :  mais  je  vous  demanderai , 
puisque  vous  le  voulez,  puisque  vous  ne  désirez  rien  tant^ 
quels  sont  ces  services  si  importàns  que  vous  avez  rendus  k 
la  guerre, 

**  Que  direz-vous  donc  ?  Que ,  grâce  a  votre  valeur ,  la  Si- 
aie  a  été  préservée  de  la  guerre  des  esclaves  ?  Voila  une 
action  glorieuse  ,  dont  il  est  beau  de.  se  glorifier.  Mais  cepen- 
dant ,  de  quelle  guerre  parlez-vous  ?  car ,  depuis  celle  que 
M.  Aquillius  a  terminée ,  nous  avons  toujours  ouï  dire  qu'il 
n'y  avait  eu  en  Sicile  aucune  guerre  d^esidaves.  Mais  il  y  en 
a  eu  en  Italie....  J'en  conviens  ;  et  même  une  très  -vive  et 
très -sanglante.  Voudriez-vous  dotic  vous  faire  honneur  de 
la  fin  de  cette  guerre  ?  Croyez  -vous  avoir  droit  de  parta- 
ger la  gloire  dé  la  victoire  avec  M-  Crassus  *,  avec  Cn.  Pom- 
pée 7  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  encore  assez  impu** 
dent  pour  tenir  de  pareils  discours.  Vous  avez  mis  ordre  peut- 
être  à  ce  que  les  troupeS:des  esclaves  ne  pussent  passer  d*Italie 
en  Sicile.  J^laisoù?  mais  quand  ?mais  de  quel  côté?  Comment 
ont -ils  tenté  le  passage  ?  sur  des  navires  ou  sur  des  radeaux  ? 

Pour  nous,  nous  n'en  avons  jamais  rien  su.  Nous  savons  pourtant 

^  .  .     . 

*  Là^loiftor  lesboaciusîoiif. 

*^  Première  paiti«.  Guerre  des  csclaTes  fugitifs.  Fo/et  Fioros,  Ut.  m,  et 
«e,UT.n. 
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praesidia  ad  illorum  adventum  opposita  putarentiSir^ 
At  tum  in  Italia  belhira  tam  prope  a  SiciKa  ^  tamett 
in  Sicilia  non  fuit.  Quid  mirum  ?  ne  cum  in  Sicifia 
quidem  fuit,  eodem  interrallo  pars  ejus  belfi  in  lâi^ 
liani  ulla  pervasit.  '     ' 


...  1 


III.  Etenim  proptnquitas  ad  ulram  parten>heclbeo 
profertur?  utrum  aditum  facilem  hostibns,  an  conta* 
gionem  imitandi  ejus  belK  pericùlosam  fuisse?  Adi- 
tus  oâinis  hominibus  sine  ulla  facuhate  navium  «  uoti 
modo  dîsjunctus,  sed  etiam  clausuâ  fuit. :  ut  illis,  qui- 
busSiciliam  propinquam  fuiisse  dicis,  faciliujs  fuec4 
ad  Oceanun^  perVeoire^  ^^^}^.  ^^  Pejorldem  açcedére. 
CoDtagio  auteJD  isU  servili^  bel^li  ^  ^ur  î|bs  ^  |>ptiils^ 
quam  ab  iis  on^aibus  j  qui  cèleras  pjçpvincias  oî^Uam- 
runt,  pr£iedicatqr?  w-  quod  in  Sicilia  jam  ^nie  Jb^Uf 
fugitÎYOrum  fue^unt?  At  <a  ip^  P^ltç^  «st,  qur  \  \t^ 
proTincia  nûnimo  in  periciiio  ait  et  fiserit»  Clail)  pM^ 
teaquam  illinc  M.  AqUillius  decesût ,  omoiun»  ^ntt^ 
tnta  atque  edicta  prœtorum  fueratK  ejuAinodi  >  ^t  M 
quis  cum  telo  servus  esset.  Vêtus  est  qued  dioàm^  et 
propier  severitatem  exempli  nemini  fortassé  Teslruih 
inauditum  :  L.  Domitium  praelorem  in  Sicifia  ^  citm 
aper  ingens  ad  eum  allatus  esset  9  ladoûratum  .requi-* 
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^eTan  fiitredevaUe-k  la  Valekr  et  àlfrjMrucktKx  de  M.  Cras- 
sus,  de  ce  que  les  esebpfes  ute  psfent  passer  a  Messine  par  fe 
déttoît ,  an  moyeo  des  radeaux  ^'ila  aTwent  nasBenblés. 
Maïs  il  B'e&C  pas  fallu  se  donner  tant  de  pekes  piNur  les  en 
empêcher ,  si  Ton  eût  cru  qu'il  y  eût  en  Sicile  auoiuM  me- 
sure prise  pour  s'opposer  a  leur  descente. 

Cependant  p  quolqu  il  j  eût  guerre  en  Italie  >  si  près,  de  la 
Sicile ,  la  Sicile  fut  en  paix.  Qu'y-a*t-il  d'étonnant?  Dans  le 
temps  que  la  guerre  était  en  Sicile,  la  moindre  étincelle  n'en 
pénétra  point  en  Italie. 

lU.  Car  enfin  dans  quel  sens  nous  objectezrvpus  ici  le  Toi- 
»nage  dés  lîeûi  ?  Est-ce  pour  dire  que  l'accès  dé  la  Sicile  était 
facile  k  Pennemi?  ou  qull  était  a  craindre  que  l*exemple  ne 
sycommumquât?  La  Sicile  est  non-setftement  éloignée  ^  mais 
tnêne  inaccessible  ji^r  qui  que  ce  smt,  dëi^  qu'il  n'aura  pas 
de  Taisseimx  ;  en  sorte  que  ôeâ  g^is4kque  Tdus  prétendea  en 
«voir  été  si  près ,  auraient  en  meins  de  ]}eifie  à  parvenir  jus- 
qu'à rOcéany  qn%  toucher  ies  oâCt&  de  Félere  7.  Quant  au 
dai^ier  de  oetj(e  gûeriie  d'eadaTes  dont  l'enemple  pouvais  être 
ËQiaxmgsux  I  pourquoi  en  jE^tlef^vou^  jplmôt  %^  i^w  las  auiarea 
gouremeurs  de  province  dc^  ce  temp^-là  ?  Est- ce  parce  qu^il 
y  avait  eu  précédemment  d'autr.es  gutTA^es  pareilles  en  Sicile  ? 
Eh  bien  !  par  cette  raison  même ,  cette  province  en  était  et 
en  est  encore  plus  à  Tabri  que  toute  autre*  En  effet,  depuis 
qu'Âquillius  en  est  revenu ,  tous  les  préteurs  ont  fait  des  rè- 
glemens  et  publTé  des  ordonnances,  qui  interdisent  le  port 
d'armés  à  tout  esclave.  Ce  que  je  vais  dire  est  ancien ,  et,  vu 
la  sévérité  de  l'exemple ,  il  n'est  peut  -  être  personne  parmi 
TOUS  qui  n'en  ait  ouï  parler.  L.  Domitius  étant  préteur  en 
Sicile  *,  on  lui  apporta  iin  sanglier  d'une  grosseur  ejrtraordi- 

*  la9Xk  de  Rome  655 . 
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sisse^  quis  eum  percussisset  :  cum  audisset^  pasioreni 
cujusdam  fuisse  9  eum  ad  se  vocari  jussisse  :  illum 
cupide  ad  prœtorem^  quasi  ad  laudem  et  ad  praemiuBiy 
accurrisse  :  quœsisse  Domitium^  qui  tantam  bestiam 
percussisset  :  illum  respoudisse  y  venabulo  :  staûni 
deinde  jussu  prœtoris  in  crucem  esse  sublatum.  Da- 
rum  hoc  fortasse  videatur  :neque  ego  ullam  in  partem 
disputo  :  tantum  intelligo^  màluisse  Domitium  crude- 
lem  iu  animadvertendo^  quam  iu  prœtermittendo  dis- 
solutum  videri. 

IV .  Ergo  bis  institutis  provinciae  y  jam  tum  y  cum 
bello  fugitivorum  tota  Italia  arderet^  homo  non  acer- 
rimus^  nec  fortissimus^  G.  Norbanus^  in  summo  otio 
fuit  :  perfacile  enim  sese  Siçilia  tuebatur  y  ne  quod  in 
ipsa  bellum  posset  existere  :  etenim  cum  nihil  tam 
conjunctum  sit^  quam  negotiatores  no&tri  cum  Sien-* 
lis^  usu,  re,  ratione^  concordia  :  et  cum  ipsi  SicuK 
res  suas  ita  constitutas  habeant^  ut  bis  pacem  expédiât 
esse  :  itnperium  autem  populi  romani  sic  diligant^  ut 
id  imminui  aut  commutari  minime  velint  :  cumque 
haec  ab  servorum  bello  pericula^  et  praetorum  institu- 
tis y  et  dominorum  disciplina  provisa  sint  :  nuUum  est 
malum  domesticum^  quod  ex  ipsa  provinciâ  nasci 
possit.  Quid  igitur?  NuUine  motus  in  Sicilia  servo- 
rum Verre  prœlore?  NulJaene  consensiones  factae  esse 
dicuntur  ?  Nihil  sane  y  quod  ad  senatum  populumque 
romanum  pervenerit  :  nihil^  quod  iste  Romdm  publiée 
conscripserit:et  tam^en  cœptuni  esse  in  Sicilia  moveri 
aliquot  locis  servitium  suspicor.  Id  adeo  non  tam  ex 
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Mire.  Après  l'avoir  ccuisidéré  avec  étoanemeat,  il  demanda 
qui  l'avait  tué.  Ou  lui  dit  que  c'était  le  berger  d'un  particu-!> 
lier.  Là-dessus  il  ordonne  de  le  faire  venir.  L'esclave  accourt 
avec  empressement  chez  le  préteur ,  s'attendant  a  recevoir  des 
louanges  et  des  récompenses.  Domitius  lui  demande  comment 
il  a  tué  un  animal  si  monstrueux  ;  il  dit  que  c'est  avec  un  épieu  j 
sur  cela  y  il  est  iQis  en  croix  *  par  ordre  du  préteur.  Ce  trai- 
tement semblera  peut -être  rigoureux  :  pour  moi ,  je  ne  dirai 
rien  ni  pour  ni  contre;  je  vois  seulement  que  Domitius  aima 
mieux  paraître  truel  en  punissant,  que  faible  et  reiâiché  en 
pardonnant. 

IV .  Le  gouvernement  étant  donc  monté  de  cette  manière , 
dès  le  temps  que  la  guerre  des  esclaves  avait  mis  toute  Tltalie 
en  feu,  Cn.  Norbanus,  sans  être  un  homme  bien  vaillant  ni 
bien  vigoureux ,  fut  parfaitement  tranquille.  En  efTet ,  la  Si- 
cile était  trop  bien  précautionnée  pour  qu'il  pût  s'élever  au- 
cune guerre  dans  son  sein.  Aussi,  n'est -il  point  d*union 
plus  parfaite  que  celle  de  nos  conunerçans  avec  les  habitans 
de  cette  Ue ,  par  les  liaisons  h|J)ituelles ,  les  affaires ,  les  in- 
térêts communs ,  la  bonne  intelligence.  La  situation  des  com- 
mercaiis  delà  Sicile  est  telle ,  qu'il  leur  est  infiniment  avanta- 
geux d'avoir  la  paix  ;  d'ailleurs ,  ils  chérissent  Tempire  romain 
et  seraient  bien  fôchés  de  le  voir  ébranlé  par  des  disgrâces  et 
des  révolutions  ;  enfin,  ces  dangers  dé  guerre  de  la  part  des 
esclaves  sont  suffisamment  prévus  par  les  règlemens  des  pré^ 
teur^  et  la  bonne  discipline  des  maîtres;  donc  il  n'est  point  de 
trouble  domestique  qui  puisse  naître  du  sein  même  tle  la  pro- 
vince. Mais  est-il  bien  vrai  qu'il  n'y  ait  eu  aucun  mouvement 
jd'eadaves  en  Sicile. sous  la  prélure  de  Verres?  N'est-il  men^ 
tion  d'aucun  complot?  Non,  du  moins  qui  soit  parvenu  à 

*  P&yez  Pigaor.  De  setvis,  pag.  53g. 

VII.  i4 
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r^e^  qaam  ex  istius  factîs  decreûsqtie  co^o^ëo:  Ac 
videt^y  quain  »on  inimico  animo  sim  actarad.  £go 
ipse  ixBèCy  quae  itle  qiiaerit^  quae  adbucnumqtiaiùâtt'» 
distis,  commefmorabb  et  proferam.  la  Trîobalînô; 
quéhi  locuQi  rugitivi  jam  ante  '  teniierant^  LeoDid$e 
cûju&dam  Sîciili  faipîlia  ini  sûspiciooem  vocatà'èst 
conjuratioDis.  Res  delata  ad  i$tum.  Slaiim  "(ut  par 
fuit)  jussu  pjus  hoinÎDeSji  qui  nomiiiati^crant^  ÇQixi' 
prehensi  supt^  ^d^^cifque  {^ilybaeiiim  PiQinlpq  4çr 
nuntiatum  est^  utadesset:  causa  dicta  damjçuifl  ^uot. 


V.  Quid  deindè?  quid  censetis  ?  Furtum  forlassf 
aut.prœdani  exspectatis'aliquànl.  Noltte  usquequaqtie 
eadem  qugerére.  In  raelu  belli,  furandi  qui  locus  po- 
test  esse?  etiamsi  qua  fuit  in  hac  re  pccàsio,  praeter- 
mîssa  est.  Tuqi  potuit  a  Leonida  nui^mprum  aliquîJ 
^uferre^  cum.  dçniintiavit^  ut  adesset  ;  fuit  nuiidinatio 
aliqua ,  et  isti  nop  nova^  pe  causais  ^t^èret  :  etiam  al- 
ler locus  ^  ut^bisolvereniu^.  Damuati^  quidçjPi|>$^rYis, 
quse  pr^dai^di  ppte^t  e»^^  rs^i\q  ?  produci  <»4  ^^upp^i^ 
cium  meeease  ^st*  Testea  emïn  $iipty  qm  in  çf>n«Âlio 
imeroRt  t  testes^  puLUcae  tabulœ  :  iestis^  splendidis- 
«ima  civitas  Li^ybœtana  :  testis,  honestisaiiiiUB  maii*- 
musqué  conventus  civium  romanopum.  !Nihil  petvst  : 
producdndi  sunt.  Itaque  producuntur,  et  ad  pa)iitift 

•  Tenneront. 


•.    ' 
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laconosiissajice  du  sénat ^  dontie  préteur  ait  donné  la  moindre 

nôitvçUç  à  Rome,  dans  ses  ^épecKes  p uli|U<jue;s.  plt  néanmoins 

^€  soupçonne  qù'U  y  eut  en  Sicile  quelques' moûvçmçns  com- 

'mencésde  la  pari  des  esclaves.  G^est  ce  que  j'entrevois  moins 

"par  le  détail'  des  choses  que  par  la  conduite  et  les  décrets  du 

•préteur.  Et  •vtoyéz ,  magistrats ,  combien  je  suis  éloigné  d'en 

itter  en  etmemi!  Moi-méfne  je  vais  vous  exposer  et  vous  pro- 

^dnire  des  faits  tels  qu'il  ep  d^rcbe  ^  et  dont  vqus  n'avez  ja- 

jDHaiS'puï  p9i4fir.  DpiU  le:  territoire  de  Triocela^,  poste  déjà 

occupé  pr^deninient  ||ar  les  esplavés  y  la  maison  d'un  Sicir 

lien  nommé  L^otiidas  fut  soujpçoqnée  de  cpp^ipiratiôu.  Yerr 

rès  en  est  infonpé  y  aussitô^.,  iqopmp  cela  Rêvait  être  ^  les  fssr 

clayes  nommjés  sont  arrêtés  par  ses  ordres  et  conduits  a  Lily|)ée. 

Le  maître  est  mandé;  lui  entendu  9.  les  esclaves  sont  con- 

damnési. 

V.'  Que  .fit-on  ensuite?  qu'en  pensez-vous,  juges?  Vous 
vou$  attendez  peut-être  à  quelque  volerie,  a  quelque  bri- 
gandage. Ne  cherchons  point  partout  la  même  chose.  Le 
Vnoyen  de  voler ,  quand  il  s'agit  de  prévenir  une  guerre  ! 
S^il  y  eut  ^elques  momens  favorables  pour  cela ,  ils  furent 
négligéSi.  Yerrès  ipoUVait  tirer  quelque  somme  de  Léonidas, 
quand  il  l'ajourna  à  comparaître.  C'était  Un  marché  a  faire,  et 
qui  n'était  pas  nouveau  pour  lui ,  de  dispenser  les  esclaves 
de  l'interrogatpire;  encore*  ui^  futre,  ^  les  À^oudre.  Mais^ 
une  &jft  epi^daipnés ,  que  pouvait-^  restef  à  prendre  7  II  faut 
qu>'ils-  soient  meqés  au  supplice.  Il  y  a  trop  de  témoins  :  et 
le3*  jugçs  qui. ont  siégé  dans  le  conseil,  et  les  registres  p^ 
blics  V  et  tous  les  habitans  de  Lilybée ,  place  très-considérable , 
enfii,  un  nombre  infini  d^e  citoyens  romains  très-honnêtes, 
établis  dans  cette  ville.  Il  n'y  a  plus  moyen  :  il  fjiut  quiis 
soient  conduits  au  supplice.  On  les  conduit  donc;  on  le& 
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/illîgantur.  Etiam  nunc  mihî  exspeclare  videmini^  ju- 
dices^  quid  deinde  factum  sit  :  quod  isle  nihil  uin- 
quam  fecit  sine  aliquo  quœstu  atque  prœda.  Quid  in 
ejusniodi  re  fieri  potuit?  quod  commodum  est?  Ex^ 
spéciale  facinus^  quam  vultis  improbum  :  vinçam  ta- 
juen  exspeclationem  omuium:  nomme  sceleriscoor^ 
jurationisque  damnati,  ad  supplicium  tradili^  ad  pa*- 
lum  alligati,  repente ,  multis  millibus  hominum  in^ 
spectanlibus  9  soluti  sunt,  et  Leonidâe  illi  domino 
reddili.  Quid  hoc  lôco  potes  dicere,  homo  amentis'-* 
sime?  nisi  id,  quod  égo  non  quaero  :  quod  dênique 
in  re  tam  nefaria  y  tametsi  dubitari  non  potest^  tamen, 
ne  si  dubitelur  quîdem,  quaeri  oporteat  :  quid,  aut 
quanlum,  aut  quomodo  acceperis  ;  remitlo  tibi  hoc 
totum,  atque  isla  te  cura  libèro  :  neque  enim  metuo, 
ne  hoc  cuiquam  persuadeatur,  ut,  ad  quod  faciuus 
nemo,  prseter  te,  uUa  peçunia  adduci  potuerit,  id  tu 
gratis  suscipere  conatus  sis.  Verum  de  ista  furandi 
praedandique  ratione  nihil  dico  :  de  bac  imperatoria 
jam  tua  laude  disputo» 

VI.  Quid  ais,  bone  custos  defensorque  provinciae? 
Tu ,  quos  servos  arma  capere  ,  ac  bellum  facere  in 
Sicilia  voluisse  cognoras,  et  de  consilii  senlentia  ]û- 
dicaras,  hos  ad  supplicium  jam  more  majorum  tradi- 
tos,  et  ad  paliim  alligàtos,  ex  média  morte  eriperê  ac 
.  liberareaususes?  Ut,  quam  damnatis  servis  crucenx 
fixeras,  hanc  indemnalis  civibus  romanis  reservares? 
Perdilse  civilaies,  desperatis  omnibus  rébus,  ho6  so- 
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attache  au  poteau.  Romains,  yoiisêtes  toujours  dans  Pattente 
de  ce  qui  doit  suivre ,.  parce  que  cet  homme  n'a  jamais  rieii 
fait  qu^il  n'ait  gagné  ou  volé  quelque  chose  :  ici ,  quel  gain  a 
faire  ?  quelle  pr<He  a  saisir  ?  Imaginez  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
de  plus  imjpudent  y  de  plus  indigne  :  je  passerai  encore  votre 
attente.  Des  esclaves  condamnés  comme  coupables  de  crime  et 
de  conspiration ,  livrés  en  conséquence  aux  licteurs  pour  être 
suppliciés  y  déjà  liés  au  poteau  ^  tout  d\in  coup,  en  présence 
de  plusieurs  milfiers  d'hommes ,  sont  déliés  et  rendus  a  leur 
maître ,  a  ce  même  Léouidas.  Qu'avez -vous  ici  à  répondre  y 
6  le  plus  insensé  des  hommes  !  sinon  ce  que  je  ne  demande  point, 
ce  dont  il  n'est  pas  possible  de  douter  dans  un  fait  si  abomi- 
nable y  et  dont  il  ne  serait  pas  même  «besoin  de  s'informer 
quand  on  en  douterait,  c'est-a  dire ,  combien  vous  avez  reçu 
et  de  quelle  manière  ?  Je  vous  passe  tout  cela  :  soyez  tran- 
quilfe  sur  cet  article  ;  car  je  ne  crains  pas  que  l'on  persuade 
a  qui  que  ce  soït ,  qu'une  telle  action ,  que  nul  autre  que  vous 
ne  se  serait  permise  pour  tout  l'or  du  monde ,  vous  ayez  songé 
k  la  faire  pour  rien.  Mais  ne  parlons  point  de  cette  nouvelle 
•espèce  de  vol  et  de  brigandage  ;  c'est  votre  réputation  de  gé- 
néral que  j^examine. 


yi.  Que  dites-vous  donc ,  brave  et  vigilant  défenseur  de 
.votre  province  ?  Quoi  !  des  esclaves  que  vous  saviez  avoir  voulu 
prendre  les  armes  et  faire  la  guerre  en  Sicile ,  dont  vous  aviez 
prononcé  la  sentence  de  l'avis,  de  votre  conseil  ;  déjà  livrés  en 
conséquence  aux  exécuteurs  pour^  être  suppliciés  selon  les 
lois  -,  déjà  attaches  au  fatal  poteau ,  vous  avez  osé  les  dérober 
a  la  mort  et  les  soustraire  au  supplice  !  Etait-ce  pour  réserver 
\  des  citoyens  romains,  exécutés  sans  condaiùnation ,  cette 


{ 
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lent  etitus  èiidàles  habere^  ut  damnati  in  integrum 
restitùàntur,  vinctl  solyantur,  exules  reducaniUr,  re» 
judicatse  rescindantur  :  quse  cum  açcidunt^  nemo  est^ 
quin  intelligiaty  ruere;  illain  rempublicam  :  haec  ubi 
-veniunt^  nemo  est,  qui  ullam  spem  salutis  reliquani 
esse  arbitretuf .  Atque  baec  sicubi  facta  sunt  y  facta 
sunt ,  ut  homines  populacQS  aut  nobiles  sùpplicio  aat 
exsilio  levarentur  :  at  non  ab  bis  ipsi^,  qui  judicafr<» 
sent  :  at  non  statini;  at  non  eorum  facinoruin  dara* 
nati,  qUse  ad  Vitam  et  omnium  fonunas  pértinerent. 
Hoc  vet-o  novum  et  éjustnodi  est,  tit  magis  propteé 
ireuni ,  ^uàm  Jfirdptér  k-èm  ipsâlii  eredibilé  vidéatur; 
tit  boiiiib'ës  éervos  ;  ùt  ipse,  qui  jùdicarat,  ùt  s'tatî'm  e 
jhediô  èupplicio  diiniserit;  ut  ejiis  facinoris  dàmnatôs 
servos,  quod  ad  otnniumliberoruoi  caput  et  sangui- 
nem  pertinerét.  O  praeclax^umimperàtorem,  nec  jam 
,cum  M.  Aquillio,  fortissimo  viro,  séd  vero  cum  Paul: 
lis,  Scipionibus,  Mariis  conferendum!  Tantumneyi"* 
disse  in  metu  periculoque  provinciae?  Cum  sçrvitior 
rum  animos  in  Sicilia  suspensos  propter  bellum  Italie 
fugitivorum  videret  :  ne  quis  se  commovere  auderet, 
quantum  terroris  injédit?  Gomprébendi  jussit.  Quis 
iion  pertiiïiescat?causàm  dicere  dominois  :  quld  ser^ 
Vis  tâm  formidolosum  ?  FiÊCissE  ViDEtii  protiuntiavit. 
Exoi'tàm  vîdetur  flammam  {)aùdorum  doîdre  âc  mone 
rêstînxisse.  Qiiîd  deiride  sequîitir?  vèrberà    atqùé 
ignés,  et  illa  extrema  ad  supplicium  damnatorum, 
metum  ceterorum,  cruciatus  et  crux  :  bisce  omnibus 
suppliciis  sunt  liberati.  Quis  dubitet,  quin  seryorum 
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CPW  ^  que  vous  aviez  {Gantée  pour  des  esclaves  condamnés 
dans  toutes  les  forkoes  7  Dails  les  États  où  to^t  est  perdu  et 
desespéré  I  la  dernière  des  calamités  est  ordiiiairemeiit  d'y  voir 
les  condamnés  réhabilités ,  les  prisons  ouvertes ,  les  exilés  rap7 
pelés  y  les  jugemens  annulés  ;  mais  alors  on  regarde  la  répu- 
blique comme  sur  le  penchant  de  sa  ruine ,  sans  aucun  espoir 
de  salut.  Si  Ton  a  vu  quelque  part  un  exemple  de  cette  con- 
duite arbitjraire  y  c'était  en  faveur  des  hommes  d'un  rang  dis-» 
tingué  y  que  l'on  dérobait  au  supplice  et  a  l'exil  :  non  pas  néan- 
ttDÎBfr  pav^lÉux  méttit  qui  les  avatent  condamnés  ;  son  pas 
aVï-le^dûoÉj^  ;  nai  pië  êcpxH  avoir  été  cimvaiHcus  de  ctimés 
gui  ^uéresseiit  la  vie  et  la  forliiab  de  .tous  les  citoyeas.  Im 
tout  est  nouveau  y  tout  est  si  étrange ,  qu'il  n'y  a  que  le  tuofk 
de  l'accusé  qui  puisse  rendre  la  chose  croyable  :  des  esclaves 
renvoyés  sur-le-champ ,  au  moment  dé  leur  supplice  ^  par  celui 
qui  vient  de  les  condamner  ;  et  des  esclaves  encore ,  atteints 
et  convaincus  d'un  forfait  où  il  ne  s'agît  de  rien  inoins  que 
âe  la  vie  et  du  sang  de  tous  les  hommes  libres  ! 

O  le  grand  général  j  êSgne  d'être  comjpàré  déisormaîs  y  non 
]plus  a  M.  Aquillius,  brave  et  vaillant  tant  quil  vous  plaira^ 
mais  âut^  Paul^Emiles,  aux  ScSj^ons  y  aux  Mams.  Tant  ife 
l^i^Téyaaeè  y  grands  dieut,  au  WHeU  des  daiigers  et  df^ 
^nuesid^une  ^pii&vinee  \  Il  vbit  dabs  la  $icile  les  esela^es  siui 
-aguetsyet  les  yeux  auverts  sur  la  gmerre  des  fugitifs  en  Italie^ 
iet»,  pMr  empêcher  qu'aucun  d'eux  né  remuer^  queUe  épou<» 
va^t^.U  Jette  parHtt  eux  !  H  fait  arrêter  lest  coupabjes  :  qui  né 
^ait  pas  saisi  d'effroi  ?  Il  oblige  les  maîtres  de  comiparaltr^ 
a  son  tribunal  :  quoi  de  plus  tenjble  pour  ces  esclaves  !  Déjà 

II.  LES  A   DÉCI^AKES  ^TTTEIIITS   ET   OOKYAINCUS    '°  y  Voilà  ..  CC 

'  ^  L^oirateor  lîdi  tlkMÎCNitiA  raiyptite  ^t  (Whis.  Vrij^éj^  le  Domb.  LXI  ^  et 
di«coarf. 
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anîmos  summa  formîdine  oppressent  ^eumvidereBt 
ea  facilitate  praelorem,  ut  ab  eo  sceleris  conjuration 
nisque  damuatorum  vita ,  Tel  ipso  caruifice  internun* 
cio,  redimeretur? 


VII.  Quld?  hoc  Iq  ApolloDÎeDsi  Aristodtorio?  quid? 
in  Léon  te  Megarensi  non  idem  fecisti?  Quid?  isie 
'motus  servorum ,  bellique  subita  suspicio  y  utrom 
tibi  tandem  dlligentiam  custodîendae  provincise,  an 
novam  rationem  improbissimi  qusestus  attulit?  Ha- 
licyeosis  Eumenidae  nobills  hominis  et  honesti,  et 
xnagnœ  pecunise^  villicus  cum  impulsu  tuo  insimula- 
tus  esset,  H-S  lx  a  domino  accepîsti  :  quod  nuper 
ipse  juratus  docuit  y  queroadmodum  gestum  esset. 
Ab  équité  romano  G.  Matrinio  absente ,  cum  is  esset 
Romae^  quod  ejus/villicos  pastoresque  tibi  in  suspir 
cionem  venissedixeras,  H*S  centum  abstulisti.  Dixit 
hoc  L.Flavius 9  qui  tibi  eam  pecuniam  numeravit^ 
procurator  G.  Matrinii  :  dixit  ipse  G.  Matrinius  udU' 
cet  vir  clarissimus  Gn.  Lentulus  censor  y  qui  Matrinii 
honoris  causa^  recenti  negotio,  ad  te  litteras  misity 
mittendasque  curavit.  Quid?  de  Apollonio^  Diocii 
filio^  PanormitanOy  cui  Gemino  cognomen  est,  prae- 
teriri  potest?  ecquid  hoc  tota  Sicilia  clarius?  Ecquid 
indignius?  Ecquid  raanifestius.proferri  potest?  Quem 
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$€ixible ,  un  incendie  naissant  y  heureusement  éteint  par  le  $.up- 
plice  et  la  mort  de  quelques  malheureux.  Restent  les  fouets  y 
les  feux,  et  ces  derniers  instrumens  de  supplice  faits  pour 
châtier  les  criminels  et  intimider  les  autres ,  les  chevalets  et 
le  gibet.  Que  fait-il  ?  il  les  délivre  de  ces  tourmens.  Qui  doute 
qu^il  n'ait  atterré  et  glacé  de  crainte  tous  les  esclaves ,  qui  au- 
ront vil  dans  le  préteur  une  àme  assez  honnête  pour  vouloir 
bien  négocier  la  vie  de  gens  déclarés  coupables  de  forfait  et 
'  de  conjuration ,  fût-ce  même  par  l'entremise  du  bourreau  ? 

•  Vil.  Et  ce  que  je  viens  de  dire ,  ne  Pavez-vous  pas  fait  a 
l'égard  d'Aristodam«  d'ApoUonie?  Ne  Tavez-vous  pas  fait  à 
regard  de  Léonidas  de  Mégare?  Ejifin ,  ces  prétendus  mou- 
rvemeos  d'esclaves  et  ces  soupçons  subits  de  guerre  ont-ils  été 
.pour  vous  un  nouveau  motif  de  veiller  avec  soin  a  la  sûreté 
de  votre  province  y  ou  bien  un  nouvel  expédient  pour  con- 
sommer vos  infâmes  rapines  ?  Euménidas ,  habitant  d'Halicie, 
homme  noble  et  fort  considéré  y  avait  un  fermier  "^  chargé 
d'une  métairie  d'un  très-^ros  revenu  \  a  votre  instigation ,  oq 
accusa  ce  fermier ,  et,  par  ce  moyen,  vous  reçûtes  du  maître 
une  somme  de  soixante  mille  sesterces  '*.  Lui-même,  en  der- 
nier  lieu ,  a  rendu  compte ,  sous  la  foi  du  serment,  de  la  ma- 
nière dont  la  chose  s'était  passée.  C.  Matrinius,  chevalier 
romain ,  étant  a  Rome ,  vous  profitez  de  son  absence  pour 
dire  que  vous  avez  des  soupçons  contre  ses  métayers  et  ses 
patres,  et,  sous  ce  prétexte,  vous  tirez  de  lui  cent  mille  ses- 
terces :  ainsi  Ta  dit  L.  Flavius ,  homme  d'affaires  de  C.  Ma- 
trinius, qui  vous  a  compté  cet  argent;  ainsi  l'a  dit  Matrinius 
lui-même;  ainsi  le  dira  l'illustre  censeur  Cn.  Lentulus  qui, 
en  considération  de  Matrinius,  vous  écrivit  luirmême,  et 
vous  fit  écrire  par  d'aiiues  peu,  de  temps  après  cette  affaire.. 

*  Ou  plutôt  une  espèce  4^intendam. 
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'  istë>  ûl  Pàûormum  venit,  a<îse  vocàri ,  et  de,  tribal 
nali  fcîtarf  jussit,  cottéùrsti  ihâgtU)  ftèqueiitîàque'cbtt- 
vétïttis.  HôtUîûès  statim  ïoqui  :  mirarî,  quo  Apollo- 
nius^ hoàio  pécumosuSy  tamdiu  aB  isto  maheretîn» 
léger  :  etcogitavît  :  nescîo  quid  attulit  :  profecto  homo 
dives  repente  a  Verre  non  sine  causa  citàtur.  Exspec- 
tatio  summa  omnium  y  quidnam  id  esset  :  cum  exani- 
matus  subito  ipse  accurritcum  adolescente  filio.  N^m 
pater  9  grandis  iiatu^  jam  diu  lecto  tenebatur.  NoWii" 
natiste3eryum.^quem  magistriim  pecoris  dsse  dice^ 
ret  :  «um  dicit  conjurasse^  et  aHias  {atnilm  concitasse. 
I«  omntcio  stervus  in  ftimilia  m)tk  etsit^  Ëtlm  statilli  et^ 
Mbere  jubét.  A'polioniiiis  affik'thak'e^  seryunî  se  omi> 
nilio  illo  tiomide  faaberé  tieminein.  I^te  homifaeiii 
abripi  a  tribunali,  et  in  <:;arcëï^ism  conjici  jubet.  Gla- 
mare  ille,  cUïn  faperètùr,  niliil  se,  iniserum  fecisse^ 
nihil  commisissé  :  pécuniàin  sibi  esise  in  nomîni- 
bus  y  numeratam  in  praesentia  noû  hàbere*  Hœc  cum 
maxime  summa  hominum  frequentia  testificaretur, 
ut  quivis  inteUigere  posset^  eum^  quod  pecuniam 
non  dedisset^  idcirco  illa  tara  acerba  injuria  affici  : 
cum  maxitne^  ut  diGO>boede  pecuaia  clamaret^  in 
vincîa  conjectus  est. 


VIII.  Vîdete  coûstantiam  p^afetoriS ,  et  ejûs  pf afet^ 
ris,  qui  nunc  reus  non  ita  defiâtidatur^  ut  Inediocris 

«  Is,ntiP.  .... 
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Et  ce  qui  airiva  encore  ai  Àjpôllôiuùs  Grëmmus  y  èls  àé  t>i6* 
dus  "  dé  Pâhôrnie ,  jpétrt  -  ft  se  ^kssèi  sibùé  àîteiicfe  ?  Est-îl 
rien  de  pliis  tbniiù  dkàé  tbuté  la  Siciïe,  rieii  de  ^liié  ihcKgtiè , 
rien  de  pîiui  avété  ?  Eh  àrHV^nt  k  Pànéiiiié,  Vèh«i  Mt  V^r 
cet  hoitiiBe  ;  il  lë  ^citie  ctevelit  SWi  tribuiràl  en  t>i:éMttbe  d'une 
foule  de  peitpte  et  d'une  infinité  de  dtoyienè.  Alors  ohaeun 
de  râisenner  :  l^oo  s'étonne  en  effet  qu'un  -iiomine  rieàe  lel 
qu'Apdloniiis  lut  ait  é^é^ppé  si  lông-^temps  ;  il  a  sûrement 
iihàginé  qu^ue.cbcsse  pi  apporte  du  nouveau^  un  honune 
riche  mandé  pr  Verres^  certes  ce  n'est  pas  pour  rien.  On  est 
dans  la  plusgrandeattente.de  ce  que  ce  peut  étrç  :  quand  Apol- 
lonius arrive  tout  effrayé  ^  accompagné  d'un  fils  adolescent  ^ 
car  son  père,  vieillard  accablé  d'années  >^,  gardait  le  lit 
depuis  long-temps  :  ïé  préteur  nommé  un  escla-Ve  qu'il  dît 
être  intendant  des  troupeaux  d'ApoIlbniûs  ;  il  à ,  dit-ît,  côils- 
pij^é  ;  il  à  Soulevé  kà  è^l&^es  d^n^  d^àtitfèh  lïiaikbns.  Il  )ûL*f 
avait  pas  d'esclave  de  cte  Hbtii  chfei  Apblfohî'iî^.  VfetWs  bt- 
donne  qu'il  lui  st^t  répfés^Mié  )iill>)é-^liiAtfy]^i  Ap^ltoiU^  ftb^ 
teste  qu'il  n'a  pmtit  d'etelave  qui  se  iM>iÀme  ainsi.  Yenrè^ 
commande  qu'on  entraine  cet  infortuné  ^  qu'on  le  jette  dmis 
un  cachot.  Ainsi  entrainé^  ce  mitlheureuxs'ecHe  qu'il  n'a  rien 
fait  y  qu'il  n'a  cornnis  aûcuin  crime ,  qu'il  a  des  billets  pour 
quelques  sommes  '4,  mab  qu'il  n'a  point  d'argent  conjf)tant: 
tout  en  faisant  ces  protestations  en  présence  d'un  nombre 
infini  de  personnes  ^  et  l'en  voyait  à  merveille  qu'on  ne  le 
traitait  si  cruellement  que  parce  qu'il  n'avait  point  d'atgent 
comptant,  comme  Apollonius  faisait  entendre  qu^il  n'avait 
que  des  billets ,  il  est  jeté  dans  le  cachot. 

VIJI.  Admire^,  jugés ,  là  conduite  conséquente  du  jpréteur, 
et  d*ùn  prêteur  que  l'on  liè  défend  pas  aujourd'hui  d'avant 
Vous  comme  un  pfétèût  ôrdîiùite,  Ûak  ^élTbn  vahte  cobme 
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prœtor  ^  sed  ita  laudetur ,  ut  optimus  imperator.  Cam 
servoruoibellum  metueretur,  quo  suppliçio  dominos 
indemnatos  afEciebat,  hoc  servos  damnatos  liberabat: 
ApoUonium,  locupletissimum  bominem^  qui^sifpg^i- 
tivi  bellum  in  Sicilia  facerenty.  amplissimas  forti:(nas 
amitteret/belli  fugitivorum  nomine,  indicta  causa^  ia 
yîncla  conjecit  :  sérvos,  quos  ipse  cum  consilio^  beUi 
faciendi  causa  consensisse  judicavit,  eos  sine  consîlii 
sententia,  sua  sponte^  omni  suppliçio  liberatit.  Quid? 
si  ab  Apollonio  aliquid  commissum  est^quamobrem 
jure  in  eum  animadverteretur  :  tameuBe  banc  rém  sic 
agemus^  ut  crimini  aut  invidiae  reo  putemus  esse 
oportere,  si  quo  de  bomine  severius  judicavit?Non 
a^am  tam  acerbe  :  non  utar  ista  accusatoria  consuetu- 
dine,  si  quid  est  factum  clemeuter^  ut  dissolute  fac- 
tum  criminer  :  si  quid  vindicatum  severe  est  y  ut  ex  eo 
crudelitatis  invidiam  coUigam.  Nonagam  ista  ratîone: 
tua  sequar  judicia  :  tuam  defendain  auctoritatem , 
quoad  tu  voles^  simul  actute  cœperis  tua  judicia  res- 
cindere  :  raihi  succensere  desinito.  Meo  enim  jure 
contendam^  eum  y  qui  suo  judicio  condemnatxis  sit^ 
juratorum  judicum  sententiis  damnari  oporlere. 

Non  defendam  ApoUonii  causam  ,  amici  alque 
bospitis  mei  \  ne  tuum  judicium  videar  rescindere  : 
nibil  de  bominis  frugalitate^  virtute,  dilîgentia  di* 
cam:  prœtermittam  illud  etiam,  de  quo  antea  dixi; 
fortunas  ejus  ita  constitutas  fuisse,  familia,  pécore, 
yillîs,  pecuniis  creditis,  ut  nemini  minus  ezpediret, 
uUujn  in  Sicilia  tumultum  aut  bellum  coimpQveri  : 
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un  excellent  général!  On  craint  une  guerre  d^esclaves^  et 
Verres  fait  subir  aux  maîtres ,  sans  forme  de  procès  j  le  sup- 
plice dont  il  eietnpte  les  esclaves  condauànéâ  dans  toutes  les 
formés.  Il  met  en  prison^  sons  ptétëxte  d'une  guerre  d-es* 
clayes  y  Apollonius ,  homme  très-riche ,  qui ,  s^il  y  avait  guerre 
en  Sicile  de  la  part  des  esclaves,  perdrait  une  fortune  im- 
'meDse';-6t  des  esclayes- full  a  déclarés ,  de  l'avis  de  son  coa- 
«eil,  atteints  et  convaincus  d'avoir  formé  des  complots  de 
guerre ,  de  lui-même  y  et  sans  consulter  personne ,  il  les  affirau- 
ehit  de  tout  châtiment.  Mais  si  cet.  Apollonius  a  commis 
^elque  crime  qui  mérite  en  effet  punition ,  faut-il  ici  traiter 
les  choses  de  manière  à  rendre  un  magistrat  odieux  ou  cri- 
minel pour  avoir  jugé  un'homme  avec  un  peu  trop  de  sévérité? 
Je  n'agirai  pas  avec  cette  rigueur.  Aux  dieux  ne  plaise  que,  selon 
la  coutume  des  accusateurs ,  je  représente  une  action  de  clé- 
mence comme  un  relâchemeot  de  discipline ,  et  que  je  donne 
a  un  acte  de  sévérité  les  apparences  odieuses  de  la  cruauté  ! 
Je  ne  suivrai  pas  cette  méthode.  Je  m'en  tiendrai  a  vos  pro*^ 
près  arrêts  ;  je  soutiendrai  l'autorité  de  vos  jug^nens  y  -tant 
qu'il  vous  plaira  :  mais  quand  vous  commencerez  a  les  annuler 
vous-même  y  cessez  de  m*en  vouloir ,  car  je  soutiens  queoelui 
^ui  s'est  condanmé  lui-même ,  doit .  être ,!  a  plus  forte  raison  > 
condamné  par  des  juges  qui  respecteront  leur  serment. 

Je  ne  défendrai  point  Apollonius,  mon  ami,  mon  hôte  : 
poiir  ne  point  paraître  attaquer  vos  arrêts,  je  ne  dirai  rien  de 
sa  conduite  frugale ,  honnête  et  laborieuse.  Je  vous  fab  grâce 
encore  de  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  l'état  de  sa  fortune  qui  est 
tellement  constituée  en  esclaves,  en  troupeaux,  en  terres  et 
en  rentes ,  qu'il  n'y  a  personne  plus  intéressé  que  lui  a  ce 
qu'il  ne  s'élève  jamais  de  trouble  ni  de  guerre  en  Sicile.  Je 
ne  dirai ^as  mème-ceci  :  que  quand  Apollonius  eût  été  le  phis 
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non  dîçam  ne  illud  quidem  ^  si  maxime  in  culpa  fae- 
rit  ApoUqpju^.  {.amen  in  hopûnem  bonestissimum, 
civitii^f  Ijopçfi^^simaç  ,  t^m  graviter  animadv^rliy 
csiusa  ^ndjç^y  pqp  pportui^se.  Nullam  invidiam  i& 
10  y  ne  ^1^  iUi?  qui4çm  re};)pf  coQçita):)o^  çum  esset  u- 
Ufiyirip  c^rç^rp,  ia  te^}ebri»,in  sqiJt^lpre^  ipsordv- 
busy  tyrannicis  i^terdictis  tui}»^  patri  «xacu  aBUtèii 
et  adojfesoenû  fiUo^  adeundi  ad  illum  miserttmpa> 
testatette  Duhtouàm  ess^  &€Um.  Ëtiam  illud  prseterr 
ibo  y  '  qti<>ttesClrti(|ue  Pàtaorn^um  Tèneris  illo  amio'^ 
et  ser  âieû)iii3>u$;'(ûàm:  tamdiû  fuit  in^iarcere  ApoV- 
loQiùç),  totiieîs  ad  te  sénatum  panôrmitaDum  adisse 
supplicem  cùm  tn^gistratibus ,  sacerdôtibusque  pui- 
blicis  y  orantem  atque  obsecrantem ,  ut  aliquaûdo 
i)le  xp^&çy  atqufi  inpocens  j^alamitate  illa  liberaretur. 
B.e|ipq,u^pi  bœc  on^ji  :  qv^  si  yelim  persçqui ,  fa- 
mle  4Wlepril^p» >  t»?  çr^dçfliitate  in  alips,  o^ipes  tilii 
adit^s  misieiriQf^-dijie  Iji^çp^qt  ji|Q3ppi4eai  ^sse  prâe- 
ckisûs. 

rX«  Oamia  igf  tuv  isû  ooncedam  et  cem^ttam  :  prœ- 
video  enim^  qiiîd  sit^dèfeusurus  Hortensius  :  fatebif- 
tur  y  âpud  fstum  fiéque  seâei0tu|(»ipi  patrisy  neque 
adolesceùtiam  filii,  neque  Jacrymasi  atritisqiié  plus 
valulsse,  quàm  tftilittitem'salutétuque  pi*ovitîciae  :  di- 
cet j  rempublicàm  administràri  sine  meta  ac  séveri- 
tate  npn'posse  :  quaeret^  quamobrem  fasces  prœto- 
ribus .  praeferantur  •  cur  secures  datae  •  cur  carcer 
âedi&eatusy  cur  tôt  suppliera  ^i.nt  in  improbos  more 
^idjoruiU'  çonstituta?  Quœ  çu^^  oni,qi9  graviter  sève- 
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çoiqpftble  du  inonde,  ^;  fif  &iff\tjit»  pupir  à  rigoun;useiDent 
lui  hqipDDç  4isp?ïfué,  dans  m^  V%  coî^id^raljfi,  safLs  rayoir 
entendu.  Je  ne  chercherai  p^  non  plu^  a  ei^dter  CQutrçypus 
rindignation,  en  relevant  toutes  le^  circonstances  de  cette 
vexation  ;  en  représentant  un  homme  comme  lui  au  fond  d'iin 
cadiot',  dani^  les  ténèbres ,  dans  la  malpropreté  ^  sgins  qu'il  fut 
jpèrînis ,  grftcè  a  vos  défenses  tyrannises ,  a  un  père  vénérable 
par  son  &gé,  i  un  fils  adolescent,  de  le  visiter  dans  cet  état. 
-  Eiicore  une  chose  dôiit  je  ne  parlerai  point  y  c'est  que  toutes 
lés  fois  que  vou|  fûtes  k  PaHoripe  durant  ces  dix'^huit  mois, 
car  Apollom)i6  Ait  dé^AU  peadaitf  tout  ce  temps  ^  le  sénat  de 
Paiiorme  ne  .maQqua  jamais  d'a^er  se  jeter  ,k  vos  pieds  aveo 
tous  les  magistitats  ex  tomi  les  |toutifes  *f  de  cHte  >nlle  y  vous 
supplifu^t  f  (  vous  çqajjiiram;  ^  jfp\im  ^n  de  cçttfB  9^Feu»e 
sitvatipfi  vfi  hQifmp  mou  moins  jbjinpçiË!^  ^que  m^lheureu^.  ^e 
lai£use  f^  part  tous  ces  ifXQya;ifi  ^v^  Içsqu^^  il  mfi  seraijt  âis^é, 
31  je  voulais  entrer  dpn?  cç.^ét^)^  de.  ^ipntrer  à  l'univers  que 
vos  cruautés  envers  les  ^au^es  vous  ont  fermé  ^  il  7  a  long- 
temps, tout  accès  a  la  pitié  e^  a  la  compassion  des  juges. 

.  }%,.  f^  {vom  irfsA?,  1^  VQU^  dh^wtome  tout  cçlg^  par  je 
Hxénçi^  ceqfifî.PvqL  ^e  IJoç |çfl^\^  p^ytTPW  i«*<W«^-  W  a^W^-a 
^lif  ni  la  vieillesse  jdif  p^^  iii  k  jeunesse  du  jfils,  ni  les 
larmes,  de  l'un  etdçVftVtte,  n'ont  m  f^e  publier  ^  so^  çJli^At 
ce  qu'il  devait  au  bien,  k  la  conservation  deia  province.  Il 
dira  que,  sans  la  crainte  et  salis  une  discipline  sévère,  il  est 
impossible  de  gouverner  :  il  demandera  pourquoi  on  porte  les 
fiusceaux  devant  les  prêteurs;  pourquoi  on  leur  a  donné  des 
liaches  ;  pourquoi  Ton  à  construit  des  prisons  ;  pourquoi  tant 
3e  supplices  divers  établis  par  nos  aïeux  pour  la  punition  des 
m(échans?Et  quand  Hortiensius  aura  dit  toutes  ces  choses  avec 
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reque  dixerit  :  quâêram,  cnr  huQc  eundem  Apotlo'A 
nium  Verres  idem ,  repente  ,  nuUa  lioVa  re  allaùi , 
&ulla  defeûsione^  sine  causa  de  carcere  emijtti  jus84^^ 
rit?  Tantùmque  in  hoc  crimine  suspîcionis  essé  at* 
firmabo^  ut  jam  ipsis  judicîbus,  sine  mea  argumenta- 
tione^  conjecturam  facere  permittam^  quod  hoc  genus 
prœdandi^  quam  improbum^  quam  indignum^  quam«^ 
que  ad  magnitudînem  quaestus  immensum  infînitumr.  • 
que  esse  videatur.  Nam  quœ  iste  in  Apollonio  fecit| . 
ea  primum  breviter  cognoscite^  quoi  et  quanta  imt;. 
deinde  haec  expendite  atque  aestimate  pecunia.  Repé^ 
rietis^  idçîrco  hœc  in  une  homine  pecunioso  tôt 
constituta^  ut  ceteris  formidines  similium  incomirio^ 
dorùm  atque  exempla  periculorum  proponerentûri 
Primum  insimulatio  est  repentîna  caphalis  atque  in-i> 
vidiosi  criminis  (statuite  y  quanti  hoc  putetis ,  éi 
quam  multos  redemisse)  :  deindé  criinen  sine  accû- 
satore^  sententia  sine  consilio^  damnatio  sine  defen- 
sione.  iïlstimate  harum  rerum  omnium  pretîa ,  et 
cogitate^  in  his  iniquitatibus  unum  hs&sisse  Ap^llo^ 
niùtn;  ceteros  profecto  multos' ex  his  incom médis 
pecunia  se  libérasse.  Postreiiiipl  lehèbra ,  Vincula^ 
carèer,  inclusiim  supplicium,  ati^ùe  a'cônspectu  p'â* 
rentum  ac  liberum,  denique  a  libêro  spîrilu  et  com* 
muni  luce  seclusum  :  haec  vero,  quae  vel  vila  redinii 
recte  possunt,  aestimare  pecunia  non  queo.  Haec  om- 
nia  sero  redemit  Apollonius^  jam  mœrore  ac  miseriis 
perditus  :  sed  tamen  cet,eros  docuit,  an  te  istius  ayari- 
tiae  ac  sceleri  occurrere.  Nisi  vero  existimatis .  homi^ 
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.  beaucoup,  de  poids  ^  de  dignité,  je  lui  demanderai  pourquoi  » 
5aus!||i'iIsoitsur¥enuriende  nouveau,  sans  qu'il  ait  fourni  au- 
cune défense^ en  un  mot,  sans  aucune  raison,  Verres  fait  tout 
d'un  CQup  sortir  de  prisqa  ce  même  Apollonius ,  et  je  soutiendrai 
qu'il  y  a  dans  cette  conduite  quelque  chose  de  suspect  ;  que,  sans 
vouloir  argumenter  moi-même  la-dessus,  je. laisserai  a  la  pé- 
nétration des  juges  le  soin  d'estimer  la  malignité,  la* noirceur 
et  l'indignité  d'un  pareil  brigandage ,  et  en  même  temps  le 
produit  immense  que  l'accusé  dut  tirer  de  cet  infôme  trafic. 
En  effet,  magistrats ,  dans  ce  qu'il  a  fait  a  l'égard  d'Apollo- 
nius, permettez-moi  de  vous  faire  observer  en  peu  de  mots 
combien  il  se  trouve  d'attentats  des  plus  odieux  j  et  :eiisuite 
évaluez  le  tout,  et  mettez-y  vous-mêmes  le  prix.  Vous  trou- 
verez que  tant  de  traitemens  indignes  n'ont  été  mis  en  œuvre 
sur  un  homme  riche  et  opulent,  que  pour  faire  treiïibler  tous 
les  autres,  et  les  avertir  de  se  mettre  a  couvert  de  pareils 

malheurs  et  de  semblables  dangers.  D'abord,  accusation  su- 
bite d'un  affreux  attentat  et  qui  mérite  la  mort  :  jugez  com- 
bien cela  vaut ,  et  combien  de  personnes;  s'en  sont  rachetées  ! 
£n  second  lieu,  accusation  sans  accusateur;  arrêt  sans  juges; 
condamnation  sans^  qu'il  y  ait  personne  d'entendu  r  appréciez 
encore  toutes  ces  choses ,  et  soyez  convaincus  qu'Apollonius 
est  peut-être  le  seul  qui  ait  passé. par  tant  d'épreuves,  mais 
que  certainement  bien  d'autres  s'en  sont  garantis  avec  de 
l'argent.  Enfin ,  les  ténèbres  d'une  prison ,  les  fers ,  le  cachot , 
la  douleur  de  vivre  renfermé  loin  de  ses  parens ,  loin  de  ses 
enfans ,  privé  de  l'air  même  qu'on  doit  respirer  et  de  la  lu- 
mière commune  a  tous  les  hommes  :  pour  ces  horreurs-la  qui 
sont  plus  affreuses  que  la  mort,  j'avoue  que  je  ne  sais  pas  les 
évaluer  en  argent.  Apollonius  s'en  est  racheté  un  peu  tard ,  il 
est  vrai ,  déjà  ruiné  par  le  chagrin  et  par  la  misère  j  mais  il  a 
VII.  i5 
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nem  -pecuniosissimum  sine  clique  cauisB  <|liixssm# 
**  electuni  ad  tam  incredibîle  crimeti  y  aat  sine  eéééSf 
causa  repente  e  carcere  emîssum  ;  aiit  hoc  prsedàtié? 
genns  ab  isto  in  iilo  uno  adbibitum  ac  tentatiim^èt 
ûon  per  îlluni  omnibus  pecuniosîs  Siculis  metUÉn 
proposiluni  et  injectun)* 


X.  Gupiomihî,  judices,  A  iHo  8ut)ji€i ^  quoniimi 
de  militari  ejus  gtoria  dico ,  si  quid  forte  praetereo.' 
Nam  mibi  vîdeor  de  omnibus  jam  rébus  éjus  gésUs 
dixisse.^  quœ  quidem  ad,beHi  fugîtivorum  pertinerent 
suspicionem  :  certe  nihil  sciens  prœtermisi.  Habetb' 
homims  consil^a^  diligentiam  ^  vigUantiani  ^  cusffir 
diam.defensiQnçmque  provinciae.  S.ijLmma  fUuç  pef- 
tînet^  ut  scîati^^  (pjp^ai^jQ^  plujra  gençra  sii^tipaperie 
tornpx,  ex  quo  ^P^jç^e  is.le  ^it.  JC^e  diutius  la  t^Djtt 
pei?^u/*ia  viforum  .Corâum  ta^em  ^mparatorem  tgoff^ 
rare  possitis  :xian  ad  Q.  Maxin^i  sapiejiti9m>  n.^w 
ad  illius  superioris  Afrîcani  in  re  gerunda  oeieriu^ 
tem^  neque  ad  bu  jus  y  qui  postea  fuit^^ingulare  eo»-' 
silium  9  neque  ad  Paulli  rationem  ac  disciplinant 
neque  ad  G.  îVIarii  vim  alque  virtutem,  sed  ad  aliud 
genus  *  impcratorem  sane  dîligenter  retinendum  et 
copservandum ,  quaeso ,  cognoscite.  Itinerum  pri- 
mum  laborem^  qui  vel  maximus  e.st  in  re  militari^ 

'  Injectum.  —  *  impcratoram. 
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da  JBiobs  appris  mX  ^I^U"!^  f  $Ç  b&ler  d'jillcx  au-devaot  de 
Pavarice  et  de  la  scélératesse  du  préteur  :  I^l  moins  ^ue  vous 
lie  pensiez  ju'un  hoipxne  si  riche  ait  été  choisi  sans  quelle 
ym  d'intérêt  pour  être  Tobjet  d'une  accusation  si  incroyable, 
ou  quH  ait  été  tout  d'un  coup  relâcbé  san3  une  raison  sem- 
lîlable  y  ou  enfin  que  ce  nouveau  brigandage  n'ait  été  exercé 
OU  essayé  par  Verres  que  sur  le  seul  Apollonius,  et  que  lin- 
tKlilion  du  préteur  n'ait  pas  été  de  faire  trembler,  par  cet 
exemple,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  riches  particuliers  dans  la' 


•  X.  Je  désirerais  beaucoup ^  magistrats,  puisque  j'en  suis 
sur  la  gloire  militaire  de  Verres ,  qu'i)  voulût  bien  lui-même 
V^iprertir  de  c§  ^e  je  pDurrfûp  oublier  ;  car  il  me  semble  que 
j^.T<yus  ai  p^i^^  d^tqu3sese;(p)oits,  du  moins  de  ceux  qui  opd 
craelgue  rapport  avec  ces  spupçons  de  guerre  d'esclaves.  Je  le 
ncpit^tiç ,  jç  u'PPjifitç  jrieA  i^ue  je  sacbjB.  Je  you3  ai  représenta, 
fidèlement  lesaages  piesures  du  préteur,  son  activité,  sa  vi- 
pkmce,  la  bo^e  garde  qu'il  a  faite  dans  sa  province ,  et  }es 
peines  qu'il  s'est  données  pour  la  défendre  ;  mais  comme  il  y 
I  plusieurs  classes  de  généraux,  le  grand  point  est  que  vous 
sachiez  a  laquelle  appartient  celui  dont  nous  parlons.  Afin 
donc  que ,  dans  la  disette  où  nous  sommes  de  braves  gens , 
jpff^  Af  prissiez  plus  mécctapat^re  un  général  de  ce  mérite , 
rcqopQ^îsse^  ^^jouid'kui  daus  sa  personne ,  non  pas  la  sagesse  '^. 
d'uii  Q.  Maxin^us  Fabius ,  non  p9s  la  célérité  du  premier  des 
Scipions,  non  gas  la  prudence  singulière- de  celui  qui  le 
suivit,  non  pas  la  conduite  et  la  sévère  discipline  de  Paul 
Emile,  non  pas  l'impétuosité  et  le  courage  de  C*  Marins ^ 
mais  une'touté  autre  espèce  de  général  qui  mérite  sans  doutt 
d'être  gardé  et  coniservé  précieusement. 

]Ln  premier  lieu ,  pour  les  marches ,  qui^sont  la  partie  la 
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judices,  et  ià*SîdiKa  maxime  necessarius^aèclpitéV 
^uam  facileni  sibi  iste  et  jucuodiim  ràtioné  consilio^' 
que  r'eddiderît*  Prinium  temporibus  hibernîs  y  ad' 
magnitudînem  frigorum  et  ad  tempestatum  vim  àc 
flumÎDum  prseclarum  ^îbi  hoc  remedium  '  compara^: 
rat.  Urbem  Syracusas  elegerat;  eu  jus  bic  si  tus  ^  sitç^ufi, 
hœc  natura  esse  loçi  cœlique  dicitur ,  ut  nullus  um- 
quam  dies  tani  magna ,  turbuleotaque  tetppestate  fue-. 
rit  9  quin  aliquo  tempore  ejus  dieî  solem  homiDeSin*. 
derent.  Hic  tta  viyebat  i&te  })OiiU5  impèrator  hiheriiis 
mensibus,  ut  eum,  non  facile  ^  nonmpdo  extra  tec^ 
tum,  sed  ne  extra  lectum  quidem  quisquam  vîâerel: 
ita  diei  brevitas  conviviis,  noctis  longitude  stupris  et 
flagitiis  conterebatur.  Cum  àutem  ver  esse  cœperaty 
cujùs  initium  iste  non  a  Favdnio,  neque  slb  aliû  astro 
notabat;  sed^  cum  rosam  viderat,  tune  incipere  Vçr 
ârbitrabatur  :  dàbat  se  labori  âtque  itiûéribus  :  in  qui-^ 
bus  usque  eo  se  prsebebat  patientem  atque  impigruiii^ 
ut  eum  nemo  umquam  in  equo  sedentei]a  videret. 

XI.  Nàm,  ut  mos  fiiit  Bithyniae  regibus  ^  léctica 
octophoro  ferebatur,  in  qua  pulvinus  eràt  perluci- 
dus,  '  Melitensis,  rosa  farctus  :  ipse  auteiii  coronam 
babebat  unam  in  capite,  alteram  in  coUo,  reticùlum' 
que  ad  nares  sîbi  admovebat^  tenuissimo  lino^  minu- 
tis  maculis,  plénum  rosae.  Sic  confecto  itinere^.cum 
ad  aliquod  oppidum  venerat^  eadem  lectica  usque  in 

*  Comparât.  —  *  Melitcnsi  rosa  f. 
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jplus .  énible  du  se^viôe  milijta^re ,  .et  la  plus  nécessaire,  sur- 
tout, en  'Vieille,  af^renez  combien  |1  avait  su  leç  rendi*e 
aisées  et  délicieuses  par  l'ordre  qu'il  y  mettait,  et  les  me- 
sures  qii'il  avait  prises.  D'abord  pendant  l'hiver ,  pour  n'être 
point  arrêté  par  les  froids  excessifs ,  par  l'a  violence  des  orages 
et  le  débordement  des  rivières,  voici  l'expédient  merveilleux 
qu'il  avait  iniaginé.  D  avait  choisi  la  ville  de  Syracuse ,  dont 
^lè  est,  'dit-on,  Ist  situation,  le  climat  et  la  température, 
-qu'il  n'jr  la  jamais  eu -de  jour,  quelque  orageux  et  quelque 
nébuleux  que  fôtle  tem{)6,  où  l'on  n'y  ait  vu  le  soleil  pendant 
^elques  momenS'de  la  journée.  C'est  la  que  notre  admirable 
ig«néral  passait  lefl;  mois«de- l'hiver,  dç  manière  qu'on  ne  le 
.voyait  guère,  je  ne:  dis  pas  hoçs  de  la  nuùson,  mais  hors  du 
lit.  Ainsi  les  jours,  trop  QQuçt^  il  «est  vrai,  se  consumaient 
en  festins ,  et  la  longueur  des  nuitsen  débauches  et  en  infamies. 
Quand  le  printemps  était  venu ,  et  ce  n'était  point  par  le 
xetour  des  zéphyrs  ou  de  quelque  constellation  qu'il  en  dataft 
Te  comikiencement,  mais  quand  il  voyait  une  rose  ;  c'est  alors 
'que  le  printemps  commençait  pourhii ,  c'est  alors  qu'il  entrait 
en  action  et  se  mettait  en  marche ,  et  cela  avec  un  courage , 
une  patience  si  infatigable,  que  jamais  personne  ne  le  voyait  k 
'cheval. 

XI.  Suivant  l'ancienne  pratique  des  rois  de  Bitbynie ,  il 
était  porté  par  huit  hommes  dans  une  litière,  où  était  un 
.coussin  d'une  toile  fine  et  transparente,  garni  de  roses  de 
Malte  ;  une  gnirlande  lui  servait  de  couronne ,  et  une  autre 
de  coUier  ;  de  temps  en  temps  il  s'approchait  du  nez  un  réseau  '*' 
d'un  lin  très-délié  à  petites  mailles ,  garni  de  roses.  Quand  la 
traite  était  faite,  et  qu'il  arrivait  dans  une  ville,  la  mêine 
litière  le  portait  jusque  dans  son  appartement.  La,  se  ren- 

*  F<yfez  JaTénal ,  <a(.  II,.  vers  ^63  et  Horace^  joI.  I ,  vers  4^,.  . 
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cubiculiim  deferebatur.  Eo  veniebant  Siculomm  ina- 
gistràtus ,  Venîebàrik  équités  rômabî;  id  qhôd  éx  itt'ùl- 
lis  juràus  âudistis  :  controversiae  secretb  dieferebaotur: 
pauîlo  pôst  palara  décréta  auferebantûr.  Deinde^  uBi 
pauJlîsper  iu  cubîcuJo  ^  p.rotio^  non  deauitàte  jura  des- 
cripserat;  V^neri  jam  et  Libero  reliquuni  tempus  de- 
beri  arbilrabatur.  Quo  loco  mihi  non  praetermîttenda 
videtur  prœclari  imperatoris  egregîa.  ac  singuIarrU  di* 
lîgeatia.  INam  scitotcf  essé  oppidum  in  Sicilia  nuUum 
ex  lis  oppidis  j  in  qnibus  consistere  praetores  ^  et  cou* 
Vetil'uitt  à^resblént  ^  qtEiô  in  OppSdô  âon  isti  el  àlkftXà 
fafniilîa  ;  TTÔn  igttôbili  i  déléctâ  ad  Bbîdio'cfttï  lÀtilfefr 

■  '    •  •         •  • 

êssét  Itàqûe  tlbbnunâê  ex  é^o  nSitnero  în  coiitrivîcrtïl 
adhibëi:]famur  palam  :  sî  (juaè  bastîbreS  e'ràtft^  àd  tem- 
pus venieb'ant^  luce'm  conventumq^ë  vitâbant.  £raùt 
«iitem  convivia  iibn  illo  siléntio  praetorum  '  popiiC 

yn-  .  ,     t  ■*•■?.      l  .      .    m.        t        ■ 

l^om.  atque  iroperatortim, nequé  eo  pudore^i  qui  in  ma« 
gistratuum  conviviis  vçrsari  sblet  y  sed  cum  niaximo 
clamore  aique  convicio  :  nonnumquam  etiaœ  res  ad 
manus,  atque  ad  pugnam  veniebat.  Iste  enim  ptr^tOr 
i^evéros  éd  diligéns^  qui  populi  romani  legibtirs  Âiini- 
quâbl  paruisset;  iUis  dîlîgenter  légibus^  qus&  hi  ^pù^ 
culiâ  potieba^tur,  ùbt^iâperabat.  Itâque^t^tétitts 
ejiïsfniodî ,  ut  àliù3  iiîiter  matous  é  coriViTÎd ,  tiàhàc^tnkÀ 
e  Jircëlio,  aiifërretar  :  alius^  tatnquatn  otfcîsus,  relin- 
quérétur  :  pleriqiié  fusî  sine  liiënte  âc  sînélfîlb  îséiisu 
jacerent,  qiiivis  iit,  cumâdspexisket,  non  se  pràelô- 
ris'convîviùm,  séd  ut  caniiensem  plignâra  tiëqûïtisB 
videre  arbitrarfetuV, 
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daifiat  les  mag&trats  des  Siciliens  ;  la ,  ,se  rendaient  nios  clie- 

Yaliers romains,  comme  plusleors  vous  l'ont  déclaré  sous  la 

foi  du  serment  5  la ,  se  portaient  secrètement  les  procès  des 

particuliers,  et  bientôt  en  sortaient  publiquement  les  arrêta 

du  préteur  ;  ensuite ,  quand  il  avait  employé  quelques  ma- 

mens  à  décider  les  affaires  dans  sa  chambre ,  non  sur  le  droit, 

mais  sur  Targent  d^s  parties ,  it  croyait  devoir  le  reste  du 

Hémps  au  service  cle  Vénus  et  de  Bacchùs  ;  et ,  à  ce  propos ,  je 

ïïé  dbis  pis  oihettrè  s^&  dbuté  rattéùtiôii  merveilleuse  et 

ioùté  pafdctiiièi^  de  ce  grand  général.  H  faut  que  voUs  sa- 

-dbièz^iûSi^trat^ ,  ^te ,  et  foutes  lés  villes  où  les  préteui% 

tmt  coutume  de^jMMeîr  et  èe  tienir  leâts  assises  '7,  fl  n'en 

-€8t  point  où  Verrèà  A-d&t  quel^ie  femme  d'une  maison  coif- 

-ttdériiS)le ,  ^tinée  a  ses  plakirè.  En  conséquence ,  quelque^ 

.i)Aes  mangeâiç&t  publiquefaent  avec  lui  ;  coUèé  à  qui  il  restait 

^{pielque  pudeur,  venaient  aux  heures  marquées,  évitant  le 

j^prand  joiu*  et  le  trop  ^rand  monde.  Ou  reste ,  on  ne  voyait 

.point  a  la  table  de  Verres  ce  sQence  respectueux  que  Ton 

voit  chez  nos  préteurs  et  chez  nos  généraux,  ni  cette  décence 

ordinaire  à  celle  de  nos  magistrats  ;  au  lieu  de  cela ,  des  (Ja- 

meurs  et  des  cris  confus  \  quelquefois  même  on  en  venait  àéx 

inains  :  il  se  livrait,  dés  combiaîts  ;  car  ce  préteur  exact  et 

sévère ,  4tiî  û'kVaît  ^ats  obéi  atti  lois  dU  peùplte  romain , 

'«^tétirmt  MèlémeÂt  toutes  cellèsr  qui  s'im^osareiit  dans  ces 

fè^lm^  baiiHiqttës  '^  ;  et  telle  en  était  rfe&ue  ordinaire ,  <Jue  1-iih 

^ttit  ëm^o^  par  ^  gétië  edxiittie  d'un  champ  de  bataillé ,  qufe 

Vàûtrk  y  était  biitôé  pour  âi6rt  ;  que  k  plupart  deraeuraiem 

^ndusdt  et  k ,  ooimiie  dans  une  déroute,  sans  connaissaiice 

^tÀna  aucun  reale  de  sentÛBent",  si  bien  que  qui  eût  été  Ik, 

Jl'^ût  pés  cru  viHT  le  banquet  d'un  préteur ,  mais  une  vraie 

bataille  de  Cannes  reproduite  par  la  dénauche  '9^ 
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XII.  Cum  vero  œslas  summa  esse  jam  cœpérat, 
quod  lempiis  omnes  Sîciliœ  semper  praelores  in  itioe- 
ribus  consumere  coiisueverunt,  proplerea,  quod  tum 
pùtâDt  obeundam  esse  maiiime  provindam ,  cum  m 
areis  fruraenta  sunt ,  quod  et  familiae  coDgregantur, 
et  niagnitudo  servitii  perspîcilur,  et  labor  operis 
maiime  ofTenditur  ,  et  frumeuti  copia  commonet^ 
tempus  anni  non  împedlt  :  tum^  inquam,  cum  con<- 
cursant  ceteri  praetores^  iste  noVo  quodam  ex  gene^'e 
imperator,  pulcherrimo  Syracusarum  *  loco  atati?ar 
sibi  tastra  faciebat.  Nam  in  ipso  aditu  atque  ore  por<* 
tus  9  ubi  primum  ex  alto  sinus  ad  urbem  ab  littorein- 
flectitur,  tabernaoula  carbaseis  intenta  velis  colloca* 
bat»  Hue  ex  illa  domo  prœtoria,  quse  régis  Hieronk 
fuit,  sic  emigrabat,  ut  per  eos  dies  nemo  istum  extra 
illum  *  locum  videre  posset.  In  eum  autenî  ipsum 
locum  aditus  erat  nemini  y  nisi  qui  aut  socius  y  aiit 
minister  libidinis  esse  posset.  Hue  omnes  mulieres, 
quibuscum  iste  consueverat^  conveniebant;  quarum 
incredibile  est  quanta  multiludo  fueritSyracusis.  Hue 
homines  digni  istius  amicitia^  digni  vita  illa  convi- 
yîisque  veniebant.  Inter  ejusmodi  viros  ac  mulieres^ 
.aduUa  aetate  filius  versabatur  :  ut  eum^  etiamsi  natura 
a  pareniis  siniilitudine  abriperet^  consuetudo  tameii 
ac  disciplina  patri  similem  esse  cogeret.  Hue  Tertia 
illa  perducta  per  dolum  atque  insidias  ab  Rliodio  ti«* 
bicine,  maximas  in  istius  castris  effecisseturbas  dici-> 
tur,  cum  indigne  pateretnr  uxor  Gleomenis  Syracu*- 

»  Luco.  —  '  Lucuo). 
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XII.  Sur  la  fin  de  l'été  y  temps  qiie  tous  ks  préteurs  de  Sicile 
eut  coutume  d^employer  en  marches  et  en  Toyages ,  parce 
qu'ils  crojent  devoir  surtout  visiter  les  difTérens  cantons  de 
leur  province,  dans  ce  temps  où  les  blés  sont  sur  les  aires  ; 
parce  qu'alors  les  propriétaires  rassemblent  leur  monde  y  que 
l'on  voit  le  nombre  d'esclaves,  que  l'on  juge  du  ti^avail  par 
les  ouvriers,  que  la  récolte  s'annonce  par  la  quantité  des 
grains ,  que  d'ailleurs  la  saison  n'est  pas  incommode  ;  dans 
ce  temps,  dis-je,  où  les  autres  préteurs  sont  continuellement 
en  course  y  ce  général  dfune  espèce  toute  nouvelle ,  établissait 
déjà  son  quartier  de  cantonnement  dans  le  plus  bel  endroit 
de  Syracuse  ;  car,  a  l'entrée  et  à  l'emboucbure  même  du 
bassin  qui  forme  le  port,  dans  l'endroit  où  le  golfe  commence  a 
s'éloigner  de  la  mer  en  faisant  un  détour  vers  la  ville,  il  faisait 
dresser  des  tentes  d'une  toile  très-fine.  C'est  là  que,  du  superbe 
prétoire  qui  fut  autrefois  le  palais  du,  roi  Hiéron,  Verres  se. 
transportait  avec  toute  sa  maison,  de  manière  que,  pendant 
tous  ces  jours,  personne  ne  le  voyait  hors  de  ce  lieu.  Encore 
personne  n'avait-il  accès  dans  ce  lieu  même,  que  ceux  qui  pou- 
vaient être  les  compagnons  ou  les  ministres  de  ses  plaisirs. 
La  se  rassemblaient  toutes  les  femmes  avec  lesquelles  il  avait 
habitude  de  s'amuser,  et  Ton  ne  saurait  imaginer  combien  il 
y  en  avait  a  Syiacuse.  Là  venaient  des  hommes  dignes  de 
l'amitié  du  préteur,  dignes  de  participer  a  une  telle  vie,  à  de 
tels  festins.  C'était  parmi  de  pareils  hommes  et  de  pareilles 
femmes  que  vivait  un  fils  déjà  dftns  l'adolescence,  si  bien  que 
quand  la  nature  lui  eût  donné  des  inclinations  toutes  con- 
traires a  celles  de  son  père,  la  société  où  il  se  trouvait,  et  les 
leçons  qii^il  recevait ,  ne  pouvaient  manquer  d'en  faire  un  digne 
fil»  de  Verres.  La  fut  conduite,  par  la  nise  et  le  stratagème 
d'un  joueur  de  flûte  de  Rhodes ,  cette  fameuse  Tertia  qui 
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stoiy  nobiHs^  mulier  y  hemqixe  i^Sschrioiirs;  ;  BonèstQ 
loco  nata,  iii  cii!)n^éiSttirtf  s^<iiw  âiinii  Isictorî  fiKaâi 
irebisse.  Istè  a'ùtém'  Hàtinibal^  qtrî  in  suis  célsftf  is  ^ir- 
tiité  putàret  c^brjtere ,  d'ôû  gférûtere  cûrtarï  y  tn  bâtie 
Tertiam  diléxît,  ut  éàm  secum  ex  protincia  '  dêpoi*- 
tarèt. 


Ji!.Itt .  Ac  pèi"  éùi  dîe^i ,  dtitiS  i^té  ëùih  pallk)  pn^ti- 
reo,  talariqûe  tunîca  versaretùr  in  cônvîvîis  mtifie- 
kribus^  non  o^endeBantur  liîômihës'  in  éo  :  nèqàe 
moleste  ferebant^  abesse  a  foro  magistratunt^  iotim 
JUS  diciy  non  judîcia  fieri  :  '  locum  illum  littork 
percrepare  totum  naulieruni  vocibus,  cantuque  sjm- 
phôniœ ,  in  foro  silentium  esse  summum  causarum 
atqué  }uris^  non  ferebant  homines  moleste  :,  noB 
enim  [ns  abesse  videbatûr  a  foi'a^  neq^ié  ^udiçie.^  sed 
vii»y  et  cîrtildêli'tas^^  et  boborum  acerba  atq[ue  ilidigoa 
dîréptio. 

Hune  tu  igîtur  impéraiorëin  ehdé  dëfëndi^^  Ït6r- 
tensi?  hujus  iurta,  rapinas^  cùpîdîtatem,  crùtfefÙa- 
tem^  superbiam^  scélus^  àudaciam,  reruxù  gestarucn 
magnitudine  atque  imperàtoriîs  laùdibus  légère  cor* 
naris?  Hic  scilicet  est  metuendum,  ne  ad  eziium  de- 
fensionis  tuoe  y  vêtus  iUa  Antoniana  dtcendi  ralia  at- 
que  auctoritas  prpferalur  :  ne  excitelur  Verres.,  ne 

denudetur  a  pectore  9  ne  cicatrices  populus  romranut^ 

».  ^    .      .         ' 

*  Fxporta4fct.  —  *  Lucnm. 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERftÈS.        a55 

^exciUr ,  dit-on ,  de  grands  ttôuWès  ^ils  le  àààp  dû  prétenr, 
jwBircc  que  réponse  de  Cléoniècle  lé  Sytàêu^h,  feibme  de  la 
pnenùère  condition,  âiUsi  bien  que  celle  d'Escbribn,^  dame 
d^une  trèâ-haute  noblesse,  trouvèrent  fort  mauvais  qne  Pon 
.eût  admis  dans  leur  société  la  fille  du  comédien  Isidore.  Mais 
potre  Annibal'**  qui  voulait  qu'on  se  dis  tii^^àt  dans  son  camp 
par  le  mérite  et  non  par  la  naissance ,  prit  ime  a^ection  si 
particulière  pour  cette  Tertia,  qu'il  Ta  dépuis  amenée  avec  lui 
de  Sicile. 

Xni.  Au  reste,  que  le  préteur  passât  tous  ces  joùrs-la  en 
festins  avec  âes  femmes,  vêtu  d'un  manteau  de  pourpre  *'  k 
là  grecque  *  et  d'une  tuniqùè  traînante,  onii^en  était  pastrdp 
fSiiébé;  on  ne  trouvait  p?^  liiaUvâls'qtie  le  daàj^ii^tràt  ûe  t>àrât 
dans  la  place  publUue,  qu'il  ne  fût  quéitioti  ni  dé  jtrge- 
m^ns  m  d'audietKré ,  que  tout  (se  rivage  délicien!^  retentit 
saps  cesse  des  voix  de  femmes  et  de  la  plus  â|;3réable  sym* 
plionie  ;  tandis  que  dans  là  place  on  n^entendait  pas  un  mot 
d'affaires ,  ni  de  )tistice  :  nOn ,  on  ne  le.  |:rouvait  pas  mauvais  ; 
car  ce  n'était  point  la  justice  qui  semblait  avoir  disparu  du  fo< 
rum,  mais  la  violence,  mais  la  barbarie^  mais  le  pillage  le  plus 
révoltant,  le  plus  odieux  du  bien  d'autrui. 

Voila  donc,  Hortensius,  celui  que  vous  prétendez  nous  don- 
Ber  pour  un  général!  voila  celui  dont  vous  voulez  faire 
oublier  les  larcins ,  les  briganoages ,  Pavarice ,  la  cruaiite  ^ 
rorgûéil ,  la  scélératesse  et  l'audace ,  en  faveur  de  ses  grands 
exploita  et  de  ses  talens  dans  lé  coïdîhaïidélnetit  des  armées  ! 
Yraiment ,  je  crains  fort  que,  pour  terminer  dignenient  cette 
apof<^e ,  vous  ne  rènoùvëfi'êz  aujourd'hui  le  ftittëux  trait 
d'éloqnehcè  autrefois  eiiipl<^é  par  Antoihe  ;  que  toUs  ùe  pre- 
niez Verres  par  le  bras ,  que  vous  ne  découvriez  sa  poitrine^ 

*  Voyez  Qaioiil.,  liv.  Vi,  chap.  3,  ei  Auiu-Geil..,  liv.  VII,  chap    la. 
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aidspiciat^  exxaulierum  raorsu  vestigia  libidînis  atquf 
pequill^.  Dii  facîaDty.ut  rei  militaris,  utbellimen^ 
tioDeni  facere  audeas*  Gognoscentur  enim  oiUDia  is» 
lius  sera  illa  vêlera^  ut,  noQ  solum  in  împerioy  vemm 
etiam  in  stipendiis  qualîs  fuerit^  intelligaiis.  Rénova^ 
bitur  prima  illa  mililia^  cum  istc  e  foro  abduci ,  noii| 
utipse  prse^dicàt^  perduci  solebàt:  aleatoris  Placentini 
castra  commemorabuntur  ;  in  quibus  cum  fréquent 
fuisset^  tamen  sere  dirutus  est  :  multa  ejus  in  stipen«* 
diis  damna  proferentur  ,  quae  ab  isto  ^  setatis  fructn 
dissoluta  et  compensata  sunt.  Jam  vero^  cum  in  ejus- 
modi  patientia  turpitudinis^  aliéna,  non  sua  satietate 
obduruisset  :  qui  vir  fuerit ,  quot  prœsidia  ,  cj^na 
.munita  pudbris  et  pudicitiee ,  vi  et  audacia  ceperit, 
<]uid  me  attinet  dîcere,  aut  conjungere  cum  istius  fla- 
gitio  cujusquam  praeterea  dedecus?  Non  faciam,  ju- 
dices  :  omnià  Tétera  preetermittàm  :  duo  so]a  recentia 
sine  cujusquam  ittfamia  ponatn;  ex  quibus  conjeclu- 
iram  facere  de  omnibus  possitis  :  unum  illud,  quûd 
ita  fuit  illustre,  notumque  omnibus ,  ut  nemo  tdm 
rusticanus  bomo  L.  Lucullo  et  M.  Gotta  consulibus 
Romam  ex  ûllo  municipio  vadimonii  causa  TeQerit> 
quin  sciret,  jura  omni^  praetoris  urbani,  nutu  ntque 
arbitrio  Ghelidonis  meretriculœ  gubernarl  :  aiieruni, 
quod,  cum  paludatus  exisset,  votaque  pro  imperio 
suo  communique  populi  romani  nuncupasset,  noctu^ 
stupri  caivsa,  lectica  in  urbem  introferri  solitusestad 
;mulierem>  uuptam  uni,  proposilam  omnibus,  conU'i^ 


«  •  •      •  .         .»; 
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«t  que  le  peuple  romain  n'y  voie  ces  cicatrices  qn'y  a  làissm 
la  fureur  des  femmes,  traces  honteuses  du  libertinage  et  dé* 
la  débauche.  Fassent  les  dieux  que  vous  osiez  faire  mention  de 
guerre,  d'exploits  militaires!  alors  on  verra  ses  anciennes 
campagnes  qu'il  fit  autrefois.  Magistrats,  vous  connaîtrez 
Verres,,  non -seulement  comme  général ,  mab  aussi- èbtome 
soldat.  On.  rafràtchira  la  mémoire  de  ses  premières  armes  ^ 
quand  tous  les  jours  certaines  gens  ne  le  menaient  pas  a  I9  place 
pid>lique  comme  il  le  prétend,  mais  l'en  emmenaient  **.  On, 
citera  le  camp  de  ce  ikmeux  joueur  de  Plaisance ,  où,  après 
avoirgardé  son  poste  avec  la  plus  grande  assiduité,  il  n'en  fut 
pas  moins  privé  de  sa  proie.  On  comptera  toutes  les  pertes 
qu'il  fit  au  service,  et  qu'il  acquitta  et  répara  depuis  aux  dé- 
pens de  sa  jeunesse.  Mais  quand  il  se  fut  endurci  de  la  sorte 
à  souffrir  rinfamie ,  et  qu'il  eut  lassé  les  autres,  sans  pou* 
voir  se  lasser  lui-même  ;  qu'ai-je  besoin  de  vous  dire  quel 
terrible  homme  ce  fut  alors?  combien  de  places  il  força  par 
son  audace  et  sa  violence,  malgré  toute  la  résistance  de  la 
pudeur  ?  Faut-il ,  en  dévoilant  la  turpitude  de  cet  infôme ,  com« 
pronpiçtre  la  réputation  de  qui  que  ce  soit?  Non,  magistrats  , 
}e  ne, le.  ferai  point,  je  garderai  le  silence  sur  tout  ce  qui  est 
ancien.  Je;  ne  mettrai  sous  vos  yeux  que  deux  faits  tout  ré- 
cens  qui  n'intéressent  l'honneur  de  personne,  et  par  lesquels. 
vous  pourrez  juger  du  reste  :  Tun ,  tellement  publiée  et  connu 
de  tout  le  monde,,  qu'il  n'y  eut  point  d'habitant  d'aucune 
ville  municipale  .venu  à  Rome  pour  quelque  procès ,  sous  le 
consulat  de  Lucullus  et  de  Cotta ,  qui  ne  sût  que  tout  se  jù- 
geait  chez  Verres ,  préteur  de  Rome ,  au  gré  et  selon  le  ca- 
price de  la  petite  courtisane  Chélidon  ;  l'autre  ,  qu'après  être 
sorti  de  Rome  avec  la  cotte  d'armes  ,  après  avoir  prononcé 
les  vœux' ordinaires  pour  l'heureux  succès  de  son  comman- 
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fas,  çontrd  auspicîa  >  cpotra  omne^  diyioaê  aiqi|!S:bB^ 


XIV.  0  dit  iminortales  I  qtiid  interest  inttr  meiH 
tes  hominuni ,  çt  cogitationes ?  Ita  mibi  méani  vdtûtf^ 
tatem,  spemque  relîquœ  Tiiae,  vestra  popufique  rcNÎ 
mani  existimatio  comprobet^  ut  ego,  quosadhacmSii' 
magistratus  populus  rotaanus  mandavit,  sic  eosaccépi, 
ut  me  omtimm  of&ciorum  obstrîngi  relîgione  arbitra^ 
rer.  Ita  quaestor  suin  factus,  ut  mîbi  honorem  iUu||i 
tumnon  soliimdatum,  sed  etîam  f^reditum  ac  conjt* 
missuin  putarem*  Sic  obtinuî  quas^turam  in  provincial; 
utommum  oçulos  ïn  me  unum  conjectos  arbitrarer^ 
ut  me  quâ{;$t|iramque  a^eaP3  qu^^si  in  cliqua Of  bis  term 
theatro  ver^^ri  exi^ûmarem  :  ut  omnîa  samper  >  qott 
jucunda  videnturesse,  non  modo  his  êitraordioaras 
cupiditatibus ,  sed  etiam  ipsi  naturae  ac  nècessîtati 
denegarem.  Nunc  sum  dosîgnatus  aedi]iis:habeo  ratio 
uem^  quid  a  populo  romano  acceperim  :  mitii  ludion 
sanctissimos  maxima  çum  ciaeremonia  Gereri,'  LibérOp 
Liberœque  faciundos,  mihi  Flora'm  matrém  populç 
plebique  romaDaç  ludorum  celebrltate  placanuami 
mihî  ludos  antîquissimos  ^  qui  primi  romani  sunt 
nominatif  niaiima  cum  diguitaie  ac  religipne  Joyijt 
Juuoni,  Minçrv^que  esse  ftçiuudos,  mihi  sacrarum 
aedium  propuralionem,  mihi  totam  urbem  tueudam 
esse  commissam  :  ob  earjum  rejrum  labQrem.çt  §plUQir 
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de^Bant  et  la  prospérité  de  la  république^  il  rentrait  ^'  toutes 
]fi^  pfdis  daus  la  vill^,  ,en  litière,  ppur  Teuir  trouver  u^e 
fep]f;p[)e  niariée  à  un  seul,  ahandp^i^e  a  tous,  aju  mépris  des 
1q^  y  au  mépris  des  auspices  '4,  au  mépris  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  sacré  dans  la  religion  et  dans  la  société. 

JÎ^JLy^  .Qjijevx  imiportels  !  quçUe  .différence  il  y  a  entre  les 
pcxii^s  '^i^  J^ommes  !  Pujissent  les  vu,es  oue  je  me  propose  ^ 
et  les  espérances  cpie  j'ai  conçues  pour  le  reste  de  ma  vie ,  être 
^tifiées  par  votre  estime. et  celle  du  peuple  roumain;  comme 
il  est  vrai  qu^en  entrant  daiçi  les  charges  dont  le  peuple  ro- 
main m'àbotrorë  jus^u'k'<ie]oùP,  feii  àireghrdé  tous  les  de- 
voirs comme  autant  d'obligations  religieuses  !  Quand  je  fus 
créé  questeur ,  je  reçus  cet  honorable  emploi  non-seulement 
comme  une  faveur  qui  m'était  accordée ,  mais  encore  comme 
un  dépôt  confié  à  ma  fidélité.  Pendant  le  temps  que  j'exerçai 
cette  magistrature  en  ^Sicile ,  je  me  croyais  devenu  l'objet  de 
l'fttteâdOfn  publique  ;  je-me'Croyafi^  sur  un'  grand  théâtre  où  tous 
\fi^  iiegards  rilaient  se  fi^r  sur-  moi  :  pénétré  de  cette  idée ,  je 
ne  cefusoi  ceifstaioment  tout  œ  que  1'<mi  regarde  comme  des 
fî^Hf»  »  4»q5  MtmW  JMoais  noa-^Qtd^pment  œs  passions  dés- 
Of,4f^sm^  4q^  fifk  fùl  jslç^  au)çmri^b#i,  msh  la  native 
{Ifj^ç  ^it  JLa  n^c^Hé.  il^if^t^^i^aipçc  je  ^^  édile  désigné  :  )9 
^'J(>l^l^)Jip  j^t  Jleç'pl^liijB^^  ^i^ece  tijtrp  j»'iïppose.  Dower 
ap  pç^^le.i^es  i^tef  siD^^nDielles  ,aveç  Iç?  pl.u^  auguste?  cérémo- 
nies^ en  l'honneur'  de  Çér^ ,  de  Bacchus  et  de  Proserpine  \ 
célébrer  les  jeu^  de  Flore  nypt  jme  magnificence  capable  de 
rendre  cette  déesse  propice  au  peuple  romain;  renouveler 
avec  toute  la  pompe  et  toute  la  religion  possible  d'autres  jeux 
plus  respectables  encore  par  leur  antiquité  y  les  premiers  qui 
furent  appelés  jeux  romains,  en  l'honneur  de  Jupiter , Ce  Ju- 
non  et  de  Minerve  ;  veiller  a  l'entretien  des  édifices  sacrés, 
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tudînem  fructus  illos  datos  y  antiquiorem  iû  seoattt 
sententiœ  dicendae  locum  y  togam  praetextam  ,  seHaid 
curulem,  jus  imaginis  ad  memoriam  posteritatemque 
prôdendae.  Ex  his  ego  rébus  omnibus^  judices^  ità 
luîhi  deosomnes  propiiios  esse  velim,  ut  tametsi  mihl 
jucundissimus  est  honos  populi^  tamen  nequBquam 
fantum  capio  voluptatis^  quantum  solUcitùdinis  et  la- 
Loris  ^  ut  hœc  ipsa  œdilitas,  non  quia  necesse  fuerit^ 
alicui  candidato  data ,  sed^  quia  sic  oportuerit^  recte 
coUocata,  et  judicio  populi  in  loco  posita  esse  yir 
deatur.  .     . 


■  ï 


XY.  Tu  9  cum  esses  prâetor  renuntiatus,  quoquo 
modo  (mitto  enim  et  praetereo^  quid  tum  sit  acium); 
sed  cum  esses  renuntiatus,  ut  dixi,  non  ipsa  praecoùis 
voce  excitatus  es ,  qui  le  totiks  seniouumt  junio- 

KUMQUE  CENTURIIS  ILLO   HONORE   AFFICI  pronuntîa- 

vity  ut  hoc  putares^  alîquam  reipublicae  partém  tibî 

creditam?  annum  tibi  illum  ùnùm'domb  carenduni 

II 

esse  merelricis?  cum  tibi  sorte  obtigissét ,  ut  jds  dl- 
ceres^  quantum  negotii^  quid  oneris  haberes^  num- 
quam  cogltasti  :  neque  illud  rationis  habuistî,  si  forte 
expergefacerç  te  posses,  eam  provinciam,  quam  tueri 
singuiari  sapientia  atque  integrhate  difficile  esset^  ad 
sumi^m  stultitiam  nequitiamque  venisse?  Itaque  non 
mododomo  tua  Ghelidonem  inprœtura  extrudere  nor 
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k  la  police  et  a  la  sûreté  de  toute  la  ville  ;  voilà  les  soios  im- 
portans.dont  je  sais  que  je  suis  chargé.  Je  sais  aussi  que,  pour 
prix  de  mes  inquiétudes  et  de  mes  travaux,  j'acquiers  l'hon- 
neur de  dire  mon  avis  au  sénat  dans  un  rang  plus  distingué  ; 
la  robe  bordée  de  pourpre ,  la  chaise  curulc  ^  et  le  droit  d'i- 
inage  *^  pour  assurer  a  jamais  la  mémoire  de  mon  nom  et  la 
noblesse  de  rties  descendans.  Tous  ces  avantages ,  magistrats  ^ 
ont  de  quoi  me  flatter ,  sans  doute  :  mais ,  quoiqu'il  i^'y  ait  rien 
de  plus  agréable  que  de  se  voir  honoré  par  le  peupjle  romain  ^ 
."Veuillent  les  dieux  m'être  toujours  propiqes,  co!mme  il  est 
▼rai  que  le  plaisir  que  je  trouve  dans  cet  honneur ,  n'égale  pas( 
la  sollicitude  et  les  travaux  où  il  m'engage,  pour  qu'il  ne  soit 
.pas  dit  que  l'édilité  ait  été  donnée  a  l'un  des  candidats,  parce 
^'il  fallait  bien  la  donner  à  ^lelqu^un ,  mais  qu'elle  a  été 
mise,. comme  il  conveilait ,  en  des  mains  dignes  de  Texercer  , 
et  de  faire  honneur  aii  choix  du  peuple. 

XV.  Et  voua ,  Verres ,  quand  vous  fûtes  proclamé  préteur, 
h'impohe  par  quels  moyens  (  car  je.  veux  bien  ne  point  parkr 
de  ce  qui  se  psfssa  dans  cette  affaire  )  ;  mais  enfin  quand  vous 
fûtes  proclamé,'  la  voix.dn  héraut  qvt  prononçait  a  tant 

DE  REPRISES  ,  AtJ  NOM  DE  CHAQUE  CENTURIE  ,  QUE  CET  HON- 
NEUR vous  ÉTAIT  DEFERE  '^,  ne  put  jamais  vous  réveiller  dé 
votre  assoupissement ,  au  point  de  vous  &iTe  entendre  qu'une 
jmrtie  des  intérêts  de  l'État  était  confiée  a  vos  soins ,  et  qu'il 
tous  fallait  au  moins ,  cette  année ,  renoncer  a  la  maison  dé 
Votre  courtisane.  Le  sort  vous  ayant  ensuite  donné  pour  déj0'^ 
tement  l'administration  de  la  justice ,  jamais  vous  ne  fi  tes  la 
lifoindre  réflexion  i^ur  l'importance  de  votre  charge ,  ni  sur 
le  fardeau  qu'elle  vous  imposait.  Jamais ,  dans  vos  momena 
de  réveil ,  s'il  est  possible  que  vous  en  ayez  eu ,  vous  ne  com-«  « 
prîtes  que  cette  administration ,  si  difficile  a  remplir  avec  ht 
Vu,  i6 
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luîstl^  sed  in  Chelidonis  domum  praeturam  tuarU  to- 
lam  detullsti.  Secuta  provincia  est  :  in  qua  tibi  nuioa- 
quam  venit  in  inentem,  non  tibi  idcirco  fasces  et  secn- 
res>  et  tantam  imperii  vim^  tantamque  ornamentorum 
omnium  dignitatem  datam  y  ut  earum  rerum  vi  et  auG* 
.toritate  omnia  repagula  juris,  pudoris ,  et  of&cii  per- 
friu^reS)  ut  omnium  bona  praedam  tuam  ducèr», 
nulliti^  r^is  tutà  y  nuUius  domus  ctausa  y  nullius  \îta 
sépla  y  nullius  pùdicitia  muniia  <caiftrà  tiKim  ecrpi- 
dkatem  et  audaciam  posset  esse  :  in  qua  tu  te  îta 
gessisti^  iit,  cum  omnibus  teneare  rebus^  ad  beHtûn 
iugitivorum  confugias.  Ex  quo  jam  inteltigîs^  ûDki 
modo  tibi  nullam  defensionem ,  sed  maximarat  yjm 
criminum  exorlàm  :  nisi  forte  Italici  belli  fûgiU- 
yorum  reliquias^  atque  illud  Temsanum  incoaimo- 
dum  profères  ;  ad  quod  recens  cum  te  peroppor- 
tune  fortuna  obtulisset^  si  quid  in  te  virtutis  at*' 
.qu«  îndustriœ  fuisset^  idem,  qui  iseo^pcr  iiierfis^ 
inventus  es. 


XVI.  Cutn  ad  te  Valentinî  vènisâ^t ,  «;  ffb  Ms 
bomodisertus  ètnobilis,  M.  Marias,  loquieretur,  ut 
negotium  suscîperes ,  ut ,  cum  pênes  te  pfdetûrium 
imperium  ac  nomen  esset  ^  ad  illam  parvam  tnanoBi 
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{)}us  haute  sagesse  et  k  plus  scrupuleuse  .probité ,  se  trouvait 
m^re  les^maio^  du  plu3  imbécile  et  du  pli^sxîorrompu  de  tous 
le^ hommes.  Aussi,  bien  loin  de  mettre  Chélidon  hors  de  chez 
Touç  ^pendant  votre  préture ,  vous  établîtes  au  contraire  le 
siège  de  votre  préture  dans  la  maison  de  Chélidon.  Vint  en- 
suite le  temps  de  votre  gouvernement  en  Sicile  ;  et  la  /jamais 
il  ne  vous  est  venu  dans  la  pensée  que  ces  faisceaux ,  ces 
Cachés, cette  autorité  suprême,  ^t tout  cet  appareil  de  gràn- 
'ileur  et  de  dignité,  ne  vous  était  ^oînt  donné  pour  vous  servir 
Il  renversèi"  toutes  les  bai^rières  des  lois ,  de  là  décence  et  du 
<Jevoîr,  pour  que  vous  regardassiez  lés  biens  de  tous  les  Si- 
ciliens comme  votre  proie,  pour  qu'il  n'y  eût  plus  de  pro- 
«priété  certaine ,  plùis  de  mailson  fermée ,  plus  de  vie  en  su- 
4Peté,  plu9  de  vertu  à  l'abri  de  la  violence  contce  votre  brutalité 
,et  votre  audace  :  enfin,  vous  vous  y  êtes  conduit  de  manière 
que,  vous  voyant  pris  de  tous  côtés,  vous  cherchez  un  moyeu 
de  justification  dans  une  guerre  d'esclaves  où ,  bien  loin  de 
trouver  ce  moyen  de  défense,  vous  rencontrez  a  chaque  pas 
une  foule  de  nouveaux  griefs  qui  s'élèvent  contre  vous.  A 
inoihs  qiie  vous  n*ayez  envié  d'alléguer  en  votre  faveur  un 
reste  de  la  guerre  d'esclaves  d'Italie,  et  l'accident  de  Té- 
îtièse  *7.  Il  est  vrai  que  vous  trouvant  sur  les  lieux  presque  au 
moment  de  cet  échec ,  c'était  une  belle  occasion  que  la  for- 
tune vous  offrait  de  vous  signaler  ,  si  vous  eussiez  eu  un  peu 
^  «OFurage  ou  de  présence  d'esprit  :  mais  vous  fûtes  alors  ce 
^ue  vous  aviez  toujours  été. 

XVÏ.  Des  députés  dé  Valence  étaient  venus  vous  trouver, 
et  Marcus  Marins ,  hûmtKi&  éloquent  et  d'un  rang  distingue, 
]|^ettàit  la  parole  ;  il  vous  proposait  de  vous  charger  de  cette 
«fibvre,  et  devkHi^  mettre  k  leur  tête  pour  exterminer  cette  poi- 
gnée de  brigands  ;  pui^qu'enâa  vous  étiez  revêtu  da  nom  et 
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exstinguenâam ,  ducem  te  principemque  prœBereii) 
non  modo  id  refugisti ,  sed  eo  ipso  tempore  y  cùm  es>^ 
ses  in  littore^  Tertia  illa  tua^  quam  tecum  deportabasi^ 
erat  in  omnium  cpnspectu  :  ipsis  autem  YalentiiDis) 
ex  tam  illustri  nobilique  municipio  j  tantis  de  rebm 
resppnsum  nullum  dedisti  y  cum  esses  cum  tunica 
puUa  et  pallio.  Quid  hune  profîciscentem  y  quid  ia 
ipsa  provincia  fecisse  existiiùatis^  qui  cum  jam  ex 
provincia^  non  ad  triumphum^  sed  ad  judicium  de^* 
cederet  y  ne  illam  quidem  infamiam  fugerit  y  quam 
sine  ulla  voluptate  capiebat? 

O  diVina  senatus  frequentis  in  œde  Bellonae  adùiùr- 
muratiol  Memoria  tenetis^  jûdices,  cum  advesperas- 
ceret^  et  paullo  ante  esset  de  hoc  Temsano  incbmmôdô. 
nuntiatûm^  cum  inveniretur  nemo^  qui  in  illa  loca 
cum  iraperio  mitieretur,  dixisse  quendam^  Verréiii 
esse  non  longe  a  Temsa  :  quam  valde  universi  admur- 
murarint,  quam  palam  principes  contradixerint.  Et 
is  tôt  criminibus  teslimoDÎisque  conyictus^  in  eorum 
labellis  spem  sibi  aliquam  ponit^  quorum  omnium 
palam  ^  causa  incognita^  voce  damnatus  est  ? 

XVII.  Eslo  :  nihil  ex  fugitivorum  bello^  aut  suspi- 
cione  belli,  laudis  adeptus  est ,  quod  neque  bellum 
ejusmodi^  neque  belli  periculum  fuit  in  Sicilia^  ne- 
que  ab  isto  provisum  est,  ne  quod  esset.  At  vero  coij- 
Ira  bellum  praedonum  classem  habuit  ornatainy  dilL- 
geniiamque  '  in  eo  singularem.  Itaque  y  isto  prâetor«. 
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lie 'l'autorité  de  pi^éteiir  :  noa-seulément  tous  vous  en  défen- 
dites,  mais  dans  ce  moment  même  tout  le  monde  voyait  avec 
yous  sur  le  rivage  votre  Tertia  que  vous  emmeniez  de  votre 
province  ;  et  les  }iabitans  de  Valence ,  d'une  ville  si  considé- 
rable  et  si  distinguée  \  ne  purent  tirer  aucune  réponse ,  sur 
tin  objet  de  cette  importance,  d'un  général  romain,  qu'ils 
"voyaient  la  en  tunique  brune  et  en  long  manteau.  Que  pen- 
sez-vous que  Verres  ait  fait  lors  de  son  départ  et  pendant  son 
séjour  dans  la  province,  lui  qui,  revenant  de  cette  même 
province ,  non  pour  triompher  a  Rome,  mais  pour  y  être  jygé^ 

ne  s'est  pas  même  épargné  cet  opprobre  dont  il  se  couvrait 

•        .  ■.  .  .       ,    .   .    ,  , 

'gratuitement  et  sans  le  moindre  plaisir? 

Que  le  sénat  était  bien  inspiré ,  lors  des  murmures  qui  se 
firent  entendre  dans  la  séance  nombreuse  tenue  au  temple  de 
•Bellone  **  !  Il  vous  souvient,  juges,  que ,  sur  le  soir  j  comme 
•on  venait  d'être  informé  de  l'échec  de  Témèse,  et  qu'il  né  se 
trouvait  personne  que  l'on  pût  envoyer  dans  ces  quartiers , 
quelqu'un  dit  que  Verres  n'était  pas  loin  de  ;Témèsé;  il 
vous  souvient,  dis-je,  quel  murmure  s'éleva  de  tous  côtés, 
et  combien  les  chefs  du  sénat  montrèrent  ouvertement  d'op- 
position. Et  cet  homme,  convaincu  par  tant  d'accusations  et 
de  dépositions ,  ose  encore  compter  sur  les  suffrages  secrets 
de  ceux  qui ,  de  vive  voix ,  l'ont  condamné  avant  qu'il  y  eût 
contre  lui  aucune  procédure  ! 
.  "  XVII  *.  Mais  soit  :  Verres  n'a  point  de  gloire  a  prétendre 
pour  la  guerre  des  esclaves ,  ni  même  pour  aucun  soupçon  de 
guerre ,  parce  qu'il  n'y  a  eu  en  Sicile  ni  guerre ,  ni  appréhen- 
sion de  guerre  de  cette  nature,  ni  aucune  précaution  prise 
par  lui  pour  l'empêcher  ;  mais  il  aura  eu  soin  d'entretenir  une 
j^otte  pour  la  guerre  des  pirates ,  et  c'est  la  qu'il  a  montré 

♦  Seconde  partie.  Guerre  des  Pirates, 


sa» 
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prœclare  defensa  provincia  est.  Sic  d«  bello  prœdè- 
num^  sic  de  classe  siciliensi,  judîces,  dicam,  ut  hoc 
jam  aDte  confirmem^  in  hoc  uno  génère  omnes  inesse 
culpas  istius  maximas,  avaritiae  ^  majestatis ,  demen^ 
tiae,  libidipis^  crudelitalis.  Haecdumbreviter  expono^ 
quaeso^  ut  feçistis  adhuc^  diligenter  attendite. 


Rem  navalem  primum  ita  4ico  esse  administratami 
Xion  uti  provincia  defeûderetur^  sed  ut  clas3is  nominç 
pecunia  quaererelur*  Superiorum  prœtorum  coDSue^ 
tudo  cupi  haec  fuisset^  ut  n^ves  civitatibus  certusquiQ 
Humerus  nam^rumniilitumqueioiperareiur^  maximae 
^t  locupletissiniae  civîtati  raamertinae  nihil  horum  ivc¥ 
peravisti:  ob  quam  rem  quid  tibî  Mamertini  cl^m  dei? 
derint  pecuniae,  post  videbitur  ;  ex  ipfiforvim  litteris  6t 
testibusquœremus.  Navem  vero  Cybeam  maximam;^ 
triremis  instar^  pulcherrimam^tqne  ornatissimamî 
palam  sedificat^m  sumtu  publico^  sciente  Sicilia,  per 
'  magistratumque  m^mertinum  tibi  datam  donatamr 
que  esse  dico.  Haec  navis , .  onusta  prœda  siciliensi. 
cum  ipsa  quoque  e$$et  ex  praeda^  siinul  cum  iste  de-i 
cederet,  appulsa  Vellam  est,  cum  pluriijns  rébus,  ej 
iis,  quas  ante  Romam  mittere  cum  céleris  furtis  uQr 
luit ,  quod  erant  carissii^ac,  ma^imeque  eum  delei)r 
fabant.  Eam  navem  nu  per  egomet  vidi  Veliœ ,  mjulii<f 
que  alii  yiderunt  (pulcherrimamatqui?  ornaLisûmiim)l 

'  MagUtratum  seoatamque. 
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une  activité  sans  pareille  :  aussi  cette  province  a-t-elle  été 
merveilleusement  défendue  sous  la  préture  de  Veirès. 

Je  vais  donc  vous  parler,  magistrats,  de  la  guerre  des  pi- 
rates et  de  la  flotte  de  Sicile ,  et  j'ose  vous  assurer  d'avancé 
que,  dans  ce  seul  chef,  vous  trouverez  réuni  tout  ce  que 
Verres  a  commis  de  plus  grave  en  fait  de  déprédations ,  de 
crimes  d'état,  d'extravagances,  dç  lubricités,  de  cruautés, 
Je  tâcherai  de  vous  en  faire  l'exposé  le  plus  brièvement  pos- 
sible :  daignez  seulement  redoubler  d'attention ,  je  vous  en 
supplie.  Je  dis  d'abord  que  s'il  a  été  question  d'une  marine 
en  Sicile,  c'a  été  non  pas  pour  mettre  la  province* eufsèreté, 
niais  pour  tirer  de  l'argent  des  Siciliens,  sous  prétexte  d'un 
armement.  Les  prétetu^s  qui  vous  ont  précéda,  Verres ,  itaieal 
dans  l'nsage  d'exiger  des  différentes  cités  des  vaisseaux  avec 
im  certain  nçmbre  de  matelots  et  de  soldats  :  vous  n'avez  rien 
demandé  de  tout  cela  a  celle  de  IVlJe^sipe,  l'ime  des  p][u^  cpn» 
eidérables  et  des  plus  riches  de  la  prpvince.  Cpmbiei^  d'argqi^ 
l^  Man^rtins  vous  ont-ils  doni^é  sçcrètemei;it  pour  une  telle 
faveur  ?  C'est  ce  que  pous  verrons  ensuite.  Nous  n'aurons 
qu'a  consulter  leurs  registres  et  entendre  leurs  témoinis.  Mais 
je  dis  qu'il  vous  a  été  fait  présent  par  les  magistrats  et  le 
sénat  de  Messine ,  de  cette  fameuse  Cybée*9,  vaisseau  dé 
charge  du  premier  rang,  de  la  grandeur  d'une   trirème^' 
d'ailleurs  très-beau,  très-bien  équipé,  construit  dès  dénierfl; 
publics,  au  vu  et  au  su  de  toute  la  Sicile.  Ce  vaisseau,  chargé 
des  dépouilles  de  la  province,  faisant  lui-^même  partie  de  ces 
dépouilles ,  a  prb  terre,  lors  du  retour  de  Verres ,  au  port 
dé  Vélie,  ayant  à  bord  quantité  d'efiQts ,  et,  en  particulier , 
eeus:  que  Verres  ne  voulait  pas  envoyer  d'avance  a  Kome^ 
«▼ee  le  reste  de  ses  larcins ,  attendu  qu%  sont  d'un  priiL  inr 
fini,  et  qu'il  y  est  infiniment  attaché. 
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judices  :  quae  quidem  omnibus,  qui  eam  adspexerant, 
prospeclare  jam  exsilium,  atque  explôrare  fugam  do- 
mini  videbatur. 


XVIII.  Quid  mihl  hoc  loco  respondebis?  NisI  forte 
id,  quod,  tametsi  probari  nullo  modo  pôtest^^  tamep 
dici  quidem  in  judiclo  depecuniis  repetundis  necesse 
est,  de  tua  pecunia  '  aedificatani  esse  eam  navim.  Aude 
boc  saltem  dicere,  quod  necesse  est.  Noli  metuere^ 
Hortensi;  nequœram,  qui  licuerit  sedificare  naven^ 
senatori.  Antiquae  sunt  istae  lege^,  et  mortuœ,  quenif 
admodum  tu  soles  dicere ,  quœ  vêtant.  Fuit  ista  resr 
publica  quondam,  fuit  ista  severitas  in  judiciis,  ut 
istam  rem  accusator  in  magnis  criminibus  objicien" 
dam  putaret.  Quid  enim  tibi  nave  opus  fuit?  Qui  \  si 
quo  publiée  proficiscereris ,  et  prsesidii,  et  veclura 
causa,  suintu  publiço  navigia  praeberentur,  privatim 
autem  nec  proficisci  quoquam  '  posses,  nec  arcesserc 
l'es  transmarinas  ex  iis  locis ,  in  quibus  tibi  habere^ 
mercar.i  nihil  ^  liceret.  Deinde  cur  quidquam  contra 
ïeges  parasti  ?  Valeret  hoc  crimen  in  illa  veteri  severn 
tateac  dignitate  reîpubliçœ.  Nunc  non  modo  te  hoc 
primine  non  argup  :  sed  ne  illa  quidem  communi  vi- 
tuperaiione  reprehen^o.  Postrcmo  tu  tibi  hpc  num- 
quam  turpe,  pun^quam  criminosum,  numqnam  in^ 
vidiosum  fore  pntasti ,  çeleberrimo  loco  palani  tibi 
^dificari  onerariam  nayem  ii^  ea  provincia^  quam  tu 

*  ConsUire  aed.  —  »  Potes.  -—  '  Licet. 
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i  TU.  mcMnéme,  depuis  peu ,  œ  vaisseau  k  Vélie  ;  rien 
île  plus  beau ,  rien  de  mieux  équipé  :  bien  d'autres  l'ont  ya 
ixxnme  imu  ;  et ,  à  ce  qu'il  nous  semblait ,  il  avait  déjà  Tair 
de  regarder  son  chemin  pour  se  sauver  avec  son  maître  et 
ji'enunener  en  exil. 

XVUl.  Que  me  répondrei-vous  ici,  Verres,  ânon  peut- 
être,  ce  qu'il  vous  est  impossible  de  prouver,  et  pourtant  oe 
qu'il  faut  bien  que  vous  disiez,  étant  accusé  de  concus»cm, 
que  vous  avez  fait  construire  ce  vaisseau  k  vos  dépens?  Oses 
du  moins  le  dire ,  puisque  vous  ne  pouvez  dire  autre  chose, 
ffe  craignez  pas,  Hortensius ,  que  je  vous  demande  s'il  était 
'permis  k  un  sénateur  romain  ^*  de  se  faire  construire  un  vais* 
9eau.  Ce  sont  de  vieilles  lois^  des  lois  mortes ,  comme  vous 
Idites  souvent ,  que  les  lois  qui  font  cette  défense.  Nous  ne 
"sommes  plus  au  tomps  de  cette  république,  ni  devant  ces 
tribunaux  sévères  où  pareille  chose  aurait  été  mise,  par  un 
accusateur,  au  rang  des  plus  grands  crimes.  En  effet,  qud 
Ixsoin,  Verres,  avez -vous  d'un  vaisseau?  vous,  k  qui  la 
république  fournit^  k  sesfirais,  tous  les  vaisseaux  néces- 
jsaires ,  soit  pour  votre  défense ,  soit  pour  le  transport  de  vo$ 
fBets  partout  où  vous  allez  pour  son  service  ;  vous ,  k  qui  il 
est  expressément  défendu  et  de  voyager  nulle  part  '»  pour 
vos  affaires  particulières,  et  de  rien  faire  vendre  des  pro- 
vinces d'au-delk  des  mers  ,  où  il  vous  est  permb,  il  est  vrai, 
de  posséder ,  mais  non  pas  d'acheter  ?  Elnsuite ,  pourquoi 
avez- vous  fait  une  acquisition  que  les  lois  vous  défendent  ? 
Vous  ne  tiendriez  pas  contre  un  tel  chef  d'accusation  dans  des 
tcxnps  où  la  république  conserverait  son  anciemie  discipline 
et  son  antique  majesté.  Aujourd'hui ,  loin  de  vous  en  faire 
lin  délit ,  je  ne  vous  le  reproche  pas  même  comme  un  sujet 
de  blâme.  Elnûn ,  avez-vous  cru  pouvoir ,  sans  vous  expose^ 
a  la  honte  ;  aux  accusations ,  k  l'indignation  publique ,  fairt; 
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cutn  imperio  obtinebas?  Quid  eos  loqui,  qui  yiàe^ 
bant:qmd  existimare  eos,  qui  audiebant,  arbitrabare? 
Inanem  te  navem  esse  in  Italiam  deducturum?  INavi^ 
culariam  le,  cum  Romain  venisses,  esse  facturum? 
Tie  illud  quidem  quisquam  poterat  suspicari,  te  ba« 
bere  in  Italia  maritimum  fundura,  et  ad  fructus  de- 
portandos  onerariam  navem  comparare?  Eju'smodî  dé 
te  Yoluistî  sermonem  esse  omnium ,  palam  ut  loquçH 
rentur ,  te  illam  naveip  parpre ,  quae  prœdam  ex  Sîçi- 
iia  déporta ret  :  et  qusp  ad  ea  furta,  quœ  reliquissçs, 
commearet?  Verum  hœc  omnia^  si  doces,  navem  4e 
tua  pecunia  œdificatam,  remitto  atqve  concedp.  $^ 
]boc,  homo  amentissime ,  non  intelligid  priore  9iQtio99 
Bh  ipsis  istis  tuis  mamertinis  laudatoribus  esse  sidbt 
latum?  Nam  dixit  Hejus,  princeps  civitatis,  princepi 
istius  legationls,  quœ  ad  tuam  laudationem  raissa  est^ 
navem  tibi  operis  publicis  Mamertinorum  esse  œdi- 
ficatam,  eique  faciendae  senatorem  mamertinum  pu-^ 
blîce  praefuisse.  Reliqua  est  materies.  Hanc  Rhegi- 
nis ,  ut  ipsi  dicunt  (tametsi  tu  negare  non  potes) 
publiée,  quqd  Mamerlini  materiem  non  ba})eDt; 
imperavisti. 


XIX.  Si  et  ex  quo  fit  navis,  et  qui  faciunl^  imp^fio 
til)i  tuo,  non  prelio,  praesto  fuerunt  ;  ubi  tandem  istné 
latet,  quod  tu  de  tua  pecunia  dicis  impensum?  Ai 
Mamerlini  in  tabulis  nihil  habent.  Primuiftiridepi 


SEGONI»  ACnOK  CONISE  TERRES.  aSi 
«BBtniire  nn  vaisseau  pour  tous,  à  ia  vue  de  tout  le  monde, 
«bms  le  lieu  le  plus  fréquenté  ,  £t  dans  une  province  où  vous 
éàei  revêtu  de  rautorité  suprême  ?  Que  disaient ,  je  vous  le 
demande ,  ceux  qui  le  voyaient?  et  qœ  pensaient  ceux  qui 
FentEndaient  dire?  iQue  vous  ramèneriez  ce  vaisseau  vide 
en  Italie  ;  que ,  de  retour  k  Rome ,  vous  y  feriez  com- 
ineroe  conome  armateur  ?  Il  n'était  pas  même  possible  de  soup- 
^poniier  que  vous  eusiez  des  terres  sur  les  côtes  dltalie,  et 
iqne  cevwaseau  fiât  destiné  à  en  transporter  les  productions. 
W^fOB  '¥m]Iiez  donc  faire  parler  le  monde ,  et  faire  dire  ouver- 

qoe  vous  vous  dcmnîez  ce  vaisseau  pour  transporter 
m  de  Sicile ,  et  penr  y  aller  cjiacher ,  k  diverses 

,  les  Tols  secrels  qoe  vobs  y  arviei  laissés  en  dépôt* 
Ap  reBtf ,  \t  vous  passe  tout  œk,  si  vous  me  pDouveaque  oe 
wirmi  a  été  canstroit  k  vos  frais.  Mais^  ô  le  plus  insensé 
des  luonmes  !  ne  voyez- vous  pas  que  cette  ressource  vous  a 
été  enlevée ,  dès  la  première  action ,  par  vos  Mamertins  eux- 
fl|ênQi££,  ceç  sypdogistes  si  zélés  ?  En  effet ,  Héius ,  le  premier 
cîic|yen  de  cette  ville ,  et  le  chef  de  cette  prétendue  députa- 
tien  ,  envoyée  pour  faire  votre  éloge ,  a  déclaré  que  les  Ma- 
mertins avaient  fourni  leurs  ouvriers  pour  vous  construire 
JIM.  vaisseau ,  et  qu'un  sénateur  de  Messine  avait  été  commis 
ymx  eux  pour  présider  a  sa  construction.  Il  ne  s'agit  plus  qiae 
des  matériaux  :  les  Mamertins  n'en  ayant  pas ,  vous  avez 
obligé  ceux  de  Rliège  a  vous  en  fournir  aux  dépens  de  leur 
oenuBonauté  ;  ils  le  disent  dans  leur  déclaration  y  et  vous  êtes 
liUigé  de  Tayouer  quand  ils  ne  le  diraient  pas. 
.   JŒL.  S'ils  ne  vousea  a  coûté  qu'un  ordre  et  point  d'ai^enl 
pgvjnp^îr et  1^  matériaux  et  les  ouvriers,  où  voulez- vous 
jBnfui  4mi^  lions  chfiFcbions  ce  que  vous  dites  avoir  dépensé  do 
fV.  fTV^  4c4fî^s  •  Mai;^  il  n'y  a  rien  de  porte  sur  les  re*t 
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pomîssc  fieri,  ut  ex  aerario  nihil  darent.-Etenim  VcJ 
Gapitolium  ^  sicut  apud  majores  nostros  factum  est^ 
publiée 9  gratis^  coactis  fabris,  operisque  imperalls, 
exaedificari  atque  effici  pbtuît  :  deînde,  id  quod  per- 
spicio  (quod  et  ostendam,  cum  istos  prodùxero), 
ipsorum  ex  litteris  y  multas  pecunias  isli  erogatas  y  m 
operum  locationes  falsas  atque  inaues  esse  perscriptas. 
3\am  illud  minime  mirum  est^  Mamertinos^  a  quo 
summum  beneficium  acceperant  ^  quem  sibi  amicio-, 
rem^  quam  populo  romano  esse  cognoverant^  ejus 
capiti  litteris  suis  pepercisse.  Sed  si  argumente  est^ 
Mamertînos  pecunias  tibi  non  dédisse,  quia  scriptnm 
non  habent:  sit  argumente,  tibi  gratis  constare  na- 
vèm,  quia^  quid  emeris,  aut  quid  locaveris,  scriptum 
proferre  non  potes. 

At  enim  idcirco  navem  Mamertinis  non  imperasti, 
quod  sunt  fœderati.  Dii  approbent  :  habemus  hoini* 
nem  in  fetialium  manibus  educatum  :  unum,  prseter 
ceteros ,  in  publicis  religionibus  fœderum  sanctum 
et  diligentem  :  omnes,  qui  ante  te  prœtores  fuerunt, 
dedantur  Mamertinis,  quod  iis navem  contra  paclio- 
nem  fœderis  imperarint.  Sed  tamen  tu,  sancte  bomo 
acreligiose,  cur  Taurominitanisitem  fœderatis  navem 
imperasti?  an  hoc  probabis,  in  aequa  causa  populorum, 
sine  pretio  varium  jtis  et  disparem  conditionem  fuisse? 
Quid,  si  ejiismodijBSse  hœc  duo  fœdera  duorum  po- 
pulorum,  judices,  docep,  ut  Taurominitanis  nomina- 
tim  cautum  et  exceptum  sit  fœdere,  ne  pcavem  dar* 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.         a5$ 

{îstres  des  Mamertins.  D'abord  je  Tois  qifîl  est  très-possible 

qu'ils. n'aient  rien  tiré  pour  cet  objet  du  trésor  public.  On 

aurait  pu  bâtir  le  Capitole  même ,  comme  Tont  fait  nos  ance« 

très  f  sans  bourse  délier  y  en  prenant  les  ouvriers  à  la  corvée 

par  autorité  publique  ;  en  second  lieu  y  diaprés  l'examen  que 

j'ai  ùlt  des  registres  des  Mamertins ,  je  vois  encore  clairement 

une  chose  dont  je  démontrerai  la  preuve,  quand  j'aurai  fait 

interroger  leurs  députés  ;  qu'il  y  a  eu  quantité  de  sommes 

fournies  au  préteur ,  et  portées  en  compte  pour  de  prétendus 

travaux  qui  n'ont  jamais  eu  lieu.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner 

*  que  les  Mamertins  aient  eu  soin  de  ne  rien  insérer  dans  leurs^ 

registres  qui  pût  nuire  en  aucune  façon  au  magistrat  a  qui  ils 

avaient  obligation  du  plus  beau  privilège  du  monde  y  et  qu'ib 

savaient  leur  être  plus  attaché  qu'il  ne  l'était  au  peuple  romain. 

Mais  s'il  faut  conclure  quç  les  Mamertins  ne  yous  ont  point 

fourni  de  sommes  d'argent  y  parce  qu'il  n'en  est  pas  fait  men- 

•     ■  .  •     •  • 

tîon  sur  leurs  registres,  il  faut  conclure  de  même  que  votre 
vaisseau  ne  vous  a  rien  coûté ,  puisque  vous  ne  pouvez  montrer 
nulle  -p^rt  l'état  des  sommes,  que  vous  avez  données,  soit  aux 
•vendeurs ,  soit  aux  çntrepreneurSj 

.  Mais ,  direz-vous ,  la  raison  pour  laquelle  vous  n*avez  point 
iexigé  de  vaisseau  des  Mamertins,  c'est  qu'ils  sont  alliés  du 
'  peuple  romain.  Les  dieux  soient  bénis  !  voilà  ce  qu'on  ap- 
pelle un  homme  formé  à  l'école  des  féciaux  '*,  un  modèle 
unique  de  fidélité  et  d'exactitude  a  observer  les  lois  sacrées 
des  traités.  Livrons  donc  aux  Mamertins .  tous  les  préteurs 
.qui  vous  ont  précédé,  comme  ayant  exigé  d'eux  un  vaisseau 
^contre  la  teneur  du  traité  d'sdliance.  Mais  vous,  cependant, 
homme  saint  et  religieux  que  vous  êtes,  pourquoi  avez-vous 
exigé  un -Vaisseau  des  Taurominitains  qui  sont  aussi  nos  alliés? 
Jïous  persuaderez-vous  qu'avec  les  mêmes  titre;5,  deux  peuple» 
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bÈBEANl!'  :  Mamériitiis  *,  iû  ipio  fœdere  sanctain  àt« 
qUeperscriptum  sit,  uTiNAVEwr  dare  necessè  sit': 
istuin  autem  dôntra  fœdus  et  Taurominitaniâ  înipe- 
rasse  y  et  Mamertinis  remisisse?  num  cui  dubium  po-  : 
terit  esse,  quin,  Verre  praelore,  plus  Mamertioii 
<Cybea,  quam  X^urominitanis  fœdus  opivulatam  sit? 
Recitentur  fœdera  :  Mamertinorum  ist  Tavro-» 

•         '  •  •  •  •    ' 

jaiNiTA»aRUAf  "Guai  a>opui«o  robiano  fci^]s«a« 


XX.  tstoigitur  tuo,  quetnadmodum  ipse  pradica^ 
]t>ene(icio;  ut  resindicat,  pretio,  atque  mercedei mi<' 
nuisti  majestatem  reipublicae,  minuisti  auxilia  populi 
romani,  minuisti  copias,  majorum  virtute  aç  sapienùn 
comparatas  :  sustulisti  jus  imperii*,  conditioaem  so^ 
ciorum,  memorîam  fœderis.  Q|xi  ex  fcedere  ipso  iia-7 
yem  vel  usque  ad  Oceanum.,  ^i  imper asseo) us  ^  sttHUu 
periculoque  ^nuo  arn^atûm  a4que  ornatam  initterë  de>< 
buernot  :  hi  >  ne  in  freto^ame  sua  tecta  ^et  doinos  natt- 
garent  :  ne  sua  misiiia  portDsqute  defeaderetit ,  pretio 
ëbs  «e  ju^  f(Sd<leri$  et  i^pet^ii  ô^tiditioufem  i^Merutit 
Qtiid  cettsetis  in  htîC  federt  ïkciundo  Voîui^sie  Mâ^ 
mertinès  impendere  laboris,  oper»,  pecùnîae,  fié 
baec  birêmis  àdsCf iberetur^  si  id  ûllô  modo  posseilt  il 
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mevX  pu  avoir  des  traitemeos  dififérens,  sans  que  l'argeiH  ait 
iait  pencher  la  balance  7 

Et  si  Je  vous  &is  voir,  magistrats,  par  les  traités  mêmes 
,âe  ces  deux  peuples ,  <jue  lesTaurominitains,  en  vertu  de  leur 
alliance,  sont  nommément  dispenses  de  fouknir  un  vais-' 
ssAu ,  tandis-.gue  les  Mamertins ,  par  une  clause  expresse  de 
leur  traité,  t  sont  formellement'àssbjettis,  et  que  c'est 
contre  la  teneur  des  traités  que  Verres  a  exigé  le  vaisseau  des 
Taurommitiôns ,  et  en  a  dispensé  les  Mamertins ,  qui  pourra 
dttuter,  après  cela,  que,  sous  ce  préteur ,Jes  Mamertins 
n'aient  tiré  meilleur  parti  dte  leur  Cybée ,  quie  les  ïaurôïnini- 
^tains  de  leur  traité  d'ailliance?  Qu'on  lise  les  deux  ti*aités. 
'T&ÂiTBS  d'alliance  pes  Mamei^tins  et  des  Taurosonitains 

AVEC  LE  PEUPLE  ROMAIN. 

XX.  Par  cette  remise  dont  ils  sont  redevables ,  selon  vous,' 
k  votre  générosité ,  et ,  selon  toute  apparence ,  a  l'argent  el5 
au  salaire  qu'ils  vous  ont  donné,  vous  avez  donc  porté  atteinte 
k  la  majesté  de  la  république  ;  vous  avez  diminué  les  forces 
xlu  peuple  romain ,  et  les  secours  que  nos  ancêtres  nous  avaient 
'ri»qt|îs  par  lei»:  valeur  et  leur  prudence.  Vous  avez  mis  au 
jMant-ks  droits  de  notre  empire ,  les  obligations  de  nos  alliés 
H.  le  souyenir  des  traités.  Nos  alliés ,  en  vertu  de  leur  traité 
^méme,   étaient  obligés  d'envoyer,  a  leurs  frais  et  périls, 
jusque  dans  l'Océan ,  si  nous  l'eussions  demandé ,  un  vais- 
seau   tout  armé  et  tout  équipé  :  ils  ont  été  dispensés  par 
vous  de  naviguer ,  même  sur  leur  détroit ,  devant  leurs  propres 
.maisons ,  enfin  de  veiller  a  la  sûreté  de  leurs  murs  et  deleuts 
ports ,  moyennant  la  vente  que  vous  leur  avez  faite  des  droits 
1|ùè  nôtis  avions  conservés  sur  eux ,  et  par  le  traité,  et  par  la 
'4xn  de  l'empire.  Lors  dé  la  conclusion  de  ce  traité ,  a  combien 
^  tratanx ,  de  corvées  et  de  sacrifices  pécuniaires  iie  se  le^. 
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iiostrîs  majoribus  impetrare ?  Nam^  cum  hoc mûttOif. 
imperaretur  tam  grave  civitati^  inerat^'ntscio  qnrf- 
inodo^  in  illb  foederè  societatis,  quasi  qûàfdath' nota 
Servitutis.  Quod  tum  recentibus  suis  officifs^  ii^tégri 
re^  niillis  pôpuli  t*omat(i  difficultatibtià,  à  Àiàjoribus 
nostris  fœdere  asséqui  non  potuerunt  :  id  nunc,  nafiô 
noYO  ofEcio  suo^  toi  annis  post^  jure  inipërii  npstri 
quotannis  usiirpatum,  ac  sèmper  reientum^sumnu^ 
in  difEcuhate  navium^  a  G.  Verre  pretio  asseçuti  sunc. 
At  hoc  solum  sunt  asseculi,  ne  navem  dàrent.  "E^ 
quem  nautani,  ecquem  militem  9.  qui  au^t  in  classe  | 
aut  in  prœsidio  esset,  te  prae.tOre^  per  trienniuaiiMai^ 
mertini  dederum? 


XXI.  Denique  cum  et  senatas^consulto  ^  itemqtié 
ex  lege  Terentia  et  Gassia  frun^'entum  œquabiliter  enti 
ab  omnibus  Siciliœ  civitatibùs  oporterét  :  id'quoqui; 
munus  levé  atque  commune  Màmertinis  femisisti. 
Dices^  frumentum  Marner tiûos  non  deberè,  Quo- 
modo«  non  debere?  An ,  utjne  vénderent  ?  Non  ènîm 
érat  hoc  genus  frumenti  ex  eô  génère ,  quod  exigie^é- 
tur,  sed  ex  eo,  quod  emeretur.  Te  igitur  auctbre  et 
interprète ,  ne  foro  quidem  et  commeatu  Mameruni 
populum  romanum  juvare  debuerunt.  Quœ  tandem 
civitas  fuit,  quae  deberet?  Qui  publîcos  agros  aranl^i 
certum  est,  quid  ex  lege  censoria  dare  debeanu  Ov 
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Xluent-ils  pas  assujettis  pour  qu'il  ne  fût  pas  question ,  dans 
lie  traité ,  de  ce  \aisseau  à  deux  rangs  de  rames ,  s'ils  eussent 
pu  obtenir  une  telle  exemption  de  nos  ancêtres?  En  effet , 
cette  obligation  onéreuse  y  imposée  a  la  cité  de  Messine ,  dans 
le  traité  même  qui  lui  assurait  notre  alliance  y  était ,  en  quelque 
sorte ,  une  marque  de  servitude  que  Ton  y  attachait.  Et  ce  qu'ils 
ne  j^urent  obtenir  de  dos  ancêtres  lors  même  qu'ils  traitaient 
avec  euly  dans  un  temps  où  leurs  services  étaient  récens,  où  la 
chose  ïi'était  point  établie ,  où  le  peuple  romain  n'éprouvait 
aucun  besoin  pressant  ;  aujourd'hui ,  sans  aucun  nouveau 
service  de  leur  part ,  après  tant  d'années  d'une  possession  cons- 
tante et  non  interrompue  de  la  part  de  notre  empire,  dans 
la  plus  grande  dif&culté  de  se  procurer  des  vaisseaux ,  ils 
l'ont  obtenu  de  Verres  à  prix  d'argent.  Mais  il  ne  les  a  peut- 
être  dispensés  que  de  cette  obligation  de  fournir  un  vaisseau  ? 
Y  a-t-il  eu  un  seul  matelot  y  un  seul  soldat  envoyé  par  les 
Mamertins  sur  la  flotte  ou  dans  les  garnisons  y  pendant  trois 
ans  que  vous  avez  été  préteur  ? 

.  XXL  Enfin,  obligé,  et  par  le  décret  du  sénat,  et  par  la 
loi  de  Térentius  et  de  Cassius  ^^^  de  faire  acheter  du  blé  en 
Sicile  '^  par  une  répartition  proportionnelle  entre  toutes  les 
cités,  vous  avez  encore  fait  grâce  aux  Mamertins  de  cette  re- 
devance légère  en  elle-même ,  et  d'ailleurs  commune  a  tous 
les  Siciliens.  Vous  me  direz  que  les  Mamertins  ne  doivent 
point  de  blé.  Comment  l'entendez-vous  ?  Qu'ils  ne  doivent 
point  en  vendre  ?  Car  il  ne  s'agit  pas  de  blé  que  Ton  perçoit 
comme  impôt,  mais  de  blé' que  l'on  achète.  Ainsi  donc,  a 
votre  avis  et  selon  votre  jurisprudence ,  ces  Mamertins  ne 
devai^it  pas  même  nous  ouvrir  leurs  marchés  ni  nous  aider 
de  leur  commerce.  Et  quelle  autre  cité  le  devait  donc  ?  Ceux 
qui  afferment  les  tfianres  du  domaine  doivent,  a  ce  titre,  une 
VIL  J7 
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lis  qaidquam  piiâeierea  ex  alio  gonepe  impçravUtî? 

Quîd?  decuiHani  num  quid  ppaetep  siogulas  decuilEHil 

ex  lege  Hieronica  debent?  Cur  iîs  quoque  stattiist!^ 

quantum  ex  lioc  génère  frumenti  erati  darenl?  Qm 

sunt  immunes ,  ii  cerie  nlbil  debent.  At  his  non  nbiddô' 

iniperasti  :  verum  et,iam ,  quo  plus  darent,  quam  pô^ 

terant^  haec  scxagena  niillia  podium  ^  quae  Mamerd- 

nis  remiseras  •  addidîsti.  Neque  hoc  diço  :  qet^ris  npn 

recte  imperaiurç  e^se.  M£|iQ^rÛPÎ3j|  quî  ^rapt  m  ^^^^jff, 

causî^,  quibi^*  supef  iare*  qpfltfli?^  pr^lore^,  U?m  ut,  îp- 

teris,  in^perar^pt,  pep«niamq4ft  OT  fteîl4t,^$^reoQSft^lo^ 

et  e^  j^ge  dissolverani,  ^is  dico  »qii  reate  vemi^uf). 

£t,  ut  hoc  heneficium,  quema^moduai  dieitur^  tran 

bali  clavo  figeret^  cum  cQpsiKo  causam  Mam^rtin^ 

rum  cogposeit,  et  de  eonsitil  sènteatia  Mameptini^sé 

frumentum  non  imperare  pronuntiat.  Audite  decre**' 

tum  mercenarii  prseloris  ex  ipsiu»  comiïientario  :  côg- 

noscite^  quanta  in  scribendo  gravitas^  quanta  îseons- 

tituendo  jure  sît  auctoritas.  Récita  comnientarium: 

Decretum  ex  commentario.  Lihenter  ait  sefacere: 

iiaque  perscribit.  Qui(î,  si  hoc  verho  non  ^s^^s  usus^' 

JLibenter?  Nos  videlîçet  invitum  te  quoestum  façere 

putaremus?  ac.de  consilii  sent^ntia^,  Praeçlaruqa  recitari 

CQpsiliujpi,  judices,  audisti^.  jJtrum  vobis.  ççui^Uum 

rççitavi  tandem  prâ&toris^vid^baturi  çum  ^p.diçb^tisî 

BQi^ip^ ,  Qn  praedpuis  iqpiprabissimi  soçieX£(^  9tgue  ço-* 

mîtatua?  Eq  foaderum  inierpretea)  societatisi  ps^tpres, 

religionis  auctores.  Numquam  va  Sicilia  firumenluio 

publice  est  emtum  ^  quin  MamepÛAi»  pra  portioiDO 
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è«ftaiae  ^dutité  de  blé  &d)  d$m  leur bail^rJ^s  censeurs  ^^ 
Pourvoi  tes  jiYes-vous  aibUgéé  cl^en  fournir  eocore  d'ai|tre2 
Les  propriétaires  >  dont  les  terres  sont  sujettes  soi  dixième , 
doivent-ils,  en  vertu  des  lois  d'fliéron ,  plus  que  leur  dixième? 
Pourquoi  les  avoir  taxés  comme  les  autres  pour  leur  part  du 
blé  acheté  au  nom  de  la  république  7  Quant  a  ceux  qui  sont 
exempts,  ceux-Ik,  du  moins ^  ne  doivent  rien;  mais  non- 
seulement  vous  les  avez  taxés,  vous,  avez  encore  ajouté  à  leur 
taxe ,  afin  de  les  surcharger ,  soixante  mille  boisseaux^dé  ble 
dont  vous  aviez  déchargé  les  Mamertihs.  Je  ne  dis  pas  que  vous 
ayez  eu  tort  d'avoir  taxé  les  autres  ;  mais  les  Mamertins  qui 
étaient  dans  le  même  cas,  que  tous  les  préteurs  précédens 
9iVaie|it  tk>u jours '&xés  de  même,  et  les  Mamertiiis  avaient 
payé  le  inantarat  de  leur  tate  conformément  au  décret  du  sénat 
et  aux  termes  de  la  loi  :  }e  dis  que  vous  n'avez  pas  eu  raison 
de  les  exempter  de  la  taxe.  jËt,  pour  mettre  le  sceau  de  Pauthen* 
ticité  a  cette  faveur  signalée,  Verres  fait  examiner,  dans  son 
conseil,  les  titres  des  Mamertins  ;  et  ^  de  l'avis  de  son  conseil , 
n  déclare  qu'il  ne  leur  demande  point  de  blé.  Permettez  qu'on 
vous  fasse  îa  lecture  du  décret  même  de  ce  préteur  ipercé- 
ûâïrc  d'après  ses  propres  registres,  et  voyez  la  gravité,  la 
dignité  de  SOû  ityïe  et  dé  ses  décisions,  tîsez  l'article  :  Decreï 
fiKi  M  JotJiwAL  nt  VÉKKis.  H  dît  <jùe  tel  est  soit  haii 
plaisir^  et  l'écrit  âln^  rédigé,  ^i  vousl  n'aviez  pas  a^uté  ces 
motff ,  nùitë  bon  plaisir,  âons  aitrionis  cra  aj^patemment  que 
voiss  a^ez  r^ret  dfâvoif  gaghé  de  fârgent.  i>d  taifis  du 
conseil,  est-il  dît  encore.  Vous  avez  entendu ,  fiiagistrats , 
les  Qoms  de  ceux  qui  composaieht  ce  grave  oonçeil  ;  mai$ ,  en 
les  entendit,  que  vgi^s  êtes^vous  r^pr^é^té?  Le  conseil 
d'un  prétei^r  romaia ,  ou.  bien  la  troupe,  et  le  digne  cortegfç 
idu  brigand  lé  plus  déteimioé  ?  Voilii  les  interprète»  des  traités ,  ^ 
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iihperaretur ,  àntcquam  hoc  delectum  prœclaraiiiqtié 
con^iliutn  isle  dédit,  ut  ab  his  nummos  acciperet,  ai' 
sui  similis  esset.  Itaque  tantuai  valuit  istias  decréti 
auctoritas,  quantum  debuit  ejus  hominis,  qui,  a  qui- 
tus frume^lum  emere  debuisset,  iis  decretum  vendi- 
disset.  Nam  statim  L.  Metellus,  ut  isti  successit,  ex 
C.  Sacerdotis,  et  Sex.  Peducaei  instituto  ac  litteris, 
frumentum  Mamertiois  imperavit. 


XXII.  Tum  illi  intellexertmt,  se  id,  quod  aindo 
auètore  émissent,  diutius  obtinere  non  posse.  Agé 
porro,  tu,  qui  te  tam  religiosuméxi&timariyoluistiiQ- 
terpretem  fœderum,  curTaurominitanis  frumentum, 
cur  Netinis  imperasti?  Quarum  civitatum  utraque 
Ibederata  est.  Ac  Netini  quidem  sibi  non  defuerunl. 
iSam  simul  ac  pronuntiasti ,  libenter  te  Mamertiois 
quiddam  remittere  :  te  adierunt,  et  candem  suam 
causam  fœderis  esse  docuerunt:  tu  aliter  decernere  in 
eadem  causa  non  potuisli.  Pronuntias,  ]\etinos  fru- 
mentum  dare  non  oportere  :  et  ab  bis  tamen  exigjs. 
Cedo  raihi  ejusdem  prœtoris  litteras  et  rerum  decre- 
tarum,et  frumenti  imperali,  et  tritici  emii.  Litterje 

PRJETORISKBRUM  DECRETARUM,  FRUMENTI  IMPERATI, 

ET  FRUMENTI  EMTi.  Quid  potius  iii  hac  tanta  ac  tam 
iurpi  inconstantià  suispicari  possumus,  judices,  quam 
îd,  qûod  necesse  est,  aut  isti  a  Netinis  pecuniam, 
ciim  posceret,  non  daiam  :  aut  id  esse  actum^  ut  in- 
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lej5  arbitres  des  alliances ,  les  garàns  de.  la  bonne  foi.  Jamais 
la^  république  n'acheta  de  blé  en  Sicile ,  que  les  Mamei  tins 
n'aient  reçu  ordre  d'en  fournir  leur  contingent  y  avant  que 
Verres  eût  formé  de  sa  main  ce  conseil  auguste,  de  l'avis 
duqi^l  il  pût  recevoir  leur  argent  et  cuivre  son  penchant 
naturel.  Aussi  ce  prétendu  décret  a-t-il  eu  l'effet  que  devait 
avoir  un  acte  émané  d'un  homme  qui  vendait  des  décrets  a 
ceux  dé  qui  il  devait  acheter  <îu  blé.  Car,  sitôt  que  L.  Mé- 
tellus  e$t  venu  prendre  en  Sicile  la  place  de  Verres ,  la  pre- 
mière ^hose  qu'il  ait  faite  a* été  de  demander  aux  Mamertins 
leur  quantité  de  blé,  selon  l'usage  et  d'après  les  registres^ 
tant  de  0.  Sacerdos,  que  de  Sextus  Péducéus. 
i  XXII.  Ils  ont  bien  vu  alors  qu'ils  ne  pouvaient  garder 
long-temps  une  acquisition  qyi  leur  venait  d'une  si  mauvaise 
main;  Mais  vous,  qtii  vouliez  vous  faire  regarder  comme  uu 
interprète  scrupuleux  des  traités  ,  pourquoi  avez-vous  exigé 
du  blé  des  Taurominitains  ^^  et  de  ceux  de  Nétine ,  puisque 
l'une  et  l'autre  de  ces  deux  cités  a  le  titre  d'alliée  du  peuple 
romain?  Il  est  vrai  que  ceux  de  Nétine  ne  l'oublièrent  pas  ;  car 
âtôt  que  vous  eûtes  déclaré  que  les  Mamertins  seraient  exempts, 
et  que  tel  était  votre  bon  plaisir  y  ils  se  présentèrent  devant 
vous ,  et  vous  firent  comprendre  que  leur  traité  était  le  même. 
Vous  ne  pouviez  prononcer  différemment  dans  une  cause  toute 
semblable  ;  en  conséquence  vous  déclarez  que  ceux  de  Nétine 
ne  sont  point  obligés  de  fournir  de  blé  ;  et  cependant  vous 
les  forcez  d'en  fournir.  Qu'on  me  lise  encore  les  registres  du 
préteur,  et  celui  des  ordonnances,  et  celui  des  blés  d'impôt,  et 
celui  des  achats  de  froment ....  Ordo^nai^ces  de  Verres  , 

GOUCEILNAIfT  l'iMPOSITIO»  ET  l'àX:HAT  DES  BLES.  QuCpOUVOUS- 

nous  soupçonner  d'un^  inconséquence  si  révoltante  et  si  hon- 
teuse, que  ce  qui  vient  iiécess.airement  a  l'esprit?  je  veux  dire, 
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telligerent  Mamertinî  ^  bene  se  apud  istnm  tam  muha 
pretia  ac  munera  coUocasse^  cnm  ideiu  alii  juris  ex 
èadem  causa  non  obtinerent? 


Hic  iniki  etiam  audebit  mentionem  facere  marner'- 
tinae  laudatîonis?  In  qua  quam  multa  sint  vulnera^ 
quis  est  vestrum^  judlces,  quin  intellig^t?  Frixuuqfij 
in  judiciis,  qui  decem  laudatores  dare  nou  potestj 
hooestius  est  ei^  i^uUum  dare,  quam;  illtuopk  quasi  le- 
gîti^num  nuruerum  conâuetUddinÂ9  no0  explere.  Toi 
in  SiciJia  civitates  £Xini>  quibus  tu  per  triennium 
praefuisti  :  arguant  ceierse  :  paueœ  et  parvas^  mettt 
repressâ&9  silent  :  una  laudat.  Hoc  ^^id  est,  nisi  in:-*^ 
tel^ere,  quid  babeat  utilitatis  Tera  laudatio;  stà 
tamen  ita  provinciae  prsefuisse,  ùt  hac  utilitaté  neces- 
sariô  sit  carendum?  Deinde,  id  quod  alio  loco  ante 
dixi,  quae  est  îsta  tandem  laudatio^  eu  jus  laudationis 
legati  principes  ^  et  publiçe  tibi  nayem  aedificajEaqn  ,^ 
et  priyatlm  se  ipsos  abs  te  spoli^tps.  expiktosque  es^ 
dixeruiU  ?  Postremo,  quid.  aliud  isJti  faciuot ^  cui^  te 
soli  ex  Sicilîa  lauda^nt,  nisi  testimonip  nobis  s\xfAy  t^. 
pmnia  sibi  esse  largitum ,  quae  tu  de  republi^^  DMtraL 
detraxeris?  Quse  eolonia  est  in.  Italia  tam  bono  )urc^ 
quod  tam  immune  municipium,  quod  per  hosce  an^ 
DOS  tam  commoda  vacatione  sit usum  omnium  rerufB, 
quam  mamertina  civitas  per  triennium?Soli  >  ex  fee- 
dere  quod  debuerunt,  non  dederunt  :  soli,  isto  prae- 
tore,  omnium  rerum  immunes  fuerunt  :  soli  in  istius 
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«u  qiie  ee«x  deJNéûttenefloRuèrefit-  pômt  l'argent  <}u'on  leur 
demandait^  ou  qu'on  fut  Me»  aise  de  feire  compremlre  au^ 
Mamertins  que  tant  de  remises ,  et  tant  de  présens  faits  k 
Verres,  n'étaient  point  pour  eux  de  l'argent  mal  placé,  puisque 
d'autres,  avec  les  mêmes  titres,  ne  jouissaient  pas  pour  cela 
des  mêmes  avantages. 

«  Et  il  osera  me  parler  de  l'éloge  que  viennetït  fâife  àe  lui 
les  Mamertins  !  Qui  de  vous ,  yuges ,  n'aperçoit  pas  combieu 
cet  éloge  même  lui  porte  de  coups  mortels  ?  D'ubord  ici ,  comme 
dans  tous  les  jugemens,  lorsqu'on  ne  peut  produire  dix  apolo- 
^  aveur  '^  ^^51  est  plus  hoimête  de  n'eu  produire  aucun, 

cfué  dé  né  pouvoir  compléter  le  Aômbré  prescrit  par  la  loi  de 
fliShge'.  Hétiàii  dîé  cités  què'r'emérmé  l'a  ^cilé  et  que  vous 
Wé«  gàSitmâiê^  pétiéini  ti»ôiï  aùfe' ,  fà  ifiupitH  vèùs  acéusënt'. 
Tîii' petit  nttiûbfe',  pttrtWi'les  ittéift^  ôbnsîd^âWèS ,  se  taî^étlt, 
fàtbe  qÛ^ôKés  ôtit  ét^  îhiittAi^ë:  tiié  siefûlé  fëh  votre  élo^e. 
Qa'est-06  que  cela  jfMfohmf  t^aéU  qtië  vè*^  s^ftfésibiéti  le  prijt 
jdeè  élogbs  dûtes  pab  h^  térité  ;  mais*  que ,  pso^  ibàlbeùr  y  wn% 
«v^  goùVérqé  votre  piHyrince  de  manière  a  vous  voir  réduit 
a  vous  passer  malgré  Vous  de  cet  avastiagi^.  ër  second  lieu , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  faut-il  pemer  d'un  éloge,  quand 
les  chefs  de  ladéputation  chargée  de  le  faire,  ont  déclaré  que 
la  cité  à  fait  construire  pour  vous  k  ses  frais  un  vaisseau,  et 
qu'eux-mêmes  en  particulier ,  ils  ont  été  volés  et  pillés  par 
vous  de  la  manière  la  pïus  indigne?  Enfin ,  que  font  ici  ces 
prétendus  panégyristes  en  donnant  seuls  un  démenti  k  toute 
là  Sicile  par  leui^  éloge  :  sinon  d'attester  que  vous  leur  avez 
dotmé  géiiéretfsettléiit  lés'  dépouillas  de  là  république  ?  Y  a-t-il 
ààns  l'Italie  une  colonie  roumaine  si  privilégiée ,  utie  ville  mu- 
nicipale jouissant  dans  ces  derniers  temps  d'une  exemptioii 
aussi  commode  et  aussi  universelle  que  la  cité  des  Marner*- 
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imperio  ea  conditione  vitae  fuerunt,  ut  populo  ro- 
mane nihil  darent,  Yerri  nihil  denegarent. 


XXIII.  Verum ,  ut  ad  classem ,  quo  ex  loco  snm 
digressus  y  revertar  :  accepisti  a  Mamertinis  Dsrvcxii 
contra  '  leges  :  remisisli  contra  fœdera.  lia  in  una  cî- 
vitate  bis  improbus  fuisti  :  cum  et  remisisti^  quod 
non  oportebat^  et  accepisti^  quod  non  licebat^Ëiî- 
gcre  te  oportuit.navem^  quœ  contra  praedones;  noB 
quae  cum  prœda  navigaret  :  quœ  defenderet,  ne  pro- 
vincia  spoliaretur;  non  quae  nova  provincise  spolia 
portaret.  Mamertini  tibi  eturbem,  quo  furta  undi^ 
que  *  deportares,  et  navem^  qua  exportares^  praebue- 
runt.  Ulud  tibi  oppidum  receptaculum  pra&dae  fuit  : 
illi  homines  testes  cûstodesque  furtorum  :  i]|i  tibi  et 
Ipcum  turtis  et  furtorum  vehiculum  comparaverunt. 
Itaque  ne  tum  quidem^  cum  classem  avaritia  ac  ne- 
quitia  tua  perdidisti^  navem  Mamertinis  imperasse 
ausus  es  :  quo  tempore  in  tan  ta  inopia  navîum ,  tanta- 
que  calamitate  provinciàe,  eiiamsi  (precario)  essent 
rogandi ,  taroen  ab  bis  impetraretur  :  reprimebat  enim 
tibi  et  imperandi  vim  et  rogandi  conatum  praeclara 
illa^  non  populo  romano  reddita  biremis,  sed  praetori 
donata  Cybea  :  ea  fuit  merces.imperii^  auxilii^  juris» 
consuetudinis^  fœderis. 

^  Legem.  —  ^  Portares. 
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tins  pendant  trois  ans  ?  Seuls  ils  n'ont  point  fourni  ce  qu'ils 
.devaient  en  vertu  de  leur  traité  ;  seuls  y  tant  qu'a  duré  la 
préture  de  Verres  ,  ils  ont  été^ affranchis  de  toutes  charges  ; 
seuls,  sous  son  autorité,  ils  ont  été  en  possession  de  ne  rien 
donner  au  peuple  romain  et  de  ne  rien  refuser  a  Verres. 

XXIII.  Mais,  pour  en  revenir  a  la  flotte  que  je  viens  de 
perdre  un  moment  de  vue ,  vous  avez  reçu  des  Mamertins  un 
navire  ^  au  mépris  des  lois  ;  vous  les  avez  exemptés  d'un  na- 
vire au  mépris  des  traités.  Ainsi,  dans  une  seule  cité  vous 
avez  prévariqu^  deux  fois,  en  remettant  ce  que  vous  ne  de- 
viez pas  remettre ,  et  en  recevant  ce  qu'il  ne  vous  était  pas 
permis  de  recevoir.  Vous  deviez  exiger  un  vaisseau  pour  aller 
contre  les  brigands,  et  non  pour  revenir  chargé  de  brigan- 
dages; pour  empêcher  que  la  province  ne  fût  dépouillée,  et 
non  pour  emporter  les  dépouilles  delà  province.  Les  Mamer- 
tins vous  ont  fourni ,  et  leur  ville  pour  y  rassembler  de  toutes 
parts  vos  larcins,  et  un  vaisseau  pour  les  transporter  chez  vous. 
Messine  a  été  l'entrepô:!:  où  vous  avez  recelé  vos  larcins;  ses 
habitans  en  ont  été  les  témoins  et  lés  gardiens.  Enfin ,  vous 
avez  trouvé  chez  eux  pour  voler  commodément,  et  le  maga- 
sin étales  moyens  de  transport:  aussi,  lors  même  que  vous 
eûtes  perdu  la  flotte  par  votre  avarice  et  votre  conduite  in-: 
fâme,  vous  n'osâtes  demander  un  vaisseau  de  guerre  aux  Ma- 
nçiertins,  quoique  nous  en  fussions  alors  si  dépourvus,  et  la 
province  dans  un  état  si  déplorable ,  que  quand  on  leur  eût 
demandé  ce  vaisseau  comme  une  grâce ,  ils  ne  l'auraient  pas 
refusé.  Mais  vous  n'aviez  plus  ni  la  force  de  commander,  ni 
la  hardiesse  de  demander  cette  galère  magnifique ,  et  non  pas 
un  vaisseau  de  guerre  fourni  comme  dette  au  peuple  romain  ;  la 
Cybée  enfin  avait  paralysé  vos.  moyens  *^.  C'est  a  ce  prix 
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Hâbeft».iitiiu5  elyitatis  firtiHiài  aaiîHtiHt  èmissin» 
ac  vendkum  pretîo.  Cogâéseité  lititic  tiô^M  |fre- 
dandi  rs^wteÈïy  àhf  hoc  priiuutù  eiLedjgiUtaiikt. 


XXIV.  S«im«ufti  0ifi&Q6ea  m  elasaem  fiM|tti0iifO>MU 
peiKlio>  e^^rkque  rebiis  navarcba  sua  q»»c|i»e  civi* 
tas  scmper  dare  «olebM.  Is-  «eofuey  ist  stecusapetur  a 
fiautb  ^  ci»nmikiisri9  âmdeba< ,  c^  ci^^ilm^  ^m»  i^âiiéifdtt 
refcirré  débclbal^  :  iti  ilto  ômtii  filégG^ô'^  tioft'  ttfôKda  là-* 
Bore  9  siedetiai!»  p^îctrtoitid  vëi*saba*ttr.  Em  ftdc'^  m 
dieo,  factitatum  sefmper,  net  sofurii  ïû  âicîKd ,  setf  în 
omnibus  provinciis;  etiàmin  '  sociorûin  làfîoo'fâm 
stlpendio  ac  sumtu  ;  tum  eum  ilforum  auxiliis'uti  ^- 
lebamus.  Verres  post  imperîum  coastitutum  prhnus 
imperavit,  ut  ea  pecunia  omnis  a  civitatibus  sibi  ad- 
nunieraretur  y  ut  is.  pecuui^ni  traçtaret^  quem  ipse 
pra&fedssset.  Gui  potest  esse  dubiuin^.  quajxiQbi^m' et 
omnium  eoB£|«ietadiDem  vetereo^  priuHi^  ittH^^tari^) 
et  tamam  iflt41ti%tetn  per  altos  tractaiKkB  peeuaitas*  ue^ 
glexerw,:  et  tamean:  difficuAlMein^  cumi  crimitnr,  mo^ 
lestlsN^  6ttm  smpimoae  suecepeiisr?  BeîBde  al&ivqcijr^ss^ 
tus^  înstituwntiir ,  ex  ùttù  geûei»e  lidvtiti^.yidëte'^jfâëtt 
muM.  Acciperé  *  civiiaiibu's  pecutiias*,  nie  ritfûta^ 
daredt  :  preliô  ceno  misSô^  fecel*e  ùâûtaS  :  niî^sôrïitri 
omne  stipendîum  lucrarî  :  reliquîs ,  quod  déberèt^ 
non  dare.  Hœc  omnîa  ex  clvitatum  tesdmoniis  cog- 

'  Socîorèœ  et  La;« 
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qu'on  s'est  racheté  derobâssanoe,  âmsedoun,  de  la  toi,  de 
la  coutume  établie  et  des  traités. 

Voilà  donc  uae  çké ,  dont  le  secours  imipeclaiit  s'eut  trouvé 
perdu  pour  noui  et  vendu  au  profit  de  Verres.  Apprai^z 
naintenaut  une  nouvelle  manière  de  voler  dont  il  est  Tin- 
venteur. 

XXIV.  Chaque  cité  avait  toujours  été  da^ns  l'usage  de 
remettre  a  son  capitaine  de  vaisseau  tout  le  blé  y  tout,  l'ar- 
gent et  toutes  les  autres  provisions  nécessaires  pour  le  service 
de  la  flotte.  Ce  capitainç  n'aurait  osé  se  mettre  datis  le  ca$ 
d'être  accusé  par  les  gens  de  mer  qu'il  commandait  ;  de  plus, 
il  faHkrt  qu'il  rendit  compte  a  ses  concitoyens  -,  et ,  dans  cette 
gestion  y  non-^enfemtnt  toute  la  peine ,  miais  encore  tout  te 
danger  retenait  sur  hn^Cekrs'étaKi,  dis-fe,  toajt^urs  pratiqué 
et  dans  la  Sicile  ,  et  dans  toutes  les  provinces  même,  pour  la 
paye  et  l'entretien,  des  troupes  tant  des.  aUiies  que  dies  Latins , 
lorsque  nous,  en  tirions  des  secours.  Verres  est  le  premier 
depuis  la  fondation  de  l'empire  qjui  ait  ordonné  que  cet  ar- 
gent serait  compté  par  les  cités,  entre  ses  mains,  pour  être  em- 
ployé par  un  commissaire  de  son  choix.  Qui  peut  douter  du 
motif  qui  détermina  Vctrès  a  changer  le  premier  une  cou- 
tume observée  de  tout  temps  par  ses  prédécesseurs,  a  négli- 
ger l'avantage  infini  de  laisser  a  d'autres  la  responsabilité 
de  cet  emploi ,  ir  se  charger  d'une  corvée  pénible  y  qui ,  sans 
jfmfh^  des  embarras  et  des  soins ,  Pegtposaât  a  des  aecusations 
e(  k  des  soupçon»?  Ensuite ,  de  ae  sev^  article  des  vaisseaux, 
yfiojezy  ^  magistrats^  ccmBiea  dfautti^ea  profits  il  dlevait  faire. 
Bacevok  de  l'aient  des  cilé&  pour  tes. dispenser  de  fournir 
des  matelots  ;  donner,  des  congés.aux  matelots  pour  un  prix 
convenu  ;  retenir  la  solde  de  ceux  qui  les  ont  obtenus  ; 
ne  pas  payer  ceux  qui  faisaient  le  service  \  c'est  ce  que  vous 
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noscite.  Recita  testimonia  civitatum.  Tcstimonu 

CIVITATUM. 

XXV.  Hunccine  hominem?  Hanccine  impuden- 
tiam,  judîces?  Hanccine  audaciam?  Civiiatibus  pro 
numéro  militum  pecuniarum  summas  describere? 
Gertum  pretium^  '  sexcenos  nummos^  nautarum  mis- 
sioni  constituere  ?  Quos  qui  dederat  y  commeatam 
totius  aeçlatis  abstulerat  :  i^te  >  quod  et  nautœ  nomine 
pro  stipendio  frumentoque  acceperat,  lucrabatar. 
'  Ita  quaestus  duplex  unius  missipne  (iebat.  Atqoe 
baec  homo  ameniissimus  in  tanto  praedonum  impetti» 
tantoque  periculo  provinciae,  sic  palam  faciebat^ut 
et  ipsi  prœdones  scirent^  et  tota  proyincia  testis  esset. 

Gum  propter  istius  hanc  tantani  avariliam,  nomine 
classis  esset  in  Sicilia,  re  quidem  vera  naves  inanes^ 
quae  praedam  praetori,  non  quae  prœdonibus  metum 
afferrent  :  tamen,  cum  P.  Caesetius  et  P.  Tadius.de- 
cem  navibus  bis  seinipl^nis  navigarent^  nayem  quan- 
dam,  pîratarum  prœda  refertam,  non  ceperunt,  sed. 
abduxerunt,  onere  suo  plane  captam  atque  (^^pres^ 
sam.  Erat  ea  navis  plena  juventutis  formosissirnse,. 
plena  argenti  facti  y  atque  signati,  multa  cum  stragnla 
veste.  Haec  una  navis  a  classe  nostra  non  capta  est, 
sed  inventa  ad  Megaridem  ;  qui  locus  est  non  longe  a' 
Syracusis.  Quod  ubi  isti  nuntiatum  est;  tametsi  in 
acta  cum  mulierculis  jacebat  ebrius^  erexit  se  tamen^ 

*  Sexcenteuos.  —  *  Itaquc.  . 
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ftUez  reconnaître  par  les  déclarations  des  cités.  Dépositions 

DES  TILLES 

XXV.  Concevez -vous  ^  magistrats,  un  tel  homme,  une 
telle  impudence,  une  telle  audace?  Abonner  les  cités  pour 
des  sommes  d'argent,  a  raison  du  nombre  des  soldats  qu'elles 
doivent  fournir  ;  donner  des  congés  aux  matelots  à  six  cents 
sesterces  "^  par  tête ,  moyennant  quoi  l'on  était  exempt  de 
servir  pour  toute  la  campagne.  Et  le  préteur  profitait  de  l'ar- 
lient  et  du  blé  qu'il  avait  reçu  pour  ce  soldat  :.  double  gain  ^^ , 
par  constipent,  qui  lui  revenait  pour  un  seul  congé.  Et  cet 
faonune,  d^me' extravagance  inconcevable,  faisait  tout  cela 
âahsun  temps  où  les  pirates  exerçaient  des  ravages  terribles, 
où  la  province  courait  les  plus  grands  dangers,  et  il  le  faisait 
si  publiquement ,  que  les  pirates:  mêmes  le  savaient,  et  que 
toute  la  province  en  était  témoin.  Quoique  par  son*  avance 
monstrueuse  il  n'y  eût  en  Sicile  que  le  nom  d'une  flotte,  Oar 
ce  n'était  en  effet  que  des  vaisseaux  vides,  destinés  a  porter 
du  butin  au  préteur,  plutôt  qu'a  effrayer  les  pirates,  cepen- 
dant P.  Césétius  et  P.  Tadius  *• ,  étant  en  mer  avec  dix  de  ces 
vaisseaux  demi-armés ,  et  rencontrant  un  des  vaisseaux  cor- 
saifies  chargé  de  butin ,  ne  laissèrent  pas  de  le  prendre,  ou, 
pour  mieux  dire,  de  l'emmener  avec  eux;  car  il  était  plus  que 
|Mnset  coulé  k  fond  par  sa  charge  excessive.  Il  y  avait  sur 
ce.  vaisseau -une  brillante  jeunesse,  beaucoup  d'argenterie  et 
d'argent  monnoyé,  beaucoup  de  tapis  et  d'étoffes  précieuses. 
C'est  le  seul  vaisseau  qui  ait  été,  non  pas  pris,  mais  trouvé 
par  notre  flotte  près  des  côtes  habitées  par  une  colonie  de 
Mégariens ,  a  peu  de  distance  de  Syracuse  4*.  Dès  qu'on  en  eut. 
porté  la  nouvelle  k  Verres,  tout  ivre  qu'il  était,  couché  sur 
le  rivage  au  milieu  d'une  troupe  de  femmes ,  il  se  mit  pour- 

♦  75  li?re«. 
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et  svatim  quaesiori  legatoque  i^uo  custodes  misit  crai^ 
plures^  ut  omnla  sibi  intégra  quam  primum  exbihs^ 
reutur. 

AppelHtur  navis  SyraeusStfi  :  etspectatui*  ab  *  ôtimi^ 
bus  supplîcîum  de  captWis.  Iste,  quasi  prœda  sîbi  àd<* 
yecta  y  non  praedonibûs  captts  ;  si  qui  senes  âut  éêtdt^ 
mes  erant,  eos  in  bostiuih  tfumero  ducit  :  qui  àlïquia 
formae ,  œtatis,  ârtîficiiquè  habebant,  abducit  otnijiiëai 
nonuullos  scribis  suis>  filiacohprtique  (listribuit:  sji&r 
phoniacos  '  LomiDcs  aêx  cuidam  amico  suoRomafli 
muneri  misit.  ]Sfox  illa  tota  exinani^nda  navi  consiir 
ini(ur«  Arcbipiratam  ipsum  videt  iiemo^  de  quo  sup-r 
plicium  sumi  ppDrtuil.  Hodieque  osnaes  sic  habent 
persuasum  (quid  ejus  sit,  vos  conjectura  quoque  as«' 
sequt  debetîs) ,  îatum  clam  a  piratis  ob  hune  arofaipi* 
ratani  pecuniam  accepisse^. 

XX Vl.  Conjectura  bona  est.  Judex  esse  bonus  nemo 
potest  f  qui  suspicione  certa  non  movetur.  Hominem. 
nostis;  consuetudinemque  omnium  tenetis:qui  ducem 
praedonum  aut  boi^tium  ceperit,  quam  Hbenter  eoBi 
palam  anjte  oculos  omnium  esse  patiatur.  Homtneây 
in  tanto  conventu  Syracusis  vidi  nemiùem,  judicesy 
qui  arcbipiratam  captum  vidisse  se  diceret;  cum  om- 
nes,  ut  mos  est,  ut  solet  fieri ,  concurrerent,  quëere- 
rent,  videre  cuperent.  Quid  accidit,  cur  tantopere  isté 
homo  occultaretur,  uteum  ne  casu  quidem  quisquam 

*  Omnibus  :  Àuppl.  8umi  (le  c.  putatur.  —  ^  Alx&t  homines , 
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lapt  ^i|r  son  séant ,  ^  il  ^Toya  bien  vîte  a  son  questeur  et  à 
^fm  lieutenant  gr^nd  nombre  de  gard^,  pour  avoir  $oin  que 
%on%  lui  3oit  au  plus  tôt  représenté  ^ ,  sans  qu'il  j  manquât 
rien. 

Le  vaisseau  aborde  a  Syracuse.  Tout  le  monde  est  dans 
I^at^te  ;  on  crmt  que  les  prisonniers  vont  être  envoyés  au 
supplice.  Verres,  qui  les  r^[arde  comme  une  proie  qi^'on  lui 
iàÈkot  j  et  non  comme  des  brigands  que  l'on  a  pris ,  ne  compte 
pObr  ennemis  ^e  ce  qu'il  y  a  Sur  le  vaisseau  de  vieux  et  de 
Afferme:  peur  éèux  qui  ont  de  h  figise,  de  la  jeunesse^  des 
Ifàeos ,  il  les  emnmie  chèi  lui  loua;  jl  en  donqe  ensuite  qoel- 
qv^s^ns  k  ses  aecrétaipcs,  a  90B  fib,  a  scf  aMÎs;  il  envoie  à 
Ibune  sii^  muakisits  dont  il  fait  présent  à  «b  ami  intime. 
Toiil»  W  n¥4  f0(  ^fvpkiyo?  à  vU^r  1(9  vaiMte^u.  Qvmt  au  cl^ 
d^  pirates  qui  ^yaix  êtfç  envoya  w  supp^e  x  per^^nu^  ue  le 
yçiit.  Tout  le  ipopde  est  aujourd'hui  persuadé  (  et  vous  pouvez^ 
ma^gistrats ,  çn  acquérir  ajçémçut  1^  ^conviction  )  que  Verres 
a  reçu  secrètement  des  pirates  une  somme  d^argent  pour  la 
rançon  de  leur  capitaine. 

XXVI.  la  cQujecturen'eçt  ppîut  à  u^lîgçr.  On  n'est  point 

Ikh)  ju^e  qus^d  on  se  refuse  a  un  soupçon  raisonnable.  Vous 
oonp^issez  le  personnage  )  vous  savez  l'usage  de  tous  les  gou- 
verneurs dis  province  ;  vous  savez  avec  quel  plaisir^  lorsqu'on 
a  pris  un  cLef  de  pirates  ou  un  général  çimemi,  on  aime  a  le 
laisser  voir  à  tout  le  monde  librement.  Dans  ce  grand  nombre 
^hommes  qui  habitent  Synacuse ,  je  n^n  ai  pas  trouvé  un 
seul  qui  dit  avoîp  vu  leçhef  depîraiesrfeif  priswmîer  :  quoicfue 
k'  îo^kf  comme  c'est  l'ordinairey  tt  icomme  cela  se  hk^ 
accourût,  le  cherqhàt  des  yeux,  en  téiupignant  le  désir  de  le 
voir.  Qu^est-il  donc  survenu  peur  que  Verres  prit  tant  de 
soin  de  le  cacher ,  que  personne  ue  pût  sieme  par  hasai'd  voir 
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adspicere  posset?  Homines  ^lariti^li  Syr&ûnsis^  qui 
saepe  istius  ducis  nomen  audissent^  cum  eum  Bddfê 
timuissent,  cum  ejus  cruciatu  atque  supplicio  pasceta 
oculos^  aniinumque  exsaturare  vellent:  potestasad- 
spicîendi  nemini  facta  est.  Uniis  plures  prœdonnm 
duces  vivos  cepit  P.  Servilius,  quam  omnes  antea.  Ee» 
quando  igitur  isto  fructu  quisquam  caruit^  ut  yiwe 
piratam  captum  non  liceret?  Al  contra ,  ^^ÇW^S^fllM 
iter  fecity  hoc  jucundissimum  spectaculum  oniiM^il 
vinctorum  captor  unique  hostium  prsebebat.  Itaquei^ 
concursus  undique  fiebant,  ut  non  modo  ex  his  opfi- 
dîs^  qua  ducebantur,  se<l  etiam  ex  finitimis^  TiséBâi 
causa  ^  convenirent.  Ipse  autem  triumphus  quaraob^ 
rem  omnium  triumphorum  gratissimus  populo  ro- 
mano  fuit  atque  jucundissimus?  quia  uihil  est  Victoria 
dulcius.  ]N  ullum  est  autem  testimonium  victoriœ  cer- 
tins  9  quam  9  qubs  sâepe  metueris^  eos  te  vinctos  ad 
supplicium  duci  videre.  Hoc  tu  quamobrem  non  fe- 
cisli?  Quamobrem  ita  iste  pirata  celatusest^  quasi  eum 
adspicere  nefas  esset?  quamobrem  supplicium  non 
sumsisti?  Quam  ob  causam  bominem  reservasti?  Ec- 
quem  audisti  in  Sicilia  antea  captum  archipiratam^ 
qui  non  securi  percussus  sit?  Unum  cedo  auctorem 
tui  facti  :  unius  profer  exemplum.  Vivum  tu  archipi- 
ratam  servabas,  quem  per  triumpbum  y  credo  y  quem 
anie  currum  tuum  duceres.  INeque  enim  quidquam 
erat  jam  reliquum,  nisi  ut,  classe  populi  romani  pul-^ 
cherrima  amissa,  provinciaque  lacerata^  triuniphu9v 
navalis  tibi  dccemeretur. 
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éon^  visage?  Tous  cei  marins  de  Syracuse  qui  àyaièut  ouï  sou* 
yent nommeir  ce  chef  de  pirates,  qui  l'avaient  tant.de  fois 
redouté,  brûlaient  d'envie  de  repaitre  leurs  yeux^  d'assouvir 
leiu*  )iainè  du  spectacle  de  ses  tourmens  et  de  sd  mort  ;  et  nul 
d'entre  eux  n'a  pu  le  voir.  Publius  Servilius  4^1  prit  lui  seul 
plus  de  cbefe  de  pirates  vivans,  que  tous  ses  prédécesseurs 
ensemble.  Elst-il  jamab  arrivé  qu'il  ait  privé  personne  de  là 
tatisfaction  de  voir  un  pirate  prisomiier?  Au  contraire,  par^- 
tout  où  il  passait ,  il  procurait  a  tout  le  motide  le  plaisir 
de  considérer  nos  ennemis  captif^^  et  enchaînés  -,  et  aussi  ac- 
tourait-ou  eii  foule  sur  là  routé ,  non-seulement  des  villes  par 
où  Servilius  les  faisait  passer  ^  mais  encore  des  villes  voisines; 
Et  son  triomphe  mème^  pourquoi  fut-il ,  de  tous  les  triomphes  ^ 
le  plu;^  agréable  et  le  plus  touchant  pour  le  peuple  romain  ? 
c'est  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  doux  que  la  victoire ,  et  qu'il  n'y 
a  pas  de  témoignage  plus  authentique  de  la  victoire ,  que  de 
voir  de  ses  yeux  conduire  au  supplice ,  chargés  de  chaînes  ^ 
ceux  qui  nous  OQt  souvent  fait  trembler.  Pourquoi  donc 
n'àvez-.vous  pas  tenu  la  même  conduite  ?  Pourquoi  ce  pirate 
êst-il  demeuré  caché  avec  autant  de  soin  que  si  c'eût  été  ud 
sacrilège  de  le  regarder  en  face  ?  Pourquoi  ne  l'avez-voyç  pas  fait 
niener  au  supplice?  Dans  quel  dessein  le  gardiez- vous  ?  ^vez- 
voils  jamais  ouï  dire  qu'U  y  ait  eu  un  chef  de  pirates  Afit 
j^frîsonnier ,  qui  n'ait  été  frappé  dé  la  haché?  Gtez  un  seul 
de  vos  prédécesseurs  dont  la  conduite  autorise  la  vôtre  :  mon- 
trez-nous-en un  seul  exemple.  Vous  avez  épargné  et  gardé 
un  chef  de  pirates  j  vous  !  sans  doute  pour  le  faire  marcher 
devant  votre  char  le  jour  de  votre  triomphe  !  En  effet,  après 
avoir  perdu  l'une  des  plus  belles  iflottes  du  peuple  romain  y 
après  avoir  dévoré  votre  province ,  il  ne  restait  plus  qu'a  voutf 
décerner  les  honneurs  du  triomphe  naval. 

yu.  %% 
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XXVII.  Age  porro,  custodiri  dutè^éâ  prëgdbAtim 
novô  inWè ,  (Juam  secUri  feriri  omtiiutn  èxeïfaplb  ma- 
gîs  plactlit.  Quae  sont  istaè  custodiœ  ?  bpud  qno^  ho- 
mlnes?  Quèmadiiioduni  est  asservàtus?  Lâuiumîas 
syràcùsanas  ôhiDes  audistis  :  plerlqûë  bostis.  Opus  est 
îngens^  magnlScuni,  regùm  ac  tyrandorum.  Totum 
est  ex  saxo  in  mirandam  altîtudinem  depresso^  et 
piultorum  operis  penitus  exciso.  INihil  tam  clausuni 
ad  exitus^  nihil  tam  septum  undique,  nihil  tam  tutum 
ad  çustodias,  nec  fieri,  nec  cogitari  potest.  lû  has 
lautuniîas  ^  si  qui  publiée  cu^todiendi  ^adt  y  etiaiB  éx 
ceteris  ôppidis  Sicilibe  dèduci  inTperantur..  Eô  qti6d 
multo^  captivos  cives  romatiofs  conjètefat^  ei*  quod 
eodem  cêlerô^  piratas  côûtrudi  ihiperar^t;  ibtellèïil) 
si  hûne  siibditicium  atchipiratam  in  ëàndeiii  cu^o-* 
dîatoidédîsset,  fore ,  ut  à  mùltis^  ilIiSs  în  laùtùmiis, 
^  Verûs  îHe  dût  quàereretili-.  Ilà'què  hôtoiiSéîii  huic  op- 
tirhàe  tutîssiinaequè  cùslodiàe  non  aiidét  commitlere: 
^enlque  Syrâcùsas  tolas  timet  :  amandât  liominem  : 
quo^ï-'^ly'?*}^"^  fôrlasse.  Video  :  tamen  liomiues.ma-: 
r^mos  non  plane  refoemidat.  Minime^  judices.  Par 
normum  igttur?  Audio  :  quaÎAquam  Sjracusis,  quo« 
niam  in  Syrsrcusano  cdptus  erat,  maxime ,  si  minus 
supplicîô  affici,  ai  cnstodtri  oportebat.  Ne  Panormaiu 
quSdem.  Qùid  igttur?  que  ptitatis?  Ad bômihës  a  pî^ 
rat^ruûi  meta  ètiuspicionre  Qlienissrimos  :  a  ncivigandô 
rebtisqxie  miarritimis  feïnôtissimos,  âd  GeiirCirîpim>s^ 
hotxiîne^  Inaxime  mediterraneôs ,  sùmimôs  aratores  : 
qui  nomen  numquam'  timuisseut  marithni  praâdonis  : 
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XXVn,  Mais  voyons  :  vous  avez  trouvé  plus  à  propos  de 
garder  un  chef  de  pirates ,  quoique  la  chose  fût  sans  exemple  ^ 
wpÊC  de  lui  faire  tr^hct  la  tête  k  l'exemple  de  tous  les  gêné- 
mux  :  mais  dans  quelle  prison,  chea  quelles  gens,  et  de 
.Quelle  manière  a-t-il  été  gardé  ?  Vous  stvei  tous  entendu  parler 
des  carrières  ^^  de  Syracuse  j  la  plupart  de  vous  les  ont  vues  : 
c'est  Touvrage  des  rois  et  des  tyrans  de  cette  ville ,  ouvrage 
immense  et  vraiment  prodigieux  par  son  étendue  ;  il  est  en 
•entier  taillé  dans  le  roc  à  une  profondeur  étonnante  :  il  a 
fallu ,  pour  ce  travail  ^  bien  des  milliers  d'ouvriers.  Il  ne  se 
jpeut  rien  faire  ni  rien- imaginer  de  mieux  clos,  de  mieux  dé* 
fendu  et  de  plus  sûr  pour  la  garde  des  prisonniers.  C'e^t  dans 
ces  carrières  que  Ton  fait  conduire  ^  même  des  autres  villes  de 
Sicile ,  ceux  dont  le  goulrernement  veut  s'assArer. 

.  Verres  avait  fait  jeter  dans  ce  lieu  terrible  nombre  de  ci- 
toyens'^  romains  trouvés  parmi  les  prisonniers;  il  en  avait 
encore  grossi  la  foule  en  y  jetant  le  reste  des  équipages.  Il 
«êntit  bien  que  s'il  mettait  dans  la  même  prison  son  chef  de 
pirates  supposé  ,4  se  trouverait  bien  des  gens  même  dans  ces 
èârrières  qui  chercheraient  des  yeux  le  véritable.  Il  se  garde. 
'donc  de  confier  son  homme  ^  cette  prison  si  sûte  et  si  fidèle  ; 
«Afin,  il  craint  tout  Sjrracusfc.  Il  eùvoie  le  prétendu  chef  des 
"Ipirates  bien  loin;  mais  où?  A  Lilybée  peut-être?  J'entends. 
H  li'a*dotic  pas  tout4-fait  (levtr  des  gens  de  mer.  Point  du 
tout,  magistrats.  A  Panorme?  Je  vous  entends.  Il  est  vrai 
cqpemlant  qu'ayant  été  pris  dans  la  dépendance  de  Syracuse  , 
C^était  à  Sygaru&ft  que  le  captif  devait^  sinon  être  puni,  du 
Inôins  gardé  de  préférence.  Mais  noii  pas  même  a  Panorme* 
Cfu  doqç?  Pourre*-vous  le  deviner  ?  Chez  des  gens  ti  ès-éloigné^ 
de  toute  crainte,  de  toute  idée  de  piraterie,  qui  ne  connais* 
sent  ni  la  navigation ,  ni  la  m^t  ;  en  un  mot  ;  chez  les  habitan» 
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unum,  tepraetore,  horruissent  Aproniiliû,  terresirem 
archipiratam.  Et,  ut  quivis  facile  perspiceret,  id  ab 
isto  actum  esse,  ut  ille  slipposittis^^icile  et  libenter, 
se  illum  ,,qui  non  erat,  esse  simularet  :  imperat  Cei^- 
turipinis,  ut  is  yictu  ceterisque  rébus  quam  liberalis- 
sime  commodissimeque  habeatur. .  ' 


XXVUI.  Interea  Syracusani ,  hotnines  perîtî  et 
humani,  qui  non  modo  ea,  quae  perspicua  essent, 
videre,  verum  etiam  occulta  suspicari  possent;  habe<*- 
bant  rationem  omnes  quotidie  piratarum,  qui  securi 
ferirentur  :  q^m  multos  esse  oporteret,  ex  ipso  na- 
vigio,  quod  era«  '  captum,  et  ex  remorum  numéro 
conjiciebant.  Iste,  quod  omnes,  qui  artificii  àliquid 
habuerant,  aut  formœ,  remoyerat  atque  abduxerat. 
rellquos  si,  ut  consuetudo  est ,  universos  ad  paluiû 
alligasset^  clamorem  populi  fore  sus|}icabatur ,  cuia 
tanto  plures  abducti  essent,  quam  relicti.  Propter 
hanc  causam ,  cum  instituisset  alios  alio  tempore 
producêre  :  tamen  in  tanto  cpnventu  nemo  erat , 
quin  rationem  numerumque  haberet,  et  reliquoft 
non  desideraret  soliim ,  sed  etiam  posceret  et  fla- 
gitaret. 

Gum-maximus  numerus  deesset,  tum  iste  homo 
nefarius  in  eoruin  locum,  quos  domum  suam  de  pi* 
ratis  abduxerat,  substîtuere  et  supponere  cœpit  cives 
romanos,  quos  in  carcerem  antea  con jecerat  :  quorum 

*  Factom  wx  rera.  n» 
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ife  Centorbe,  peuple  situé  au  centre  de  la  Sicile,  -grands 
laboureurs ,  qui  jamais  n'avaient  eu  peur  d'un  brigand  de 
mer  y  et  n'avaient  redouté ,  sous  votre  préture ,  que  le  seul  ^^ 
Apronius ,  chef  des  pirates  de  terre.  Et  pour  que  chacun  vit 
aisément  que  l'intention  du  préteur  était  d'engager  ce  prête- 
nom  à  se  donner  de  bonne  grâce  pour  ce  qu'il  n'était  pas,  il 
enjoint  aux  Centorbiens  de  fournir  abondamment  à  sa  nour-. 
riture  et  a  tous  ses  besoins. 

XXYIII.  Pendant  ce  temps-là ,  les  Syracusains,  gens  d'es* 
prit  et  assez  pénétrans,  qui  savent  non-seulement  voir  ce  qu'où 
leur  montre,  mais  même  soupçonner  ce  qu'on  leur  cache ^ 
tenaient  compte ,  chaque  jour ,  des  pirates  que  l'on  frappait 
de  la  hache,  et  jugeaient ,  par  la  grandeur  même  du  vaisseau 
que  l'on  avait  pris ,  et  par  le  nombre  des  rames ,  combien  il 
devait  y  en  avoir.  Verres,  qui  avait  fait  disparaître  et  emmener 
diez  lui  tous  ceux  qui  avaient  des  talens  ou  de  la  figure ,  se 
doutait  bien  que  s'il  faisait  attacher  les  autres  au  poteau  tous 
ensemble,  comme  c'est  l'usage,  il  y  aurait  des  cris  de  la  part 
du  peuple,  sous  prétexte  qu'il  en  serait  disparu  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  resterait.  Il  avait  donc  résolu,* pour  cette  raison^ 
de  ne  les  montrer  au  public  que  les  uns  après  les  autres. 
Malgré  cette  précaution ,  il  n'y  avait  personne  parmi  ce  grand 
nombre  de  citoyens  qui  ne  les  comptât,  qui  n'en  sût  le  nom* 
bre,  qui  n'attendit,  qui  ne  demandât  même  les  autres  vive- 
ment et  de  la  manière  la  plus  pressante. 

Comme  il  en  manquait  beaucoup,  que  fit  alors  cet  homme 
abominable?  Il  prit  le  parti  de  substituer  au  lieu  et  place  de 
ceux  des  pirates  qu'il  avait  emmenés  chez  lui,  les  ckoyens 
ron^iins  dont  auparavant  il  avait  rempli  la  prison,  accusant 
les  uns  d'avoir  été  soldats  de  Sertorius  ^y  et  d'avoir  abordé^ 
m  Sicile  en  se  sauvant  d'Ë'Spagne  y  et  pour  les  autres  qui 
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^lios^  ^ertorianos  milites  fuisse  iosimulabat^  et  e% 
Hispani^  fugientes  ad  Siciliam  appulsos  essç  dicebat  : 
aliosy  qui  a  praedonibus  eraot  capti,  cum  mencaturaji 
fkcerent,  aut  '  aliquam  ob  causam  uavigarent,  «ua  vor 
luntate  cum  piratis  fuisse  arguebat.  Itaqv^e  alii  cives 
romani^  ne  cognoscereutnr  ^  capitibus  obvolutis  e 
parcere  ad  palum  alque  ad  necem  rap^'^'banlur  :  alii, 
cum  a  multis  ci vibus 'romanis  recOgnoscerentur , 
àh  tHiiXiibus  defenderentur ,  securi  feriebantur.  Quo* 
mmego  de  acerbissima  morie  crudelissimoque  cru*- 
ciatu  dicam  y  cum  eum  locum  traçtare  cœpero  :  et 
ita  dicam I  ut,  si  me  in  ea  querinionia,  quam  sum 
habiturys  de  istius  crudelitate,  et  de  civium  romar 
norum  indigpissima  morte,  non  modo  vires ,  verum 
f^tiam  viia  deficjat,  id  n)ihi  prœclaruip  et  jucundum 
putem. 

Haec  igitur  est  gesta  res>  hsec  victoria  praeclara: 
myoparone  piratico  capto,  dux  liberatus,  symphor 
Iliaci  Romam  mis*si  :  formoai  homines ,  et  adolescent 
tes,  et  artifices  domum  abducti  :  in  eoruni  locum,  et 
ad  eorum  numerum  cives  romani  hostilem  in  modun^ 
çruciati  et  necati  :  omnis  vestis  ablata  :  OTnne  aurum  et 
argentum  ablatum  et  aversum. 

XXJX.  At  quemadmodum  ipse  scse  induit  priore 
actione?  qui  lot  dies  tacu^sset,  repenlç  in  M.  Annii, 
homiiys  splendidls^inii,  testimonio,  cum  is  '  civem 
l*omanum  dixisset,  archipiratam  negasset  securi  esse 

percussum,  ex^iluit;  çonscientia  sceleris,  et  furqrç 

« 

*  Aiiquam  aliatn.  —  *  CWes  romanos  dixis3ct,  et  archi^4r* 
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*^yaieiit  eu  le  iqal}içur4^étre  pris  p^r  les  çisi^i^  çq  tr^v^rdasit 
la  mer  y  soit  pour  ^£^ires  de  çon^merçe^  $olt  pour  d'autres 
niQtifS;  il  prétendait  que  c'était  de  Içur  pleine  vplonjlé  qïi'iji^ 
s'étaient  trouvés  en  la  compagnie  des  pirate?  !  Pu  conséçweuce^ 
les  uns  étaient  traînés  de  la  prison  au  pplteau  fatal  et  9.  \ix 
mort ,  la  tête  enveloppée ,  de  peur  qu'ils  ne  fussent  reconnus 
pour  citoyens  romains;  les  aiîtres,  malgré  les  réclamations 
de  quantité  de  citoyens  romains  qui  les  reconnaijssaient ,  qui 
prenaient  hautement  leur  défense ,  ne  laissaient  pas'  d*être 
frappés 'de  la  hacte.  Je  parlerai  de  leur  mort  funeste  et  des 
tourmens  affireux  qu'on  leur  iaisait  souffrir^  quand  j'en  serai 
sur  ce  chapitre  ;  ec  j'en  parlerai  de  manière  «que  si ,  eik  déplo- 
tant  les  cruautés  de  ce  tyran  et  la  mort  indigne  de  tanit  de 
^tojtens  romains  y  ncat-seuleme&tks  forces  y  mais  la  vie  jnémç^ 
xcpaieAt  à  me  parquer,  je  me  (uroir^i^ei^Mxire comblé  d^glflfir^ 
fjt  de  plaisir. 

Voila  donc  ce  bel  e^^ploit  !  voiUi  qçtte  victoire  écl^f^utç  ! 
Un  brigantin  de  pirate^  est  pris,  \ç  c^pitaûive  est  n^s  .Çjqt 
liberté^  les  musiciens  sml  envoyés  a  Rome;  on  emmènç 
chez  luijes  hommes  qui  ont  de  la  figure,  de  la  jeunesse  et 
des  talens  ;  à  leur  place  et  en  pareil  npmbre ,  des  citoyens  ro- 
mains sont  envoyés  au  supplice  et  mis  a  mort  comme  ei^nèmis  ; 
tout  ce  qui  se  trouve  d'étoffes  est  emporté ,  tout  l'or  et  l'ar-* 
gent  distrait  et  détourné. 

m 

Xl^IX.  Mais  eopme  Yerrès'lairmâme s'est  enlacé,  lors  de 
la  premièffe  procédure?  Ilui,  qui  avait  gardé  le  silence  peut* 
^aat  'tant  de  JQurs,  tout  d'un  coup,  sur  Ja  déposition  de 
M. . Anoius )  l'unde UQS plusiUustnes. oitoyens y  lequel dédaroit 
oa'oa^ayaît  û^ppé  de  fe  hfgbe.uA  citoyen  romaiu,  et  point  dç 
chef  de  pirates  y  il  se  leva  brusquement  conune  un  homme 
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p% malefîciis concepto excitatus di\it^  se^quod sciret/ 
^ibi  crimini  datuiii  iri,  pecuniam  accepisse^  neque  de 
vevo  archipirata  sumsisse  supplicium^  ideo  seourinon 
percussisse  :  domi  esse  apud  sese  archipiratas  dixit 
duos.  O  clementiam  populi  romani,  seu  poûus  pa- 
tientiam  miram  ac  slngularem!  Civem  romanum  se- 
curi  esse  percussum,  Anpius,  eques  roinanus  dicit: 
taces  :  arcbipiratam  pegat  ;  fateris.  Fit  iu  eo  gemilu; 
omnium  ctclamor,  cum  tamen  a  prœsenti  supplicio 
tuo  se  pontinuit  populus  romanus  et  repressit,  et  '  sar 
lutis  suae  r$itionem  judicum  sfeyeritati  reservaTit.  Qui 
sciebas  tibi  crimini  datum  iri?  quamobrem  sciebas? 
Quamobrem  etiam  suspicabare  ?'  Inimicum  habebas 
neminem  :  si  haberes,  tamen  npn  ita  vixeras,  ut  me- 
tum  judicii  propositum  habere  deberes.  An  te,  id 
qùod  fieri  solet,  consci'entia  timiduni  suspiciosumque 
j^ciebat?  Qui  igitur,  cum  esses  ^  in  império  ,  jam 
tum  judicium  et  crimen  horrebe^s  :  reus  cùm  tôt  testi- 
bus  coarguarç,  potes  de  danmatione  dubilare?  Verum, 
çiçrimen  hoc  tpetuebas,  ne  quis  abs  te  suppositun^ 
]gsseflicer^t,qui  proarcllipiratasecuri  ferirçtur;  v»trum 
tandem  tibi  ad  defensionem  firmius  fore  putasti,  iq 
judicio,  cbactu  atque  ef&agitatu  meo ,  producere  ad 
igqotos  tanto  po3t  eum/  quem  arçhipiratam  esse  dice- 
res  :  an  recenti  re,  Syracusis,  apud  notos,  inspectante 
Sicilia  paene  tota,  securi  ferire?  Vide,  quid  intersit, 
pitrûmfaciendum  fuerit.  In  illo  reprebensio  nulla  esse 

?otuit  :  hic  defensip  nuUa  e$t.  Itaque  illud  sem^e^ 
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éyjeillé  par  le  remords  de  sa  conscience,  et  par  l'égarement 
que  le  crime  laisse  après  soi ,  et  dit  que ,  se .  doutant  bien 
qu'on  Taccuserait  d'avoir  reçu  de  l'argent ,  et  de  n'avoir 
point  envoyé  au  supplice  le  vrai  chef  dejpirates,  il  ne  l'avait 
point  fait  frapper  delà  hache  pour  cela  même;  qu'en  un  mot^ 
il  avait  chez  lui  deux  chefs  dé  pirates.  O  clémence,  ou,  pour 
mieux  dire ,  ô  patience  admirable  et  unique  du  peuple  ro- 
main !  Ânnius,  chevalier  romain,  déposa  qu'on  a  frappé  de 
la  hache  un  citoyen  romain  ;  vous  ne  dites  mot.  H  ajoute  :  point 
•de  chef  de  piratés  :'vousen  convenez.  Il  s'élève  de  toutes  parts 
•des  gémissemens  et  des  cris  :  et  cependant  le  t>eUple  romain 
ne  vous  a  point  puni  sur-le-champ  ;  il  a  contenu  son  indigna- 
tion et  préservé  le  soin  de  sa  sûreté  9  la  sévérité  des  juges. 
Comment  saviez- vous  qu'on,  vous  accuserait  ?  Pourquoi  le  sa- 
viez-vous  ?  Pourquoi  même  le  soupçonmez-voqs  ?  vous  n'a- 
viez point  d'ennemis.  Quand  vous  ep  e]:^s$iëz  eu,  vous  n'aviez 
point  vécu  de  manière  a  pouvoir  craindre  les  tribunaux.  Se- 
)*aient-ce^  comme  il  arrive  toujours,  les  remords  de  la  conscience 
qui  vous  rendaient  craintif  et  soupçonneux  ?  Mais  si ,  jouis-^ 
sant  encore  du  pouvoir  suprême  dans  Votre  gouvernement , 
vous  redoutiez  dès-lors  les  jugemens  et  les  accusations  ;  au- 
joi^rd'hui,  réduit  au  rôle  d'accusé,  que  vous  êtes  convaincu 
par  tant  de  témoins  ,  comtoent  pouvez -vous  douter  de  votre 
condamnation  ?  Mais  si  vous  aviez  peur  que  cela  ne  vous  fit 
uiie  affaire  sérieuse ,  et  que  quelqu'un  ne  vînt  dire  que  vous 
aviez  supposé  un  faux  chef  de  pirates  pour  être  frappé  de  la 
hâche  au  lieu  du  véritable  ;  lequel  des  deux  enfin  avez-vous 
cm  le  plus  avantageux  pour  vous  devant  des  juges  ,  de  re? 
fMrésenter  a  ma  requête  et  sur  ma  sommation ,  si  long-  temps 
après  révénement,  celui  que  vous  dites  être  un  chef  de  pirates , 
devant  des  personne3  qui  ne  l'out  japiais  vu;  qu  dç  ^i  fur^ 
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pulum  romanum  faceré  potuisset,  quid  dicares?  Apud 
me  habitavit  :  niecum  fuit  :  ego  îllum  ad  judicium 
meum  y  quo  facilius  crimen  inimicorum  diluere  pos« 
sem^  vivum  atque  incolumem  reservavi.  liane  vero? 
tu  tua  pericula  communi  periculo  défendes?  tu  sup- 
plicia ^  quse  debentur  hostibus  victis,  ad  tuum^  non 
ad  populi  romani  tempus  confères  ?  populi  romani 
bostis  privatis  custodiis  asservabitur  ?  At  etiam  qui 
triumpbant,  eoque  diutius  viyos  hostium  duces  ser« 
vant^  ut^  bis  per  triumphumductis,  pulcherrimum 
spectaculum^  fructumque  victorise  populus  romanus 
percipere  possit  :  tamen  cum  de  foro  in  Capitolium 
currum  flectere  incipiunt^  illos  duci  in  carcerem  ju-*. 
bent  :  idemque  dies  et  yictoribus  imperii^  et  vietiy 
vitae  finem  facit.  Et  nunc  cuiquam  credo  esse  dubitimi 
qûin  tu  id  commissurus  non  fueris  ^  praesertim  cum 
statuisses  y  ut  ais ,  tibi  causam  esse  dicendam  y  ut  ille 
archipirata  non  potius  securi  feriretur  y  quam  y  quod 
erat  ante  oculos  positum,  tuo  periculo  viveret.  Si 
enim  esset  mortuus^  tu^  qui  crimen  ais  te  metuisse? 
quœro,  cui  probares?  cum  constaret^  istum  Syracusis 
ab  nullo  yisum  esse  archipiratam  y  db  omnibus  desi- 
deratum :  cum  dubitaret  nemo^  quin  abs  te  pecunia 
liberâtus  esset  :  cum  yulgo  loquerentur,  suppositum 
in  ejus  locuni ,  quem  pro  illo  probare  velles  :  cum 
tute  fassus  esses  ^  te  id  crimen  tanto  ante  metuisse  :  d 
eum  diceres  esse  mortuum^  quis  te  audiret?  nunc^ 
cum  vivum  istum  néscio  quem  produces ,  tamenne 
id  credi  voles?  Quid^  si  aufugisset?  si  viucla  rupisset 
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trouvé  moyen  de  se  joindre  a  d'autres  brigands  pour  agir  contre 
le  peuple  romain  ^  qu'auriez-vous  a  dire  ?  II  logeait  chez  moi  ; 
il  vivait  avec  moi  :  je  le  gardais  vivant ,  pour  le  temps  de  mon 
jugement ,  pour  mieux  réfuter  les  accusations  de  mes  enne- 
mis. Quoi  !  vous  prétendez  pourvoir  a  votre  sûreté  particu- 
lière aux  dépens  de  la  sûreté  commune  ?  régler  la  pimition 
due  a  des  ennemis  vaincus  sur  votre  intérêt  plutôt  c[ue  sur 
celui  du  peuple  romain  ?  garder  l'ennemi  public  du  peuple 
romain  en  chartre  privée?  Ceux  mêmes  qui  doivent  triompher, 
H  qui,  par  cette  raison ,  laissent  vivre  un  peu  plus  long-temps 
les  chefs  des  ennemis  qu'ils  ont  vaincus ,  pour  marcher  de-r 
Tant  leur  char  de  triomphe,  afin  de  donner  au  peuple  romaiû 
le  plus  beau  spectacle  possible ,  et  de  lui  faire  goûter  tout 
le  fruit  de  la  victoire ,  ne  laissent  pas ,  au  moment  que  leur  char 
sort  de  la  place  et  commence  a  tourner  vers  le  Capitole ,  de 
les  faire  alors  conduire  dans  la  prison  publique  ;  et  le  même 
jour  met  fin  a  l'autorité  des  vainqueurs  ^**.et  a  la  vie  des  vain- 
cus. A  présent  Ton  doutera  peut-être  encore  que  (sans  l'ar- 
gent qui  vous  a  tenté)  vous  ne  vous  fussiez  bien  gardé  ^  sur- 
tout vous  attendant,  comme  vous  le  dites,  a  être  accusé, 
de  laisser  vivre  un  chef  de  pirates ,  au  risque  de  ce  que  vous 
appréhendiez  avec  raison',  au  lieu  de  lui  faire  sur-le-champ 
trancher  la  tête  ;  car  s'il  était  venu  a  mourir  naturellement  y 
quelle  preuve  en  auriez- vous  donnée ,  vous  qui  craigniez ,  dites- 
vous  ,  les  calomnies  ?  Toujours  eût-il  été  constant  que  per- 
-  sonne  k  Syracuse  n'avait  vu  ce  chef  de  pirates,  et  que  tout  le 
inonde  y  avait  été  surpris  de  ne  le  point  voir  ;  que  personne 
ne  doutait  dès -lors  que  vous  ne  lui  eussiez  rendu  la  liberté  > 
le  bruit  général  étant  que  vous  aviez  substitué  un  autre  in- 
dividu que  vous  prétendiez  faire  passer  pour  lui  ;  vous-même 
^lyant  avoué  que  bien  long-temps  aupsuravant ,  vou3  appréhen-*. 
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ita,  ut  Nico  ille,  noînlissimus  pirata  fecit,  quem  A 
SeiH^îlius,  qua  felicitaie  ceperat,  eadetn  recuperavh? 
quîd  diceres?  Vérum  hoc  erat  :  si  ille  semel  ve^us 
arcbipiràtà  securi  |)ercussus  esset  :  pccuniam  illaià 
non  haberes  :  si  hic  falsus  esset  mortuùs^  aut  profu- 
gisset  :  non  esset  difficile  alium  in  suppositi  locum 
supponere.Plura  diii^  quam  volui^  deillo  archipiratal 
et  tamen  ea,  quœ  certissima  sunt  hujus  criminis  argu^ 
menta^  prœtermisî.  Volo  enim  mihi  totum  esse  crimett 
hoc  integrum  :  est  certus  locus  y  certa  lex^  certain  trîf 
banal  ^  quo  hoc  reservetun 


XXXI.  Hac  latftà  pf*rfâ  aftréttis ,  tnânôîpiïs,  âf-i 
gemo^  vesièlocûplélatùs^  nihilo  diligentior  ad  ciassein 
Ornandaiïi,  £titlitës  revocandos  alendosque  esse  cœpit> 
èuin  eà  res  non  solùm  provintiœ  saluti,  verum  etiaia 
îpsi  prœdae  esse  posset.  Nam  œstatesumma^  quo  tein^ 
|)ore  ceteri  praetores  obire  provinciam^  et  concursare 
coDsueverunt^  âut  etiam  iti  tanto  prœdonam  metu  et 
periculo  ipsi  navigare  :  eo  tempore  ad  luxuridtn  ^  JiIm? 
dinesque  suas,  domo  sila  regia  (quae  régis  Hieronif 
foit^  qua  praetores  «iti  soient),  contentas  ûoti  faît( 
taberaacttla,  quemsdmodum  consu^véfai;  teiH^ri^ 
Imsaestiyis,  quod  aniea  janà  d^métyslraTÎ ,  tiïltbasêSè 
kitema  v^Us,  aôHôc^i  jnssit  in  ifttdre  :  c][Uod  e^t  Htlii 
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dies cette  accusation.  Dans  ces  circonstances ,  quand  Tousse- 
riez venu  dire  qu'il  était  mort  chez  vous ,  qui  vous  aurait 
£couté  ?  Mainten^t  que  vous  représentez  vivant  cet  autre 
je  ne  sqîs  qui ,  vous  voyez  qu'on  se  moque  encore  de  vous.  Et 
s'il  se  fût  enfui  de  chez  vous;  s'il  eût  rompu  ses  chaînes, 
comme  le  fameux  pirate  Kicon ,  que  P.  Servilius  reprit  avec 
le  même  bonheur  qu'il  l'avait  pris  d'abord  ,  qu'auriez  -  vous 
àït  7  Mais  voici  la  vérité  :  si  une  fois  le  véritable  chef  de  pi- 
%te^  eût  eu  là  tête  tranchée ,  vous  n'auriez  pas  l'argent  de  sa 
Vànçon  ;•  et  quakid  ce  prête-nom  serait  mort  ^  ou  se  serait  en- 
Aiî ,  8  h'èût  pas^  été  fort  difficile  dfe  le  remplacer  par  un  autre 
|nrête-nom.  J'en  ai  dit  pluis  que  \é  ne  voulais  suF^cfaef  de 
pirates  ;  et  cependant  j'ai  encore  omis  des  faits  qui  sont  autant 
de  preuves  certaines  de  ce  délit;  C'est  un  sujet  d^accusation 
^pie  je  né  veux  point  éntàiner  ici ,  et  que  Je  me  réserve  a  trai- 
ter, on  sait  bicfn  dans  quel  lieu,  en  Vertu  de  quelle  loi,  et 
devant  quel  tribunal  ^\ 

XXXI.  Ainsi ,  gorgé  d^  bufbi ,  'devenu  riche  ea  esclaves,' 
eà  argenterie ,  en  étoffes  précieuses ,  Verres  n'en  fut  pas  plu^ 
attentif  a  équiper  sa  flotte,  a  rappeler  les  soldats  au  d):apeau, 
n^  à  les  nourrir ,  quoique  cela  -seul  eût  suffi  non-seulement 

pour  mettre  la  province  en  sûreté',  mais  pour  lui  procurer  a  lui- 

^  ■    ■  •    . 

mâne  autant  de  butin  qu'il  en  aurait  voulu;  car,  à  la  fin  de 
'ete,  temps  que  les  autres  préteurs  ont  coutume  d'employée 
a  parcourir ,  a  visiter  leur  province,  ou  même  a  tenir  la  mev 
fâi  perâonnë,'  vu  les  alarmés  et  le  danger  extrême  où  l'ôil 
SMtk  ciartâe  dés  pirater  ;  dia&s  ce  tAnps-Ik  mê^e ,  tout'occupé 
flëîftttfefâbe  son  goîiit  pour  le  plaisir  et  la  débauche,  il  n'avait 
'piStit  'aàiléz  du  palms  d'ECiéron  dont  il  faisait  le  sien  comme 
tétift  lés  autres  préteurs  ;  ces  tentes  de  lin ,  sous  lesquelles  il 
campait  d'ardi^aire  pendant  son  quartier  d'été ,  comme  je  l'ai 
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^n  iosula  Syracusis  post  Arethusae  fontem  y  prôpté^ 
ipsum  introitum^  atque  ostiam  portus^  amœno  sanè 
et  ab  arbitris  remolo  loco.  Hic  dies  aestitbs  sexagintâ 
prselor^  popali  romani  ciistos^  defensorc[ue  provinciœ^ 
sic  vixit^  ut  muliebria  ^uotidie  convivia  èsseni^  vir  ac- 
cumberet  nemo  praeter  ipsuiii  et  prseftextatum  filium: 
tametsi  recte  sine  exceptione  dixeràm^  Tirum^  cnm 
isti  essent,  neminem  fuisse.  Nonnumquam  etiam  \\r 
bertus  Timarchides  adhibebatur  :  mulieres  autem 
Buptœ  nobiles  y  praeter  unam  mimi  Isidori  fitiatti} 
quam.  isyte  ^  propter  amorem  y  ab  Rhodio  tibicine 
abduxerat,  Pippa  quâedam^  uxor  ^schrionis  syra* 
cusani  :  de  qua  muliere  plurimi  versus  ^  qui  in  istim 
cupiditatem  facti  sunt^  tota  Sicilia  percelebrantur. 
Ërat  et  Nice  j  facie  eximia  y  ut  prœdicatur  y  uxof 
Gleomenis  syracusani.  Hanc  Gleonienesvir  amabàt: 
ireFumtamen  hujus  libidini  adyersari  nec  poterat^ 
nec  audebat  :  et  simul  ab  isto  dônis  beneficiisqni 
plurinîis  deviâciebatur.  Illo  autem  tempote  iste> 
tametsi  ea  est  hominis  impudentia^  qUam  nostié^ 
ipse  tamen  y  cum  vir  esset  Syracusis  y  uxorem  éjiis 
parum  poterat  animo  soluto  ac  libêro  tôt  in  acta  dles 
s^ecum  habere.  Itaque  excogitat  rem  singularem  i  lïi* 
yes^  quibus  legatus  prœfuerat^  Cleomeni  tradit:  classi 
popuii  romani  Cleomencm  syracusanum  praeesse  ja^ 
Let^  atque  '  imperare.  Hoc  eo  facit^  ut  ille  non  soluni 
abesset  a  donio  tum ,  cum  navigaret  :  sed  etîam  liben» 
ter  cum  maguo  honore  beneficioque  abesset  :  ipse  auf 
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déjà  dit^  il  les  fit  dresser  sur  ce  qu'on  appelle  le  rivage;  Ce 
rivfige  est  dans  i'ilé  de  Syracuse,  derrière  la  fontaine  d'Are- 
thuse  y  le  long  dii  canal  qui.  forme  Tentrée  et  remboucbiure 
du  port.  La  situation  ^  est  très-agréable ,  et  à  Tabri  de 
tous  les  témoins  indiscrets.  C'est  la  que,  pendant  soixante 
jours  d'été,  le  préteur  du  peuple  romain,  le  gardien  et  le 
défenseur  de  la  province,  vécut  dans  les  plaisirs,  donnant 
tous  les  jours  aux  dames  des  festins  où  nul  homme  n'avait 
place  que  lui  et  son  fils  portant  encore  la  robe  de  l'enfance  ; 
et  j'avais  raison  de  dire,  sans  exception,  qu'il  n'y  aviut  point 
d'hommes,  quand  il  n'y  atsit  que  ceux-lk.  Quelquefois  on  j 
admettait  aussi  l'affranchi  Timarchide.  Les  dames  étaient  les 
épouses  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  noble  à  Syracuse ,  si  ce 
p'est  la  fille  du  comédien  Isidore  que  le  préteur  avait  débauchéek 
un  joueur  de  flûte  de  Rhodes ,  dont  il  était  éperdument  éprisu 
C'était  une  certaine  Pipa,  femme  d'Eschrion ,  sur  laquelle  il 
courut  bien  des  chansons  dans  toute  la  Sicile ,  au  sujet  des 
galanteries  de  Verres.  C'était  encore  Kicé ,  femme  de  Cleo- 
mène,  beauté  parfaite,  si  l'on  en  croit  la  renommée.  Cléomèné 
aimait  beaucoup  son  épouse,  et  cependant  il  ne  pouvait  râ 
n'osait  s'opposer  a  la  passion  du  préteur,  qui  en  même  temps 
prenait  soin  de  l'enchaîner  par  ses  présens  et  par  des  bienfaits 
signalés.  Or,  dans  le  temps  dont  je  parle.  Verres,  malgré  toute 
i'effironterie  que  vous  lui  connaissez,  ne  se  trouvait  point 
assez  libre ,  ni  assez  a  son  aise,  pour  garder  auprès  de  lui, 
-tous  ces  jours-la  y  sur  <  ce  rivage  délicieux,  une  femme  dont  le 
jas^  était  à  Syracuse.  Pour  s'en  débarrasser  ,  il  imagine  m 
mùyea  tout  nouveau.  Ces  mêmes  vaisseaux  qu'avait  com- 
mandés son  lic^utenant  •  il  les  donne  a  Cléomèné.  Cléomèné. 
citoyen  de  Syrijçuse ,  reçoit  de  Verres  le  titre  et  le  pouvoir 
d'amiral  de  U  flotte  du  peuple  romain.  L'iuiention  du  pré- 

•vit,      '  19 
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Icni'^  remoto  atque  ablegato  viro^  non  lîberîus^  qtiam 
emé  (qnis  enim  umquam  istîus  libidîni  obstitit)?  sed 
{>aulio  solntiore  tamen  animo  secum  iliam  haberet^  ri 
tien  tamqiiam  wum^  attamquâih  semulum  remoTÎs- 
set.  Accîpît  navem  sociorum-àtqué  amicôrum  Cleo- 
znèûes  syracu^anus. 


•  XXXIL  Quid  primum  aut  accu^em ,  aut  querar, 
îadices?  Siculone  homîni,  legati^  quaestoris,  prœtorii 
denique  potestatem^  honorem^  $uGtoritatem  dari?Si 
te  impedîebat  ista  convivioriim  mulierumque  occn- 
palio  :  uT>l  quaestores?  ubi  legati?  (Ubi  ternis  denarîis 
aestîmatum  frumentum  ?  ubi  muli  ?  ubi  tabernacùla? 
Ubi  tôt  tantaque  ornamenta  magîstratibus  et  fegàtis 
a&enatu  populoque  romano  permissa  et  data)? deni- 
que ubi  praefecti  et  tribuni  tui?  Si  civis  romanus 
dignus  isto  negotio  qemo  fuit;  quid  civitates^  quae  in 
.amicîlia  fideque  populi  romani  perpetuo  maoserant? 
■Ubi  segestana?  ubi  centuripina  civitas  ?.  quas  tum 
officiis  9  fîde  y  vetustate^  tum  etiam  cognatione  populi 
romani  taomen  attingunt.  O  dii  immortale&!  Quid?  û 
barum  ipsarum  civitatum  militibus^  navibus,  navar- 
cbis,  Syracusanus  Cleomenes  jussus  est  imperare? 
Non  omnis  honos  ab  isto  dignitaiis^  œquitatis^  ofiicii- 
que  sublaïus  est?  Ecquod  in  Sicilia  bellum  gessimus^ 
quin  Centuripinis  sociis^  Syracusanis  faoslibus  utere- 
niur?  Atque  baec  omnia  ad  memoriam  vetùistàti^^  non 
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leur  est  non-seulement  d'éloigner  de  chez  lui  le  nouveau  com- 
mandant pour  le  temps  qu'il  sera  en  croisière ,  mais  aussi  de  lui 
rendre  son  éloignement  agréable  par  Phonneur  et  l'avautage 
qu'il  doit  y  trouver  ;  tandis  que  lui-même ,  délivré  de  la  présence 
d'un  époux,  il  goûtera  non  pas  plus  librement  y  car  qui  jamais  a 
pu  mettre  un  frein  aux  passions  de  cet  homme?  mais  un  peu 
plus  tranquillement  et  plus  a  son  aise ,  le  plaisir  d'être  avec 
cette  femme,  n'ayant  plus  a  redouter  Cléomène  ni  comme 
époux,  ni  comme  rival.  En  conséquence,  les  vaisseaux  de  nos 
alliés  et  de  nos  amis  sont  confiés  à  Cléomène*  à  un  Svracusain. 
XXXII.  Maintenant ,  magistrats ,  que  dois- je  reprocher  k 
l'accusé ,  ou  que  dois-je  d'jftbord  déploirer?  Un  Sicilien  mi^ 
en  possession  du  pouvoir,  de  la  .dignité ,  de  ^autorité  qui 
appartiennent  au  lieutenant,  au  questeur,  au  préteur  lui* 
même  !  Si  vous  étiez  trop  occupé  de  vos  festins  et  de  vos 
femmes ,  Verres,  où  se  trouvaient  alors  les  questeurs  ?  où  étaient 
leslieutenans?  que  devenaient  cetteioumiture  de  blé,  évaluée 
par  vous  k  trois  deniers  le  boisseau  ^*  ?  ces  mulets ,  ces  tentes , 
toutes  ces  distinctions  accordées  et  attribuées  par  le  sénat  et 
lé  peuple  romain  anos  magistrats  et  k  nos  Ueutenans  ?  Ei,fin  où 
étaient  v(y  préfets ,  vos  tribuns  ?  Si  vous  n'aviez  pas  un 
seul  citoyen  romain  qui  vous  parût  digne  de  cet  emploi , 
(m  étaient  les  autres  cités  y  de  tout  temps  fidèles  alliées  du 
peuple  romain  ?  Où  étaient  Ségelste,  Centorbe,  que  leurs  ser- 
vices ,  leur  fidélité  ,  leur  ancienneté ,  leur  parenté  même  ^^ 
lient  de  si  près  au  nom  romain?  Dieux  immortels!  dirui-jc 
que  les  soldats  de  ces  cités  mêmes ,  leurs  vaisseaux ,  leurs 
commandans  se  sont  vus  obligés  d'obéir  a  Cléomène  de  Syra- 
cuse? N'est-ce  pas  fouler  aux  pieds  toute  distinction  d'estime , 
d'équité  et  de  reconnaissance  ?  Avons-nous  soutenu  une  seule 
guerre  en  Sicile  que  nous  n'ayons  eu  les  CciitorLîens  pour 
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ad  conlumeliam  civhatîs  referri  volo.  Itaque  îlle  vîr 
clarissimus  y  summusque  imperator^  M.  Marcellus, 
cujus  virtute  captée ,  misericordia  conservatae   sunt 
Syracusae^  habîtare  ia  ea  parte  urbis^  quae  insula  est^ 
Syracusanum  neiniDem  voluit.  Hodie.^  inquam^  Sy- 
racusaoum  m  ea  parte  habitare  non  licet;  est  enim 
I0CUS9  quem  Yèl  pauci  *  possînt  defendere.  Gonuuit- 
lere  iguur  eum  non  fidelissimis  hominibus  noluit: 
aimul  quod  ab  iUa  parte  arbis  navîbus  adkus  ex  alio 
est.  Quamobrem  qui  noscros  exercitas  saepe  excluse* 
rant,  iis  claustra  loci  commitieiida  non  eû&timavit 
Vide^  quid  inlersit  inter  tuani  Hbidinem  majorum- 
que  auctoritatcm  :  inter  amo'rem  furoremque  tnum, 
et  illorum  consilium  at^ue  prudentiam.  IHi  aditum 
littoris  Sy racusaois  ademerunt  :  tu  maritimum  impe- 
rium  concessisti.  lili  habitare  in  eo  loco  Syracusa- 
num y  quo  naves  accedere  possent  y  noluerunt  :  tu 
elassi  et  navibus  Syracusanum  praeesse  voluisti  :  qui- 
bus  illi  ui*bis  suae  partem  ademerunt ,  iis  tu  nostri 
imperii  partem  dedisti  ;  et  y  quorum  sociorum  opéra 
jSyracusani  nobis  dicto  audientes  sunt^  eos  Syracusa- 
DÎs  dscio  audîenfeea  esaeiuasîsti* 


XXXIIL  Egreditur  centuripina  quadriremi  Cleo^ 

*  Pofisonc. 
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amis,  et  les  Syracusains  pour  ennemis?  J'en  parle  pour  rap- 
peler les  faits  anciens ,  sans  vouloir  insulter  en  aucune  sorte 
la  cité  de  Syracuse.  Ce  fut  donc  pour  cette  raison  que  M.  Mar- 
ceilus,  Tun  de  nos  plus  grands  liommes  et  de  nos  plus 
habiles  généraux,  qui  prit  cette  ville  par  sa  valeur,  et  qui 
Ta  conservée  par  sa  clémence ,  défendit  qu'a  l'avenir  aucun 
Syracu'sain  ne  logeât  dans  Ille  proprement  dite.  Encore  au- 
jourd'hui ,  juges,  il  n'est  pas  permiar  k  un  Syracusain  de  loger 
dans  cet  endroit.  En  effet,  c'est  un' poste  où  Ton  peut  aisé- 
ment se  défendre  avec  très-peu  èe  œmide.  Marcelltis  crut  en 
coûséquenoe  qu'il  né' devait  étve confié  qu'a  des  hommes  dont 
la  fidélité  ne  fât.jamais  suspecte..  D-^Uenrs  yf»c-est  le  côté  de 
la  vîUe  par  où  abordent  les  vaisseaitx  qui  vieiwent  de  la  pleine 
mer.  U  ne  crut  donc  pas  devoir  confier  la  def  de  cette  grande 
ville  à  de^  gens  qui  nous  en  avaient  fermé  {dus  d'une  fois 
l'entrée.  Voyez  queljeontraste  forment,  d'un  côté ,  votre  vie 
licencieuse,  et,  de  l'autre,  la  conduite  respectable  de  nos  an- 
cêtres ;  d'un  côté,  vos  amours  ou  plutôt  votre  délire ,  et.  de 
l'autre ,  leur  sagesse  et  leur  prévoyance.  Ils  interdirent  aux 
Syracusains  Paccès  du  rivage  ;  et  vous  donnez  à  ces  mêmes 
Syracusains  le  commandement  des  mers.  Ils  défendirent  k 
tout  Syracusain  de  loger  dans  un  lieu  où  des  vaisseau^  pou^ 
valent  aborder  -,  et  vous  mettez  vous-même  vos  vaisseaux  et 
votre  flotte  sous  les  ordres  d'un  Syracusain.  Ceux  a  qui  no» 
2|ïeux  ôtèrent  la  jouissance  d'u^e  partie  de  leur  ville ,  yous 
leur  donnez  une  portion  de  notxe  empire-,  et  les  alliés  fidèles» 
k  qui  nous  sommes  redevables  d'avoir  soumis  les  Syracuaaina 
à  nos  lois,  vous  les  soumettez  eux-mêmes  aux  lois  des 
Syracusains. 

XXXJII.  Cléomène  lève  l'ancre ,  et  quitte  le  port  sur  une 
galère  de  Centorbe ,  a  quatre  rangs  de  rames.  Suivent  les 
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mènes  e  portu  :  sequîtur  segestana  navîs^  tyndari- 
tana,  berbilensis,  heraelîensis  ^  apoUoaieDsis  ,  ba^ 
luntîua  :  praecla^a  classis  in  specîem,  sed  inops  et 
infirma^  proptei^  dlmissionem  propugnaioruni  atque 
remigum.  Tamdiu  in  imper io  sùo  classem  iste  prx- 
tordilîgens  vidk^  quamdiu  convivium  ejus  ilagitio- 
sissimum  prœtervecla  est:ipse  autem  ^  qui  visas 
mullis  diebu&  non  essqt,  tùm  Ste  tamen  in  conspectum 
nantis  pauilisper  dediu  Sleiit  soleatus  prœlor  populi 
romani  cum  pallio  purpureo,  tunicaque  talari^  nui'* 
liercula  nixus  in  littorê.  Jam  hoc  ipso  isliim  Vestitii 
Siculi  cîvesque  romaBÎ  permuiti  ssepe  viderunt.  Pôs- 
teaquam  paullum  provecta  classis  est ,  etPachyntini 
quinto'die  dênîque  appùlsa  est  :  nautœ  famé  c<%icti, 
radices  palmarum  agrestium^  quaitim  erat  in  illis  Io- 
cis,  sicùtin  magna  parte  Siciliae,  multitudo^  collî- 
gebant^  et  bis  miseri  përditique  alebantur.  Gleome- 
nés autem^  qui  alterum'se  Verrem cum  luxuria  atque 
nequitia,  tum  etiam  imperio^  putaret  :  siniiliter  totoft 
dies  y  in  liitore  tabçrnaculo  posito,  perpotabat. 


XXXIV.  Ecce  antem  repente,  ebrio  Gleômene, 
esurientibus  ceteris,  ntintiatur  piratarum  nayesesse 
in  portu  Edissae  :  nam  ita  is  locus  nominatur  :  nostl^a 
autem  classis  erat  in  portu  Pachyni.  Cleomcnes  au- 
tem,  quod  erat  terrestre  prœsidium  non  re,  sed  no*- 
mine,  sperabat^  iis  militibus,  qtios  ex  eo  loco  de- 
duxisset,  explere  se  numerum  natitarum  et  remîgum 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.         595 

Vaisseaux  de  Ségeste ,  deTyndaris,  d'Herbiie,  d'Héracléej 
d'ApolIonie  et  d'Halèse;  ce  qui  formait  une  escadre. brill^te 
en  apparence^  mais  faible  et  sans  défense  par  le  grau() 
nombre  de  congés  donnés  aux  &pld9jt3  et  aux  rameurs.  Dans 
les  trois  ans  qu'a  duré  le  pouvoir  de  Verres ,  cet  actif  et  vigi- 
lant préteur  a  eu  sa  flotte  sous  les  yeux  tout  le  temps  qu'elle 
mit  a  passer  devant  le  théâtre  de  ses  infâmes  débauches.  Lui- 
même,  que  l'on  n'avait  pas  vu  depuis  plusieurs  jours,  il  daigna, 
cette  fois ,  se  montrer  aux  gens  de  mer  pendant  quelques  ins- 
tans.  On  vit  donc  un  préteur  romain ,  debout  sur  le  rivage, 
arec  les  sandales  ^^ ,  le  iûantéau  dé  pourpre  et  la  robe  longue, 
appuya  nonchalamnfent  sm'  l'épaule  d'une  femme.  Et  ce  n'est 
pas  la  seule  fois  que  les  Siciliens-  et  quantité  de  citoyens  ro^ 
mains  l'ont  vu  dans  cet  équipage.  Quand  la  flotte  fut  un  pea 
avancée  en  mer,  et  qu'au  bout  de  cinq  jours  elle  eut  enfin 
gagné  le  promontoire  de  Pachynum^,  ces  équipages,  forçéf 
par  le  besoin ,  couraient  arracher  des  racines  de  palmiers  sau^ 
vages  qui  sont  fort  communs  dans  cet  endroit ,  comme  dans 
une  grande  partie  de  la  Sicile  ;  et^  dans  la  misère  extrême  où 
ik  étaient  réduits,  ils  disaient,  de  ces  racines,  leur  nourri- 
ture.Pour  Cléomène,  quiser^ardait  comme  un  second  Verres 
en  débauche  comme  en  autorité,  il  passait,  comme  lui,  les 
jours  entiers  a  boire  ^  sous  une  tenté  qu'il  faisait  dresser  sur  lé 

rivage.  

XXXIV.  Quand  tout  à  coup,  Cléomène  étant  ivre,  ei 
tous  les  autres  mourant  de  faim ,  on  est  averti  que  les  vaisseaux 
des  pirates  ^nt  entres  daitfs  le  port  d'Eldissa  ^^,  c^est  ainsi 
^e  l'on  nommait  cet  endroit.  Notre  escadre  était  alors  dans 

*  Aajoard'hni  Passaro.  Des  vaisseanx  bieo  éflpiipés  auraient  fait  ce  trajet  en 
ietûL  jours.  Cicéron,  pour  exprimcf  la  Uatmu  de  la  flotte,  D^emploie  guère  que 
les  spoàdées  en  cet  eudroîl. 
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posse.  Reperta  est  eâdem  istius  kominis  aTarîssîmî 
ratio  Id  prsesidiis^  quœ  iû  classîbus  :  nam  erant  per- 
pauci  reliqui,  celerique  dimissi.  Princeps  Cleomeoes 
in  quadrirenii  centuripina  malum  erigi  y  vela  fieri^ 
prœcidi  ancoras  imperavit  :  et  simùl,  ut  se  ceteri  se- 
qucrentur,  sigQum  dari  jussit.  Hœc  centuripiua  na- 
vis  erat  incredibili  celerilate  vclis  :  nam  scire  islo' 
praelore  nenio  poterat,  quid  quœqùe  navis  remis  fa^ 
cere  pos.^et  :  etsi  in  bac  quadnremi^  propter  boDorem 
61  gratiam  CJeomenisy  minime  multi  rémiges  et  mi-f 
li^es  deeraat.  Ëvolarat  jam  e  couspectu  fere  lugieoi 
quadriremi«^cuin  eùam  lune  ceterâe  naves  suo  in  loca 
moliebantiir.  Erat  animus  in  réliquis  :  quamquanft 
erant  pauci ,  quoquo  modo  sese  res  babébat,  pugnace 
tamen  se  velle  clamabant  :  et,  quod  reliquum  vitœ  vi-^ 
riumque  famés  fecerat,  id  férro  potissimûm  redderè 
volebant.  Quodsi  Cleomenes  non  tanto  ante  fugisset', 
aliqua  ad  resistendum  ratio  fuisset.  Eràt  enim  so]a  ilTî 
navis  coustrata,  et  ita  magna,  ut  prbpugnaculo  ceteris 
posset  esse  :  quac,  si  m  prœaonum  p.ugna  versareturj 
urbis  instar  babere  inter  illos  piratiços  inyoparonei 
videretur  :  sed  tune  iîiopes  relicti  a  duce,  prdefectoquè 
classis^  eundem  nccessario  pursum 'tcnere  cœperunt* 
F.elorum  versus,  ut  ip$e  Cleomenes,  ita  céleri  nayi** 
gabant:  neque  bi  tamen  tam  prâedionum  fugiebatit  im« 
petum  ,  quam.  imperatorèmi  sequebanlur.  Tum  ut 
quisque  in  luga  postremus ,  ita  periculo  princeps 
erat  :  poslremam  enim  quamque  navem  piratae  pri- 
jnam  adoriebantur.  Ita  prima  Halunlinorum  navis 


f^lui'de  BachjniiiBi;  Conimè  (il  y  avaitia  une  gaxiiisan  de 
troupe»  de  teFse^  ob^ân*  «loins  l%ppKi>ei£ce  d'une  gariiisony 
Cléomène  comptait  pouvoir  en.tirer  assez  de /soldats  pour 
compléter  les  équipages  di^  sqs  vaisseaux.  Op  recQiuiut  que 
l'avare  préteur  ayai^  te^\^  la  ^èjne  çondyite  sur  terre  (jue 
sur  mer  ;  car  il  ne  restait  à  Pachynum  que  très-peu  de  soldats  : 
tous  les  autres  avaient  leur  congé.  Cléomène  donnant  Texem- 
ple,  monte  sur  la  quadrirëme  de  Gentorbe,  fait  dresser  le 
mât ,  hisser  les  voiles  et  couper  les  câbles  des  ancres ,  et  donne 
en  même  temps  aux  autres  le  signal  de  la  fuite.  Ce  vaisseau 
de  Centorbe  était  excellent  voilier,  car  il  ne  fallait  pas 
demander,  sous  ce  préteur,  ce  que  chaque  vaisseau  pouvait 
faire  à  la  rame.  U  est  vrai  que,  par  honneur  et  par  égard  pour 
GéQ0a4^evfe*g^re;qu'iix«Qni9Ît. était  un  peu  mèiiis(^dé^ 
pourvue  iq|i^  1^  ayl^  :de  .rameurs  etde  soldats.  Déjà  .l'on 
avait  prfis^pie  per4)ii  d/e  .vue  la  quadrirëme  qui  fuyait  à  toutes 
\oileS}  que  les  ^utre^  étai[çitt  encorie .  au,  port,  ocpifpés  à  se 
mettre  en  mouvement.*  Il  y  avait  du  coiirage  dans  ce  qui 
restait  de  soldats':  quqiqu'en  petit  nçmbre,  quoiqu'en  fort 
mauvais  état,  ils  crfaient  tous  qu'ils  voulaieut'.combattre. 
Ils  s'«stimaient  heureux  de  perdre ,  au  milieu  des  blessures , 
un  soUmé  de  vie  que  là  faim  leur  laissait  encore.  Et  si  Cleo* 
mène  li'eû't  pas'^t-là  la  fuite  long-temps  d'avance,  il  y  avait 
enéore moyen  ^dë  se  défendre,  car  son  vaisseau  était  le  seul 
qui  fût  Cottvert^tVsfr^î^aàâeuKkf liiettââteilétM^àèsërvirde 

rempart  aux  autres ^  et,  dans  Ùft  tojnbaV^<<M'i^^^^il<^> 
il  èùtiparu'coi|Kie:une  ville f^ttanle'^^  airtmilku'âe  leurs 
petttSi  bcigiUitû}^;  ïiiais  ^a&n  f  -èti  iafarJ<Ut(^S',  •  dépourvus  de 
tout,  at>a$4oq9és  de  ,leur:€lifiÇ,  du,  comjnapdant  même  de  la 

^  Ceèt  oe  '  9Je  des  -  'Grées  éxpribnetit  "par  •  le'  mot  '  ÀAtélA^^KT^ 
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capitur^  cui  praeerat  Haluntinns^  homo  pobilîs.  Phi' 
larcbus;  quem  ab  illîs.  praedonibus  Locrenses  poste» 
publiée  redemernnt  :  ex  quo  vos  priore  actione  jnrato 
rem  omHem  causamque  cognostis.  De'inde  Apollo- 
niensis  navis  capitur,  et  ejus  prsefectiis  Anibropiniis 
occîditur. 


;    -..1 


I 


XXXV.  Haso  dnm  kgnntur^  interea  Gleomcnei 
jam  ad  Pelorî  littus  pervenerat  :  jam  sese  in  teirram  e 
bavi  ejecerat)  quadrirememque  in  salo  flnctuantem 
teliqnerat.  Reliqui  prœfeGti  navium ,  cum  in  teirram 
imperator  exisset^  cum  ipsi  néque  repûgpàréj  nieque 
iuari  effugere  ullo  modo  possent>  appulsis  ad  Pelo^ 
rum  navibus^  Gleomenem  persêcuti  sunt.  Tune  prsCj' 
donum  dux  Heraeleo^  repente  ^  prœter  spem^  non 
aua/virtute^  sed  istius  ayarilia  nequ^daquje  «YictOjTi 
ç)a5sem  p^lcherrimam  populi  romani,  in  Uttus  éxpuU 
81)111  et  ejeetàq» ,  cum  primum  advesperaficeret^  iifr 
fiammariineendique  j  usait.  ( 

Otenupns  miaerum^  atqueacerbumfproYrnciâBrSiï- 
ciliœ  !  -o  easûm  illum  multis  innoeentibus  calainitoaum 
atque  funesttim!  o  istias  nequitiam  ae  turpitudinem 
singularepi!  Una  atquç.  eadem  nox  içrat^  qua  prs^tor 
«moris  turpiaainii  flamma,  ac  claasia  populi  romani 
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flone.  prirent,  mkrè  rax^lesifflie  dienànqueluLGuiiiiie 
loi ,  lotts  les  «mires  Caisiinit  incMite  du  conè  Je  IVl<H>f  «  «mu» 
(xpeaiADt  pour  mttr  1»  pinies  qiie  poar  suim  leur  $r» 
néraL  Celui  qpi  se  trouTUt  le  denùer  a  fuir,  èuit  par-lk 
roéme  le  pmder  eiposè  au  dinper  :  car  celui  îles  missiCftux 
qui  rcsUiit  le  plus  en  anîcre,  èîiil  le  prfmîcr  attaque,  O'wt 
ainsi  que  fut  pm  d  alicrd  cdui  des  Haluntins,  auniUMulé 
par  Phîlarcue .  homaie  dkânr»  de  cette  tîUo  ,  qiie  les  Lck 
crîens  *  ont  depuis  rucheLf  3f5  amas  de  ces  corsaires*  de 
leurs  deniers  puUîcs.  Cest  de  leur  bouche  que .  lors  de  la 
première  instance,  tous  £T?zeiitniJu«  sous  la  foi  du  serinent, 
tout  le  détail  de  cette  aflàlre.  Le  Tidsseau  d*Apol1oAÎe  est  pris 
ensuite ,  et  Ânthropinns ,  son  capitaine ,  est  tué  à  Tal^orilafir^. 

XXXV.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  Cléomène 
était  déjà  an  rtrage  de  Pélore  :  déjà  9  aTait  sauté  à  terre ,  al>an* 
donnant  sa  quadriième  a  la  aierci  des  flots.  Les  autres  capi* 
taines  de  vaisseau  Tojant  leur  général  à  lerre  >  et  ne  pou- 
vant de  leur  coté  ni  soutenir  le  combat ,  ni  se  sauver  par  mer , 
pi^nnent  le  parti  d'aborder  à  Pélorç ,  et  de  rejoindre  Qéomènc. 
Héracléon^  chef  des  pirates.,  se  voit  tout  d'un  coup  vain- 
queur contre  son  espérance,  non  par  son  courage ,  mais  uni- 
quement par  l'avarice  et  la  conduite  infâme  du  préteur. 
Trouvant  donc  la  plus  belle  escadre  du  peuple  romain  échouée 
et  abandonnée  sur  le  rivage  >  il  y  fit  mettre  le  feu  sildt  qul^ 
la  nuit  frit  venue. 

O  moment  douloureux  et  cruel  pour  la  province  de  Sicile  ! 
événement  déplorable  et  funeste  a  bien  des  initocens  !  O  honte  J 
ô  ignominie  dont  il  n'y  eut  jilmais  d'exemples  avant  cet  homme  ! 
Dans  la  même  nuit  uu  préteur  était  en  proie  aux  feux  des  pas- 
sions les  plus  honteuses;  etla  flotte  du  peuple  romain  a  la 

^  LocFOfi  ëuit  one  ville  du  Latîani.  -'■  >  '  ■ 
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prsedonum  incendio  conâagrabat.  Affertur  nocie  îq* 
tempesta  grayis  hujusce  mali  nuntius  Syracusa»:  car- 
ritur  ad  prdetorium,  quo  istum  e  convivio  illo  prœclaro 
reduxerant  pauUo  antemulieres  cum  canta  atqné  syra- 
phonia.  Gleomenes^  quamquam  nox  erat,  lamen  in 
publico  esse  non  audet  :  includit  se  domi  :  neque  ade- 
rat  uxor  ^  quse  consolari  hominem  în  malis  posset. 
^Hujus  autem  prœclari  imperatoris  ita  erat  severa  domi 
disciplina^  ut  in  re  tanta,  in  tam  gravi  nuntio  nemo 
admitteretur^  nemoesset^  quiauderetautdormieotem 
excitare  j  aut  interpellare  vtgilantem.  Jam  vero^  re  ab 
omnibus  cognita,  concnrsabat  urbe  to(a  maxima  mdp 
titudo:  non  enim>  siçut  antea  Gonsuetudo  erat^  pra&d(^ 
num  adyentum  significabat  ignis  e  spécula  sublatui 
aut  tumulo;  sed  flammaex  ipso  incendio  navium  etca* 
lamitatem  acceptam  et  periculumreliquumnuntîabat. 

XXXVI.  Cum  praètor  quareretur,  et  constàrèt,  ei 
neminem  nuntiàsse  :  fit  ad  domùm  ejus  cuiii  clamore 
concursus  atque.impetus.  Tum  iste  excitatus  exîl| 
audit  rem  omnem  ex  Timarchide  :  sagum  snmit.  Lu* 
çebat  jam  fere  :  procedit  in  médium  ^  vini,  somni, 
atupri  plenus.  Excipitur  ab  omnibus  ejusmodi  çlar 
more^  ut  ei  Lampsaceni  periculi  similitudo  ver^areiur 
ante  oculos.  Hoc  etiaxn  majus  hoc  videbatur  y  quod  in 
odio  simili  multitudo  hominum  liaec  erat  maxima. 
Tum  istius  acta  '  commemorabantur  :  tum  flagiiiosa 
îDa  convivia  :  tum  appellabantuf  a  multitudiné  vaut* 
lîeres  nominatim  :  tum  quaerebatur  ex  ipço  palam  ^ 
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fiimime  allumée  par  des  brigands  !  La  nouvelle  de  ce  désastre 
arrive  a  Syracuse  au  milieu  de  la  nuit;  on  court  au  palais^ 
où  une  troupe  de  femmes  venait  de  reconduire  le  préteur  Y er« 
'  rès  au  sortir  de  ce  fameux  repas ,  au  bruit  des  concerts  de 
voix  et  d'instrumens.  Cléomène,  quoi^'il  fût  nuit,  n'ose 
pourtant  rester  dehors.  Il  s'enferme  chez  lui.  Encore  n'y  trouve- 
t-il  point  sa  femme  pour  le  consoler  dans  sa  disgrâce.  D'un 
autre  côté ,  par  la  discipline  sévère  que  notre  illustre  géné- 
ral avait  établie  dans  son  palais ,  personne  n'était  admis  pour 
iuî  annoncer  une  nouvelle  sf  grave  et  si  sérieuse  ;  personne 
n'eût  été  asse^  hardi. pour  l'éveiller  s'il  donnait,  ou  pour  lui 
^^parler  d'âfiàire,  s'il  était  éveillé.  Tout  le  monde  était  déjà 
Btnstrnit  de  cet  éféneniient,  une  fouk  de  peuple  remplissait 
les  rues  dé  la  ville:  ce  n'étaient  pas  de  simples  signaux  de  feux^ 
élevés  selon  l'usage  du  haut  de  quelque  tour  ou  de  quelque 
montagne,  qui  avertissaient  de  l'approche  des  brigands  ;  c'était 
la  flanmie  même  des  vaisseaux  embrasés  qui  annonçait  le  mal- 
heur arrivé,  et  ceux  que  Ton  devait  attendre. 

XXXVI.  Comme  oa  cherchât  le  préteur^  et  qu'on  était 
bien  sûr  que  personne  Sie  lui  aurait  annoncé  la  nouvelle,  une 
foule  de  peuple  accourt  à  grands  cris  au  palais  et  menace 
d'enfoncer  les  portes.  Le  préteur  3'éveille  :  Timarchide  l'a- 
vertit de  ce  qui  se  passe  ;  il  prend  sa  casaque  de  guerre.  Il  était 
presque  jour  ;  il  sort  ;  il  s'avance  encore  tout  excédé  de  vîn , 
de  sommeil  et  de  débauche.  Il  est  reçu  par  toute  cette  multi- 
tude avec  de  telles  clameurs ,  qu'il  se  crut  encore  a  Lamp- 
saque  ^  :  le  péril  paraissait  même  d'autant  plus  grand ,  cette 
fois ,  qu'avec  une  haine  égale,  il  voyait  la  bien  plus  de  monde. 
.Oii  pas&ait  en  revue  toute  sa  conduite  *,  on  parlait  tout  haut 
de  ses  festins  infâmes  ;  on  appelait  les  dames  Tune  après 
l'autre  par  leurs  noms  :  on  lui  demandait  a  lui-jnême  ouverte-i 
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toldlescoulinuos^  per  quos  numquam  visus  e^set^  ubi 
fuisset,  quid-egisset?  tuni  iiliperator  ab  isto  prœposî^ 
tus  Gleomenes  flagitabatur  :  neque  quidquam  pro- 
pius  èstfactum,  quam  ut  illud  Uticcnse  ex'enïplunfi 
de  Hadriano  transférretur  Syracusas,  ut  duo  sepulcra 
duorum  praetorum  improborum  ^  duabusque  in  pro- 
vinciis  constituerentur  :  verum  babita  est  a  multilu- 
dîne  ratio  temporis,  habita  est  tumultus^  habita  etiam 
dignitatis  exislimationisque  commuuis^  quod  is  est 
couveutus  Syracusis  civium  romanorum^oit  noâixiodo 
illa  provÎDcia,  verum  etiam  bac  republiçadiguissimuft 
existimetur.  Confirmant  ipsi  se,  '  cum  iste  etiaih  tunfl 
semisomnis  stuperet  :  arma.capiunt  :  totum  forum  at- 
que  insulam,  quae  est  urbis  magna  pars,  complent. 
Unam  illam^olam  noctem  praedones  ad  Pelorum  com- 
niorati,  cùm  fumantes  etiam  nostras  naves  reliquis- 
sent,  accedere  incipiunt  ad  Syracusas.  Qui  videlicet 
ssepe  audissent,  nihil  esse  pùlchrius,  quatn  Syracusa- 
rum  mœnia  ac  portus,  statuerant,  sese,  si  ea  Verre 
proetore  ûon  yidissent,  numquam  esse  visuros. 

XXXVII.  Ac  primo  ad  illa  œstiva  prœtoris  acce- 
dunt,  ipsam  illam  ad  partem  littoris,  ubi  iste  per  eos 
dies,  tabernacuUs  positis,  castra  luxurise  collocarat: 
quem  posteaquam  inanem'locum  ofienderunt,  etprae* 
torem  commovisse  ex  eo  loco  castra  senserunt  :  statim 
sine  ullo  metu  in  portum  ipsum  penetrare  cœperunt. 
Cum  in  portum  dico,  judices  (explanandum  est  enim 

^  Cum  il  eUniu  tum. 
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mept  où  il  avait  été,  ce  fu'il^vait  fait  depuis  tant  de  joirn 
^'il  avait  disparu;  -on  voulait  voir  a  toute  force  son  amiral 
Çléomène  ;  il  ne  s'en  fallut  rien  que  l'exemple  fait  a  Utique  ^ 
en  la  personne  d'Hadrien  ^7,  ne  fût  renouvelé  a  Syracuse ,  et 
qu'on  ne  vit  dans  deux  de  nos  provinces  s'allumer  les  bûchexi 
des  deux  préteurs  également  détestés.  Mais  le  peuple  eut 
égard  aux  circonstances  ;  il  eut  égard  au  péril  où  l'on  se  trou- 
vait y  a  la  décence  même  et  à  l'honneur  d'une  ville  remplie 
de  citoyens  romains,  qui ,  par  leur  nombre  et  leur  qualité  ^ 
forment  un  corps  très-digne,  non-seulement  de  la  province ^ 
mais  même  ooe  image  de  la  république  entière.  Les  Syracu^ 
sains  prennent  d'eux-mêmes  leur  parti  aviac  courage,  et  laissent 

• 

le  préteur  qui  dormait  encore  tout  éveillé  ;  ils  courent  aux 
armes  :  bientôt  ils  remplissent  le  forum  et  111e  qui  fait  une 
partie  considérable  de  la  ville.  Les  brigands  n'étaient  restés  k 
Pélore  qu'une  seule  nuit,  et  laissant  les  dâbris  de  nos  vaisseaux 
encore  fumans ,  ils  faisaient  route  vers  Syracuse.  Comme  ils 
.avaient  souvent  ouï  dire  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  beau  que 
les  fortifications  et  les  ports  de  cette  ville ,  ils  crurent  que  5'il$ 
ne  les  voyaient  pas  sous  la  préture  de  Verres,  ils  ne  les  ver- 
raient jamais. 

XXXVII.  Us'  arrivent  d'abord  au  camp  du  préteur ,  a  cet 
tendroit  même  du  rivage  où  Verres  avait  établi ,  pour  les 
•jours  d'été-,  ses  tentes  et  son  quartier  de  débauche.  Ils  trou- 
'vent  ce  poste  évacué  ;  et  voyant  bien  que  le  sage  préteur  avait 
battu  &k  retraite,  ils  entrent  dans  le  port  avec  la  plus  parfaite 
«écurité.  Quand  je  dis  dans  le  port,  magistrats,  car  il  faut 
présenter  les  choses  avec  une  certaine  précision  en  faveur  de 
ceux  qui  ne  connaissent  point  les  lieux ,  je  veux  dire  que  les 
pirates  sont  catrés  dans  la  ville.  En  effet,  ce  n'est  point  la 
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diligentius }  corum  causa,  qui  locum  ignorant), Îh 
urbem  dico ,  atque  in  urbis  intiiuam  parlem  venisM 
piratas.  Non  enim  portu  illud  oppidum  clauditur, 
$ed  urbe  portus  ipse  cingitur  et  concluditur  :  non  nt 
alluantur  a  mari  mœnia  extrema,  sed  influât  in  urbis 
sinum  portus*  Hic,  te  prœtore,  Heracleo  archipirata 
cum  quattuor  myoparonibus  parvis  ad  arbitrium  sunm 
nayigayit.  Pro,  dii  immortales!  piraticus  myoparo, 
cumimperiumpopuli  romani,  nomen,  ac  fascesessent 
Syracusis,  usque  ad  forum ,  et  ad  omnes  urbis  crepi- 
dines  accessit  :  quo  neque  Garthaginiensium  glorio- 
sissimœ  classes,  cum  mari  plurimum  poterant,  multîs 
bellîs  sœpe  conalae,  umquam  adspirare  potueruni; 
neque  populi  romani  iuvicta  ante  te  prsetorem  gloria 
illa  navalis^  umquam,  tôt  punicis  siciliensibusque 
bellis,  penetrare  potuit  :  qui  locus  ejusmodi  e$iy 
titaute  Syracusani  in  moenibus  suis,  in  urbe,  in  fbro 
bostem  armatum  ac  victorem,  quam  in  portu  uHam 
bostium  navem  vidèrent.  Hic,  te  praetore,  praedonnm 
naviculae  pervagatae  sunt,  quo  Atheniensium  classis 
sola  post  hominum  memoriam  ccc  navibus,  vi  ac 
multitudine  invasit  :  quœ  in  eo  ipso  portu ,  loci 
ipsius  portusque  natura ,  victa  atque  superata  est- 
Hic  primnm  opes  illius  civitatis  victae,  comminutae^ 
depressseque  sunt  :  in  hoc  portu  Atheniensium  dO" 
bilitatis  ,  imperii ,  gloriae  naufragium  £actum  existi** 
matur. 

XX  XVni.Eone  pirata  penetravit,  quo  simul  atque 
adisset,  non  modo  a  latere,  sed  ettam  a  tergo  magnam 
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Ville  qui  est  renfermée  dans  le  port ,  c^est  le  port  quî  est  con- 
tenu et  renfermé  dans  Syracuse.  La  mer  ne  vient  pas  seule* 
jnegxt  baigner  le  pied  des  murailles  ;  mais  la  ville ,  au  moyen 
du  port,  reçoit  la  mer  dans  son  sein.  Cest  Ta  que,  sous  votre 
préture,  on  a  vu  manœuvrer  tranquillement  le  fameux  pirate 
Héracléon  avec  quatre  misérables  brigantins.  Dieux  immortels  l 
un  brigantin  de  pirates  ^  dans  un  temps  où  le  nom ,  les  faisceaux 
et  l'autorité  du  peuple  romain  sont  respectés  a.  Syracuse,  osa 
^'avancer  jusqu'au  forum  de  cette  ville,  en  visiter  les  rem- 
parts !  A-t-il  bien  pu  pénétrer  dans  des  lieux  où  les  Cartha- 
ginois ,  lors  même  qu'iliS  étaient  înattrès  de  la  mer  avec  leuraf 
flottes  triomphantes ,  malgré  des  attaques  et  des  efforts  réité- 
rés ,  ne  purent  jamais  approcher?  Des  pirates  !  dan^  des  lieux 
OÙ  la  gibire  de  nos  armées  navales,  toujours  intacte  avant  votre 
préture  ;  ne  put  cependant  pénétrer  pendant  toutes  nosguerref 
d'Afrique  et  de  Sicile  ;  dans  des  lieux  tellement  situés,  queleif 
5yracu9âins  auraient  vu  plutôt  l'ennemi  vainqueur  au  milieu 
lie  leurs  murs,  de  leur  ville,  de  leur  place-publique ,  qu'un 
$eul  vaisseau  ennemi  dans  leur  port  !  C'est  sous  votre  préture 
j^ue  des  barques  de  pirates  ^e  sont  promenées  en  liberté  dansï 
un  port  où  l'on  ne  voit  dans  toute  l'histoire  que  la  flotte  dès 
Athéniens  qui  ait  pu  s'ouvrir  un  passage  avec  trois  cents  vais- 
seaux ,  par  la  supériorité  des  forces  et  du  nombre  :  encore 
irouva-t*ellè  dans  ce  port  même ,  par  la  nature  de  sa  situation^ 
1^  défaite  et  sa  ruine;  C^est  la  que  cette  république  fameuse 
essuya  lé  premier  désastre  par  lequel  elle  lutvàincue  et  abîmée; 
Vest  daûs  ce  port  enfin ,  c'est  Ik  que  fit  naufrage  toùtie  h  célé- 
brité, selon  l'opinion  comtùune  ,  toute  la  puissance  et  toute  i|i 
gloire  des  Athéniens  ^.  ,  . 

XXXVIil.  Un  pirate  !  pénétrer  daûs  un  lieu  où  il  ne  fou-» 
vait  arriver  qu'aussitôt  il  n'eût ,  soit  en  flanc ,  soit  derrière  lui, 
VH.  ^ 


N 
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paHeœ  urbîs  relinqueret?  Insulâm  totam  praelervec- 
tus  est  (quœ  est  urbîs  magna  pars  Syracusis  sao  no- 
mine  ac  mœnibus)  :  qûo  in  loco  majores  (ut  ante  dm) 
Syracusanum  quenvquam  babitare  vetuerunt  :  quod, 
qui  illam  partem  urbîs  tenerent^  in  eorum  potéstatem 
portum  futurum  intellîgebant.  At  quemadmodum  est 
pervagatus  ?  radiées  palmarum  agrestium  ^  quas  îa 
nostris  navîbus  invenerant^  jaciebant,  ut  omnes  istîus 
improbitatem  et  calamitatem  Siciliae  possent  cognos- 
cere.  Sioulosne  milites?  aratorumne  liberos?  quorum 
patres  tantum  labore  suo  frumenti  exarabant^  ut  po« 
pulô  romano  totique  Italise  suppeditare  possent^  eos- 
ne  y  in  insula  Gereris  natos  ^  ubi  primum  fruges  in- 
fenise  esse  dicuntur,  eo  cibo  esse  usos,  a  quo  majores 
eorum  ceteros  quoque,  frugibus  inventis,  remove- 
runt?  Te  praetore  y  siculi  milites  palmarum  stirpibus^ 
pr^edones  siculo  frumento  alebantur.  O  spectaculum 
mîserum  atque  acerbum!  ludîbrîo  esse  urbîs  gloriam 
et  populi  romani  nomen  :  hominum  *  conventu  atque 
xnultitudine  :  piratico  myoparone^  in  portu  syracu- 
sano^  de  classe  populi  romani  triumpbum  agere  pî- 
ratam;  cum  praetoris  nequissîmi  inertissimîque  ocu- 
los  praedonum  remi  respergerent? 

Posteaquam  e  portu  piratas  non  melu  aliquo  affectif 
-sed  salietate  exierant  :  tum  cœperunt  quœrere  homi" 
nés  causam  illius  tantœ  calamitatis.  Dicere  ômnes^  et 
palam  disputare,  minime  esse  mirandum,  si^  militibus 
remigibusque  dimissis^  reli(yiis  egestate  et  famé  per« 

'  CoayentuDi  atque  muiiitudincm.  ^ 
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*  \ine  grande  partie  de  la  ville  !  H  fait  tout  le  tour  de  Tîlè  qui  en 
é&t  elle-même  une  portion  considérable  ^  ayant  i&ême  lin  noni 
et  des  fortifications  particulières  ;  cette  ile  ^  où  nos  ancêtres  ^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ont  fait  défendre  a  tout  Syrâcusain 
d'habiter ,  prévoyant  bien  que  quiconque  en  serait  maître , 
serait  aussi  maître  du  port.  Maïs  de  quelle  manière  ceé  brigands 
s'y  sont-îls  pronienés  ?  En  jetant  sur  le  f ivàgfe  Ifes  racines  dé 
palmier  sauvage  qii'ils  avaient  tïbuvées  sur  nos  vaisseaux ,  pour 
faire  connstitre  a  tout  le  monde  la  conduite  odieuse  du  préteur 
et  le  malheur  de  la  Sicile.  Des  sdldats  siciliens ,  des  enfans  de 
laboureurs  y  dont  les  pères  recueillent,  par  leurs  travaux, 
assez  de  blé  pour  en  fournir  a  Rome  et  a  toute  l'Italie  !  des 
hommes  nés  dans  I1le  de  Gérés,  où  Ton  dit  que  fut  semé  le 
premier  froment^  se  sont  vus  réduits  a  un  aliment  dont  leursf 
ancêtres  ont .  fwX  abandonhér  l'usage  aux  autres  hommes  pat 
la  découverte  du  blé  !  Sous  voire  préture  ^  Verres  ^  les  soldats 
siciliens  vivaient  de  racines  de  palmier  ;  et  les  pilâtes  du  blé 
des  Siciliens  !  Spectacle  cruel  et  douloureux  !  voir  outrager 
ainsi  la  gloire  de  Rome  et  le  nom  romain  sous  les  yeux  d'uiie 
inultitude  de  citoyens ,  a  là  face  d'une  si  grande  ville  !  voit 
un  pirate ,  sur  un  chétif  brigantin ,  triompher  de  la  flotte  du 
peuple  romam  dànsi  le  pqrt  de  Syracuse  ,  tandis  qu'un  lâché 
et  vil  jjréteiir  recevait  dans  ses  yeux  l'eau  que  les  râmès  dé 
ces  bfigaiids  faisaient  jaillir  jusque  àûi'  sôïi  Visage  ! 
'  *Lbrsqùeles  pirates  fiitent  sortis' du  port,  nbù  par  crainte^ 
niais  parce  qù'ib  avàienf  satisfait  leur  curiosité ,  on  cotnmençai 
k  se  demander  leâ  Uns  aux  autres  U  cause  d'uiï  si  grand 
Hiftlbeur.  Chacun  de  dire  et  de  crier  tout  haut  qu'il  n'était 
pas  étonnant  que  les  soldats  et  les  rameurs  ayant  leuri»  congés  y 
les  autres  mouran,t  de  faim  et  de  misère ,  le  préteur  passant 

f  Troisième  partie.  Graaotés  de  Verres  tsaiet»  les  capitaines  de  Taisseani. 
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âiùs  f  ptûdiôte  lot  dîes  cum  mulierculîs  perpotaûte, 
tanta  ignoihînia  et  calamitas  esset  accepta.  Hâec  autem 
istius  vîtuperatio  atque  infamia  conârmafuitur  eorum 
sermone^.qui  a  suis  civitatibus  iUis  navibus  prœpositi 
fuerant;  qui  ex  illo  numéro  reliqui  Syracusas^  classe 
amissa^  refugerant.  Dicebant^  quos  ex  sua  quisque 
uavi  missos  sciret  esscf.  Iles  erdl  olsfra  :  aeque  aoluoai 
s^guiueatis^  sêdetiamcertistestibùsîslîius  *  ayaritia 
tenebaiur* 


XXXIX«  Homo  cenioi^  fit>  agldîhtl  m-  foro  et 
couVenia  tota  die  >  nisi  bdcquioeiia  navardiis  ^  quem*^ 
admodumclassis  sit  amîssa  r iilos re^fKAidetie^  et do^ 
oere  ufiUmquemqtief)  mîssitfn^  retmgtUâ  fàieâé  reli^ 
quoi^tiftà  j' G  leo^eûis  timoré  é  t  fl!rgà.<^  dd  posftëàquam 
iste  eoghàrVit,  bauc  tationtili  baberé  eospit.  Causam 
sibi  dicêndaùi  esse  statuerat  jaui  aute,  quam  hoc  usu 
veikirét^  ita  ùt  ipsum  priore  actione  dicere  audistisi. 
Videbaty  illis  naVarcbi^  lestibus^  tantûm  boc  crînleu 
sustiuere  ^e  nullo  modo  posse.  Goï)silium  capit  primo 
stultum  9'VerumtameD  clemen».  Gleomeiiem  et  navar-. 
chosad se vocari j^bet.  Yeniui\t;  Acquit eos ^  quod 
bu jasmodi  de  ae  sermoues  habueriiu  :  rog^l  9  ut  id  f»* 
dere  désistant  ^  et  ia  svta  quisque  nayi'  di6ai  ae  tao-* 
tunÈ^habiiisM  nfatitalram  j  quahitnm  oporuieéit  ^  neqm 
qùë^ï^mm  69^  dhnis^tii.  tUi  euifl^^rd  ^e  cf  èteildtl  at^ 
quod  ^ellet^  ésse  fectiiros.  Iste  nou  pi'ocra^tiimt  :  ad^ 

>  Audacîar 
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Pété  dans  la  débauche  avec  les  femmes ,  on  eût  essuyé  un  échec 
si  honteux  et  si  funeste.  Ces  propos  si  jnsjultans  et  si  flétris- 
sans  pour  Verres ,  étaient  confirmés  par  le  rapport  de  ceux 
a  qui  leurs  concitoyens  avaient  confié  le  commandement  des 
"vaisseaux  que  Ton  venait  de  perdre ,  au  moi^ns  de  ceux  d'entre 
«ux  qui  y  échappés  des  mains  des  pirates^  s'étaient  sauvés  k 
Syracuse  après  la  perte  de  la  ÛxMe.  Oiecun  d'eux  disak  eom* 
]>ien  il  manquait  d'homnies  sur  60R  bord^  encop«égpienGe  des 
fçougés  accordés.  Le  fait  était  Ae  toute  évidence ,  .et  l'oo  a^t 
oon-sei^leivient  4€i$  preniii^  ^  nuai^des  témoins  iqpwitoriihhs 
.de  l'avarice  du  préteur* 

XXXIX.  U  BppDend  que ,  du  siada  au  soir ,  il  ^ix'e^t  ^ues- 
lipn  d'autre  ohp^eduoa  h  place  publique  0t  entnedesdtc^yfii^ 
xomains  ;  que  l'oa  den[|aç4ç  f^^  ç^^if^J^^  ço^Bm^m  h§^iim 
Si  été  perdue ,  et  qu'ils  répondent  a  ceux  qui  1^  ifXX/dsrOf 
gent  :  par  les  congés  donnés  aux  rameurs  ^  par  la  misère  de 
ceux  qui  restaient ,  par  la  lâcheté  de  Cléomène  et  sa  fuite 
précipitée.  Instruit  de  ce  qui  ,?Çippssç.,  voici  l'e^ypé^ieiit^ue 
Verres  imagina.  Il  s'attendait  d'avance  a  être  un  jour  oblige 
«de  rendre  compte  de  sa  conduite ,  comme  U  vous  en  fit  lui- 
même  l'aveu  lors  de  la  prçmiére  instapce.  Il  voyait  g[ue  si  les 
capitaines  des  vaisseaux  étaient  entendus  en  témoignage, 
jamais  il  ne  pourrait  se  laver  d'un  délit  si  gravé.  11  prend 
donc  d'abord  un  parti  ridicule  ^  11  est  vrai ,  mais  pourtant 
assez  modéré.  Il  ^mande  chez  lui  Oéomène  et  les  capitaiines 
de  vaisseaux,  ^ux  venus >  41  ^e  ^pkânt  de  ce  qu'ils  ont  tcau 
de  pareils  discours  sur  soa  complu  ;  il  les  prie  de  ne  plus 
parler  ainsi ,  «t  icle  dise  iru'ils  aTaîeQt  chacun  sur  leor  bord 
autant  de  mateloliS  qu'il  -^u  fiiUak  «  et  qu'il  n'y  av^it  perâonno 
4'abseot  par  congé.  Tous  7  saas  difficulté,  lui  promeft^N^  â^ 
Caire  ce  qu'il  désixait*  Le  préteur  ne  perd  po^nt  de  Uaa^&i 
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yoca^.  amicos  statim  :  quacritexhlssingillatîm^  ^^P.^ 
quisqiie  nautas  habuerit.  Resppndît  unusquisque^  ut 
çrat  praeceptupi.  Iste  in  tabvilas  refert  :  obsignat  signis 
amicorum  prpviden^  homo  ;  ^t  contra  hop  crimen,  3i 
quando  opus  esset,  bac  yidelicet  testificatione  uterer- 
«tur.  Deris^m  crpdo  esse  hQminqpi  amentem  a  suis 
fconsUi^rib  9  et^dmomtum^  hasce  ei  tabulas  nibil 
.profuturas.  :  etiam  plus  ex  nimia  prsetoris  diliyiliét 
suspicionis  in  eo  crimine  futurum.  Jam  iste  erat  bae 
stultitia  multis  in  rébus  usus,  ut  publiée  quoqne,  quae 
vellet)  in  civitatum  litteris  et.toUi  et  referri  juberet: 
quœ  omnia  nune  intelligit  sibi  nibil  prodesse,  pos- 
teaquam  certis  litteris  y  testibus  y  auctoritatibusqae 
x^onyincitur. 


XL.  Ubi  hoc  videt ,  illorum  confessionem ,  testlfir 
cationem  suam^  tabulas,  sibi  nuUo  adjumento  futu- 
ras.:  init  consîlium^  non  improbi  praetorîs  (nam  i^ 
quidem  esset  ferendum)^  sed  importuui  atque  amenr 
tis  tyranni  :  statuit^  si  hoc  crinipn  extenuare  yellet 
^  (nam  omnino  tolli  ppsse  i^on  arbitrabatur),  nayarçho^ 
pmnes  y  testes  sui  sceleris  y  vita  esse  privandos.  Oc-r 
çurrebat  illa  ratio  :  quid  Çleomene  ûe(f  poterone  ani-r 
madverterp  ineps,  quos  dictp  audientes  esse  jussi? 
missum  :  facere  eum,  cui  imperium  potestatemque 
permisi?  poterone  eos  afficere  supplicîo,  qui'Gleo- 
menem  secuti  sunt  :  ignoscere  Cleomeni ,  qui  secum 
fugere  et  se  consequi  jussit?  poterone  in  eos  esse  ve-- 
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il  assemble  aussitôt  ses  anm;  il  demande,  en  leur  présence,  k 
chacun  des  capitaines,  combien  il  avait  de  matelots  sur  son 
vaisseau  :  chacun  répond  comme  on  le  lui  avait  prescrit* 
Verres  dresse  un  procès -verbal  de  ces  dépositious '*^.  Il  y 
appose  le  cachet  de  ses  amis  en  hoittme  prévoyant ,  dans  1^ 
dessein  d'en  faire  usage  au  besoin.  Je  ne  doute  point  qu'une 
pareille  folie  n'ait  fait  rire  tous  ceux  qui  composaient  le  conseil 
de  Verres,  et  qu'ils  ne  l'aient  averti  amicalement  que  cet  écrit 
ne  lui  servirait  de  rien ,  et  que  même  un  tel  excès  de  pré- 
cautions de  la  part  d'un  préteur,  n'était  propre  qu'a  le  rendre 
encore  plus  sus  pect  dans  une  affaire  de  cette  nature.  Ce  n'était 
pas  la  première  fois  qu'il  avait  recours  a  ce  ridicule  expédient  ; 
même  dans  les  registres  publics  des  cités,  il  avait  souvent  fait 
efTacer  ou  écrire  après  coup  ce  qu'il  jugeait  a  propos  :  toutes 
précautions  qu'il  sent  bien  lui  être  aujourd'hui  fort  inuUles> 
convaincu,  comme  il  l'est  par  une  foule  d'actes,  de  témoi- 
gnages et  d'autorités  non  suspectes. 

4 

XL.  Voyant  donc  que  cet  aveu  des  c^pitaines ,  ce  procès- 
verbal  dressé  par  lui-même,  cet  acte,  en  un  mot,  ne  lui 
-serait  d'aucun  secours ,  il  forme  un  projet  digne,  je  ne  dis 
pas  d'un  préteur  injuste ,  on  le  supporterait  encore  „  mais  du 
plus  barbare  et  du  plus  furieux  des  tyrans.  Pour  diminuer 
Todieux  d'une  telle  accusation ,  car  de  s'en  justifier  pleiae- 
ment,  c'est  ce  qu'il  ne  croyait  pas  possible,  il  se  persuade  qu'il 
fallait  faire  périr  y  dans  la  personne  des  capitaines ,  les  témoins 
de  son  crime.  Il  s'y  trouvait  une  difficulté.  Que  faire  de 
Cléomène  ^?  Pourrai- je  user  de  rigueur  envers  ceux  k  qui 
j'ai  commandé  de  lui  obéir  y  et  renvoyer  absous  celui  que  j'ai 
chargé  du  pouvoir  et  du  commandement?  Pourrai-je  con* 

^  TgsiificatU>y  eo  Ittîn  :  déix)sidoiis  écrites  et  6Îgncef  par  les  tànoios» 
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hemeps  p  qui  paves  inanea  pou  Q^odo  babuernnt^,  sed 
ptiam  apertas  :  in  eum  fflissôlutus,  qui  splus  habuerit 
constratam  pavem  ^t  miuxis  esipauîtam?  pèreat  Oleo- 
ipenes  noa.  Ubi  fides?  ubî  0i(secrationes?  nia  dextrœ 
complexusque  ?  ubi  illud  «ontubernium  mulîelmft 
xnilitiœ  hi  ilio  delîcatissîmo  littorç?  fieri  nullo  modo 
poterat^  quip  Clepmeni  parcerelur.  Çleomenem  yo- 
jcat  :  dicîl  ei^  se  statuisse  anîmadvertere  în  omnes  na- 
Tarchosf  :  ita  sui  periculi  raliones  ferre  aç  posmiare. 
Tibi  uni  parcam,  et  totip^  istius  çulpœ  crimen  vitu- 
peratioqemquei  ipcopslantise  potips  spscîpîam^  quam 
fiut  in  te  sim  crudelis^  aut  tot^  tam  graves  t(?5te$  vî- 
F08  in^olume^qtie  ess^  patî^r.  Agît  ^ratias  Cleomer 
pes  y  approbat  consilium  :  dû^il  y  ita  £eri  oporlere, 
Admonet  tamen  illud,  <i|uod  istum  fugerat ,  m  Phpt- 
largum  ceniuripipum.,  navarchuxn,  non  posse  amr 
madvertîy  propterea  quod  fseçum  fuî^set  una  în  cen- 
turipina  quadrirepii.  Quid  ergo?  istç  bomo  ex  «jpj»- 
niodi  civitate^  adolesoeos  nobîIL^BimiiUB.^  testis  reltnr 
quetur?  In  praesenli^?  îtiqmt  Cleoniefies^  quonkini 
îta  fltecesse  est  :  sed  post  alitjtiid  vîdebimus,  ne  îstçi 
pobis  obstare  possit. 


XLI.  Haec  posl^aquam  acta  etoonstitutasunt^  pnoN- 
f  edit  iste  rcpep  te  e  praetorio ,  inflammalus  scelere  ,  fa- 
l'ore,crudebiale:  m  foriuoi  vepkrpavarchos vocari ju- 
bel.  Qui  nihil  meluerenl,  nihil  suspicarentur ,  stalim 
^ccurrunt,  Iste  hominibus  miseris  iunoceutibiisqjaeii^* 
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damner  au  supplice  ceux  qui  opt  suivi  Cléomèney  etpardouneo 
Cléolnène  qui  leur  a  çoHuuandé  ^de  fuir  et  de  le  suivre? 
Pourrai-je  être  inexorable  pour  d^s  capitaines  qui  ji'avaient 
que.  des  vaisseaux  vides  et  même  découverts,  et  n\e  laisser 
fléchir  en  faveur  de  Cléomène ,  qui  seul  avait  un  vaisseau  cout 
vert  et  moins  dégarni  que  les  autres?  Que  Qéom^e  périsse 
comme  les  autres  !  Mais  que  deviennent  ces  promesses,  ces 
^ermens,  ces  marques  d'amîtîé ,  ces  embrassemens  ?  Que  de- 
viennent ces  jours  passés  ensemble  au  milieu  d'une  armée  de 
lemmes  sur  un  rivage  délicieux?  il  élaît  impossible  de  ne  pas 
épargner  déomène.  Oéotnèue  est  donc  mandé.  On  lui  dit 
«qu'on  a  résolu  de  faire  un  exismplfe  de  ^éiériié  sur  tous  ie^ 
.capitaines  ;  qu'on  y  est  obligé  ,qu'pn  y  jest  contraint  pour  m 
pas  se  mettre  spi^mê^neen  péril:  mai3,ajout^-t-on,  you^-seul 
yous  serez  ^épargné.  Jeprendrai.surmoiyotre  faute  ;  j'encourjriîi 
Je  reproche  d'inconçégupnce ,  plutôt  que  d'user  de  rigueur 
envers  voui?,  ou  de  laisser  yi»^re  tant  de  témoins  si  redou- 
tables. Cléomène  remercie  le  préteur,  approuve  son  dessein^ 
lui  dit  qu'il  ne  saurait  mieux  faire.  Il  l'avertit  cepends^nt  d'ujne 
chose  a  laquelle  il  n'avait  point  pensé  ;  c'est  qu'il  n'était  pas 
possible  de  punir  le  centorbien  Phalargus  qui  montait  avec 
lui  la'quadrîrème  de  Centorbe.Quoi  donc  !  laisser  cet  homme- 
Ik  !  un  jeune  hompie  ^  distingué ,  d'une  ville  si  considérable  ! 
Oui ,  pour  le  présent ,  -dit  Qéomène ,  puisqu'il  le  faut.  Dans; 
ia  suite,  nous  trouverons  moyen  d'empêcher  qu'il  ne  puisse 
jBous  fure  de  maL 

XLI.  Les  chossft  a»ai  conclues  et  réglées ,  tout  a  coup  le 
{sréteur  somt  de  ooa  palais ,  ne  inspirant  que  k  crime ,  les  jexaf. 
jètiacdi^m  :de  fuiiepr  Qt  de  cruauté.  Il  arrive  a  la  place  pu- 
blique ,  mande  les  capitaines.  Comme  ils  n'avaient  ni  crainte 
lli  soupçon  de  la  moindre  chose ,  ils  accourent  au^sitàt^Ye^rè^ 
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jici  calenas  imperat.  Implorare  iUi  fidem  '  praetorîsi 
et ,  quare  id  faceret ,  rogare.  Tune iâté  hoc  causae  dicit^ 
quod  classem  praedonibus  prodidtii6nt.  Fit  clamor 
et  admira tio  populi,  tan tam  esse  in  homine  impudea- 
tiam  atque  audaciam,  ut  aliis  causam  calamitatis 
attribueret^  quse  omnis  propter  avaritiam  ipsius  accir 
disset:  aut,  cumipse  prœdonum  socius  putaretur, 
aliis  prodilionis  crimen  inferret  :  deinde  y  hoc  quin- 
todecimo  die  crimen  esse  natum ,  postquam  classis 
esset  amissa.  Gum  hœc  fièrent ,  quaerebatur  ^  ubi 
esset  Gleomenes  ?  non  quo  illum  ipsum  ^  cujusmodi 
esset  p  quisquam  supplicio ,  propter  illud  incommo- 
dum ,  dignum  putaret  :  nam  quid  Gleomenes  facere 
potuit  (non  enim  possum  quemquam  insimulare 
faiso)?  quid  9  inquam,  magnopere  Gleomenes  facere 
potuit,  istius  avaritia  navibus  exinatiltis  ?  Atque  eum 
vident  sedere  ad  latus  praetoris ,  et  ad  aurem  familia- 
riter  ,  ut  solitus  erat  y  insusurrare.  Tum  vero  omni- 
))us  indignissimum  visum  est,  homines  honesiissi' 
xnos  y  electos  ex  suis  civitatibus  ,  in  ferrum  atque  in 
yincula  conjectos  :  Gleomenem ,  propter  flagitiorum 
ac  turpitudinis  societatem,  familiarissimum  esse  prae^ 
toris.  Apponitur  his  tamem  accusator  Nœvius  Turpio 
quidam  (qui,  C.  Sacerdote  praetore  ,  injuriarum 
damnatus  est  )  ,  bomo  bene  appositus  ad  istius  auda- 
ciam  :  quem  iste  in  decumis  ,  in  rébus  capitalibus , 
in  omni  calumnia ,  prsecursorem  babere  solebat  et 
emissarium. 

}  Popali  row. 
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ordonne  qu'on  charge  de  chaînes  ces  hommes  bien  infor« 
tunés  et  bien  innocens.  Eux ,  de  réclamer  la  justice  du  pré* 
•teur  j  et  de  demander  la  raison  d'un  pareil  traitement.  Alors 
il  déclare  que  c'est  pour  avoir  livré  la  flotte  aux  pirates.  Le 
peuple  se  récrie  et  ne  peut  concevoir  qu'un  homme  ait  as$ez 
(i'impudence  et  d'a^dace  pour  imputer  a  autrui  la  cause  d'un 
désastre  qui  n'est  arrivé  que  par  son  avarice  ;  pour  accuser  les 
loutres  de  trahison,  lui  que  l'on  regardait  compae  l'associé  des 
jpirates;  enfin,  qu'il  s'avise  de  faire  naître  cette  a/ccusatiofi 
Quinze  jours  après  la  perte  de  la  flotte.  Au  milieu  de  tout 
cela,  on  demandait  pu  était  Cléomène  :  non  que  personne  re- 
gardât Cléomène,  quel  qu'il  fût  d'ailleurs ,  conune  un  homme 
qu'on  dût  envoyer  au  supplice  eu  réparation  de  ce  malheur  ; 
en  effet,  qu'aurait  pu  faire  Gléomène?  car  je  ne  saurais  in- 
cmlper personne  sans  sujet;  mais,  encore  une  fois,  qu'aurait-îl 
pu  faire  de  considérable  avec  des  vaisseaux  où  l'avarice  du 
préteur  n'avait  rien  laissé  ?  Eh  bien  !  dans  ce  moment  même, 
on  voit. Cléomèi^e,  assis  a  côté  du  préteur,  lui  parler^farai- 
lièrement  k  l'oreille  sçIqu  sa  coutume^  L'indignatioii  générales 
fut  alors  a  son  comble ,  de  vpir  charger  de  chaînes  et  jeter  dans 
pse  prison  des  hommes  d'un  rang  distingué ,  honorés  du  choix 
de  leurs  concitoyens,  tandis  que  Cléomène  jouissait  de  la  plus 
grande  faveur  auprès  du  magistrat ,  sans  autre  mérite  que 
d'être  le  complice  de  ses  honteuses  débauches.  On  fait  paraître 
néanmoins  contre  eux ,  en  qualité  d'accusateur ,  un  certain 
Névius  Turpion,  condamné  pour  malversation  sou?  la  pré- 
lure  de  C.  Sacerdos;  personnage  bien  propre  a  seconder  l'au- 
dace d'un  homme  tel  que  Verres ,  et  qui  lui  servait  coinmu- 
nément  d'avant-coureur  et  d'émissaire  dans  les  affaires  de 
dîmes,  dans  les  procès: criminels ,  en  un  mot,  dans  toutes  les 
querelles. et  les  cbicaues  qu'il  suscitait  à  tout  le  monde. 
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XLII.  Veniunt  Syracusas  parentes  propinquiâop 
miserorum  acjiolescenliuin^  hoc  repentino  caUmiMi^ 
suae  commoli  nuntio  :  vinctos  adspiciunt  catenis  lif- 
]>eros  sucs  y  cum  istius  avariti^  pcenam  collo  et  cep«- 
vicibus  suis  susilnerent  :  adsunt  y  defendunt  y  procl»- 
mant  :  fidem  tuam ,  qua?  nusquam  erat  y  nec  umquam 
fuit  9  implorant.  Pater  aderat  Deiio  tyndaritanus  ^ 
faomo  nobilissimus,  faospes  tuus  y  eu  jus  tu  domifue* 
ras^  qucm  hospitem  appellaras  :  eum  cum  illa  auçto- 
ritate  et  miseria  yideres  prœditum  y  non  te  ejus  la- 
crymae  y  non  senectus  y  noû  hospitii  jus  atque  nomeo 
a  scelere  aliquam  ad  partem  humanitatis  revocare  po- 
tuit?  Sed  quid  ego  hospitii  jura  in  hac  tam  iromapi 
bellua  commemoro?  Qui  Sthenium  tliermi|âiiu0i| 
hospitem  suum,  eu  jus  domum  p^r  hospitium  e3> 
hausitet  exinanivit,  absentem  in  /eosretulerit^  caïui 
îndiçta  y  capite  damaarit  :  ab  eo  nunc  hospitiorutt 
jura  atque  officia  quaeramus  ?  cum  homine  enits 
crudeli  nobis  res  est  y  an  cum  fera  atque  immani  bel-^ 
lua?  Tepatrîs  lacrymae  de  innocentis  filii  periculp 
non  movebant  ?  cum  patrem  domi  reliquisses  : 
filium  tecum  haberes,  te  neque  prœsens  filius  de  libe^ 
rorum  carhaie^  neque  absens  pater  de  indulgentia 
patria  çommonebat?  Catenas  babebat  ho3p,es  tuf^ 
Aristeus  y  Dexiouis  filius.  Quid  ita  ?  Prodidcr3t  cla^ 
sem:  quod  ob  prâemium?deserueratexercituxa  :  qui4 
Cleomeqes  ?  ignavus  fuerat  :  at  eum  tu  ob  viçtuteia 
corona  aurea  donaras.  Dimiserat  naulas  :  tu  ab  Qmni*» 
bus  mercedem  missioni*  acceperas.  Alter  pare&0  -et 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.        Sry 

Xltll.  Bientôt  arrivent  à  Syracusie  les  parens  et  les  proches 
de  ces  jeunes  infortunés  ,  pour  (jui  la  nouvelle  de  leur  maU 
heur  avait  été  comme  un  cou^  de  foudre.  Ils  voient  leurs  en-» 
fané  chargés  de  chaînes  ^  portant  sur  leur  corps  la  peine  de 
Favarice  d'aïutrui.  Ils  se  présentent ,  ils  font  entcuidre  Icurà 
voix  y  leurs  cris  ;  ils  vous  demandent  justice  y  à  vous  qui  ne 
connaissiez  point  de  justice*,  qui  n'en  aviez  jamais  connu. 
Parmi  les  supplians ,  était  Dexion  de  Tyndare ,  homme  d'un 
rang  distingué ,  votre  hôte  ,  qui  vous  avait  reçu  dans  sa  mai- 
son ,  et  que  vous  aviez  appelé  de  ce  nom  sacré.  La  vUe  de  cet 
homme  respectable ,  sa  cruelle  situation  y  ses  larmes ,  son  grand 
âge,  les  droits  de  l'hospitalité ,  rien  ne  put  vous  détourner  du 
crime ,  ni  réveiller  en  vous  le  moindre  sentiment  d'humanité  ! 
Mais  comment  parler  des  droits  ^  l'hospitalité  a  un  tel 
monstre ,  a  un  homme  qui  y  après  avoir  pillé  indignement  la 
maison  de  Sthéniùs  de  Therme ,  son  hôte ,  a  la  faveur  dé  Thos- 
j^talité  même ,  le  fait  accuser  ^  quoique  absent  ^  le  coridanme  a 
mort  sails  l'entendre  ?  Elst-ce  a  hii  qu'il  &ut  parler  aujour-» 
d'hui  des  droits  et  des  devoirs  de  l'hospitalité  ?  En  effet  y  à 
qui  avons-nous  affaire  ?  Dirai-je  à  un  homme  cruel,  ou  bieii 
a  une  bête  féroce ,  a  un- monstre?  Quoi  !  les  larmes  d'un  père 
ne  vous  touchaient  point  en  faveur  d'un  fils  innocent  qu'il  voyait 
en  danger  7  Vous  aviez  laissé  votre  père  a  Rome ,.  vous  aviez 
avec  vous  votre  fils  ;  et  la  présence  de  l'un  ne  vous  disait  rien 
de  rattachement  qu'on  a  pour  des  enfans,  ni  l'absence  de 
Pautre ,  de  la  tendresse  paternelle  ?  *  Vous  aviez  en  prison 
Attoée  ,  votirfe  hôte  ^  fils  de  Dexion  :  pourquoi  ?  Il  avait 
f£Û&  la  flotte.  Dans  quelle  espérance  ?  Il  avait  abandonné 
fâihdiée.  Et  Ciéomène  ?  Il  avait  été  lâche.  Mais  vous-même, 

*  On  Toit  ^ne  q%  panage  renfermo  ooDialogae  trèfr^mimé  entre  Qcéron  et 
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htîna  nomîna  ) ,  homo,  quamdiu  vîxit^  domi  siué  j 
non  soltim  post  tnôrtem  y  tota  Sicilia  clarus  et  nôbi« 
lis  :  in  qùo  homîne  tantum  aninii  fuit  ^  non  solum  ùt 
istum  libère  Isederet  ;  nam  id  quidem ,  quoniam  in(H 
rieudum  videbat,  sine  periculo  se  facere  intellîge- 
Lat  :  verum^  morte  propodi ta ,   cum  lacrymans  io 
çarcere  mater  noctes  diesque  assideret^    defensio- 
nem  causas  suœ  scripsit  :  quani  nunc  nemo  est  in 
Sicilia ,  quin  habeat ,  quin  légat ,  qùin  tui  soele^ 
ris  et  crudelitatis  ex  illal    oratione   Gommonefi^t; 
in  qua  docet,  quot  a  civitate  sua  naiitas    acoépa- 
rit  :  quot  9  et  quanti  quem^e  dinriserit  :  quot  secani 
habuerit:  item  de  ceteris  navibus  dicit  :  qtise  ccim 
apud  te  diceret,  virgîs   oculi  verberàbantur.  ïllé 
tno)rtê  proposita^  facile  dolorem  corporis  patièbatûr: 
tlamabat^  id  quod  scriptum  reltquit,  Facinus  €$à 
indignum^  plus  ifnpudicissimœ  mulieris  apitd  te  de  Qeo^ 
menis  salute ,  quam  de  sua  vita  lacryntas  matris  vateréf 
Deinde  etiam  illud  video  esse  dictum ,  quod^  si  rectt 
vos  populus  romanus  cognovit  y  non  faiso  ille  ]am  ià 
îpsa  morte  te  vobîs  prasdicavit  :  Nonposse  Vérrénij 
testes  interficiendo ,  crimina  sua  exstinguere  i  grauiorem 
apud  sapientes  judices  Se  fore  ah  inferis  testenè  ^  çucwi  si 
vii^us  injudicium  produceretur  r  tum.,  àvaritice  solum,  si 
m^fèt  ;  nunc  ,  cum  ita  esset  necatus,  sceleris,  audacuBf 
erudeUtatis  testent  fore.  Jam  illa  praeclara  ^  Non  testium 
moda  ca/tervas  y  cum  tua  res  ageretur,  sed  a  diis  MànAvIS 
innocenîium  Pàenas ,  sceleratorumque  Furias  in  tuum'jvir 
dicium  esse  veinaras  :'  sese  ideo  tcuiorem  catutn  stmmjbi^ 
gère,  qud^am  anta aciem  securium  tuarum ,  Sestiique^ 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.         52 1 

cet  homme ,  sa  réputation  ne  fut  point  absolument  renfermée 
âafls  sa  patrie  ^  msis^  depuis  qu'il  est  mort  ^  il  est  devenu  cé- 
lèbre dans  toute  la  Sicile.  Tel  était  son  courage ,  que ,  non-seu- 
lement il  parlait  librement  de  la  tyrannie  du  préteur ,  ce  qu'il 
pouvait  faire  sans  risque ,  voyant  bien  qu'il  fallait  mourir  ; 
mais  ayant  la  mort  devant  les  yeux  ^  et  a  ses  côtés  une  mère 
qui  y  nuit  et  jour ,  répandait  un  torrent  de  larmes  dans  sa 
prison  ,  il  écrivit  lui-même  sa  défense ,  ouvrage  aujourd'hui 
répandu  dans  toute  la  Sicile ,  où  il  n'y  a  personne  qui  ne 
l'ait  y  qui  ne  le  lise  y  et  qui  n'y  reconnaisse  tous  les  traits  de 
votre  scélératesse  et  de  votre  barbarie.  Il  y  exposé  combien 
chaque  capitaine  avait  reçu  de  matelots  de  sa  cité  y  combien 
de  congés  Verres  avait  délivrés  lui-même ,  combien  chacun 
avait  payé  le  sien ,  combien  jl  était  resté  d'hommes  sur  son 
bord.  Il  entre  dans  le  même  détail  pour  les  autres  :  toutes 
choses  jqu'il  avait  osé  dire  devant  vous ,  et  pour  lesquelles  vous 
lui  faisiez  donner  des  coups  de  verges  dans  les  yeux.  Lui  qui 
voyait  sa  mort  inévitable  y  supportait  aisément  cette  dojuleur 
passagère  :  C'était  y  s'écriait-il  alors  ^  comme  il  le  répète  dans 
cet  écrit,  tétait  une  horrible  indignité,  que  les  larmes 
éP  une  femme  impudique  obtinssent  de  vous  pour  Cleomène, 
ce  que  les  pleurs  cPune  mère  n^en  poui^aient  obtenir  pour 
son-fils.  Je  vois  qu'il  y  est  dit  encore  (et  si  le  peuple  romain 
vous  connaît  bien ,  magistrats ,  Furius,  par  un  esprit  prophé- 
tique ^  y  exprime  dans  ses  derniers  momens  vos  véritables 
sentimens)  :  que  Pierres  y  en  faisant  mourir  les  témoins ,  ne 
pouffait  ensevelir  la  r/iémoire  de  ses  crimes ,  et  que  det^ant 
des  juges  pleins  de  sagesse  ^  il  déposerait  ai/ec  bien  plus 
d'autorité  du  fond  des  enfers ,  qi^e  s'il  se  présentait  viv^ant 
pour  être  interrogé  ^  que  vivant  il  n'attesterait  quel' avarice 

*  ht»  dernièrcf  paroiei  dei  momns  éunsnt  reg«dé«i  conuoe  prophétiques.  " 

vu.  ai 
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tuicamificisy  vukumetmànum^vidissety  cummconifentu 
ciyiumroman&rufn  j/UÉsu  tuo  seouri  'cives  rùmani  Jhrirefh 
mr.  'Vi'-e  mulia ,  judices  ;  libertàfe^  -^uam  vos  sociis 
dedisti<s  9 -hac  ille  in  aeerhissimfo  supplicio  miser rimae 
servitiiiis  afbusus'est.  * 


'     XLI V.  Gondemnat  omues  de  coûsilii  ^éutentia  z 
tamen  neque  iste  in  txinta  re^  tôt  hominuin  tdlque 
civibm  causs^^  P.  Yétlium  ad  se  arcessit;,  quœstorem 
suum^  cujus  consilio  utereturt  neque  P.  Cervium^ 
talem  viruniy  legatum^  qui,  quia  legatus,  isto  prae- 
tore,  in  Sicilia  fuit,  primus  ab  isto.judex  rejeotus  est: 
sed  et  latronufu^.boc  est,  de  comitumsuorum  sec- 
tentia  condemnat  •omi:^s.  Hic  cuueti  Siculi,  fidelis- 
simi  atque  antiquiasimisocii,.  plarimis  àffecti Jrenefi- 
ciis  a  majoribusnostris,  graviter  commoveutur,* et 
de  suis  periculîs  fortuntsque  omnibus  pertiniescunt. 
Illam  clementiam  mansuetudinenique  nostri  imperii 
in  tantam  crudelitatem  inhumanitatemque  esse  cod- 
versahl?  Ooiidemnàri  tôt'bomines  uno  tempore,  nulle 
crimine  ?  defeosionem  suorum  furtôrum  praetorem 
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4iu  préteur,  mais  qu^egrant  étends  à  mort  d^une  manière  si 
barbare ,  il  en  attesterait  la  scélératesse ,  l'audace  et  la 
cruauté.  Et  ces  paroles  admirables  qu'il  ajoute  :  (/ue  quand 
il  s'agirait ,  Verres ,  de  vous  accuser  en  justice ,  non-seu- 
lement une  Joule  de  témoins  ,  mais  encore  les  ombres  irri- 
tées de  tant  d'innoccns  ,  mais  les  furies  vengeresses  des 
forfaits  accourraient  à  votre  jugement  ,  du  séjour  des 
mânes  ;  qu'il  supporterait  son  malheur  a\fec  d'autant  moins 
de  regret,  qu'il  av^ait  déjà  vu  le  tranchant  de  vos  haches, 
le  visage  et  le  bras  de  Sestius  votre  bourreau ,  lorsque ,  par 
votre  ordre ,  il  tranchait  la  tête  à  des  citoyens  romains ,  eh 
présence  de  tMt  un  peuple  de  citoyens  romains.  En  un  mot  ^ 
magistrats ,  tandis  qu'on  déployait  pour  son  supplice  tout  ce 
que  Tesclavage a  de  plus  affreux,  il  déploya  de  son  côté  toute 
la  liberté  que  vous  avie?  donnée  k  des  alliés  fidèles. 

XLIV.  Il  condamne  tous  les  accusés,  de  Tavis.de  son  con- 
seil. Et  dons  ce. conseil ,  magistrats,  où  il  s'agissait  d'une  af^ 
faire  siimporUuite,  où  l'on  décidait  de. la  vie  de  tant  d'hommes 

.et  de  tant  dje  Gitoj^ivs.v^i'i^'^PP^^'^  P*  Vettius  son  ques- 
teur ,  ni  P.  Ccrvius  son  lieutenant ,  cet  homme  si  respec- 
table, récusé  le  premier  par  Verres  ,  du  nombre  des  juges, 
jparce  qu'il  a  été  son  lieutenant  en  Sicile  -,  mais  il  condamne 
ces  infortunés  de  l'avis  de  sa  compagnie ,  c'est-a-dire  d'une 
troupe  de  brigands.  Cet  arrêt  jette  la  consternation  parmi  les 
Siciliens,  nos  plus  fidèles  et  nos  plus  anciens  alliés,  comblés 
de  bienfaits  par  nos  ancêtres ,  et  les  fait  trembler  pour  leurs 
jours  et  pour  leur  fortune.  A  la  clémence,  a  la  douceur  qu'ils 
ayaient  remarquées  jusqu'alors  dans  le  gouvernement  romain , 
•succède  tout  a  coup'un;6zoè8;de  ciiiauté  et.de  barbade  !  Tant 
il'bommes,  coodiimiiés  mi  supplice  tous  a  la  fois,  sans  qu'un 
seul  l'eût  mérité  !  La  mort  de  tant  d'innocens  employée  f^ar 
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improbum  ex  indignissima  morte  innocemium  quae«' 
rere?  Nihil  addi  jàm  vidétur,  judicés^  ad  hanc  impro- 
bitàtem/  amentiam  crudelitatemque  posse  (et  recte  ni- 
hil videtur):  nam  si  cum  '  aliorum  improbitate  certet, 
loDge  omnes  multumque  superabit. 

Sed  secum  ipse  certat  :  id  agit^  ut  semper  superius 
suum  faciDus  noyo  scelere  viocat.  Phalargum  centu- 
npÎDum  dixeram  exceptium  esse  a  Gleomene,  quod 
in  ejus  quadriremi  Cleomenes  vectus  esset  :  tamen 
quia  pertimueratadolescens,  quod  eandem  suam  câu- 
sam  videbat  esse^  quam  illorum,  qui  innoceutes  péri- 
bant  :  ad  hominem  accedit  Timarcfaidès  :  a  securi  ne- 
gat  ei  esse  periculum  :  virgis  ne  caederetur^  monet  ut 
caveat.  Ne  multa,  ipsum  dicere  adolescentem  audistis, 
se  ob  hune  virgarum  meiiim  pecuniam  Timarchidi 
numerasse.  Levîa  sunt  hsec  in  hoc  reo  crimina  :  me- 
tum  virgarum  navarchus  nobilissimae  civitatis  pretio 
redemit;  humanum  :  alius,  ne  condemnàretur^  pe^ 
cuniam  dédit;  usitatum  est.  Non  vult  populus  ro- 
manus  obsoletis  criminibus  accusari  Verrem  :  nova 
postulat,  inaudita  desiderat  :  non  de  praetore  Sici- 
lise  9  séd  de  crudelissimo  tyranno  fieri  judicium  arbi- 
tratur. 


XLV.  Includuntur  in  carcerem  condemnati  :  sup- 
plicium  constituitur  in  illos  :  sumitur  de  miseris  pa- 

1  Illorimi. 
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im  indigne  préteur ,.  comme  un  voile  pour  couvrir  sesTapines  ! 
on  croirait  y  Romains  ^  qu'il  n'iest  plus  possible  de  rien  ajouter 
a  une  scélératesse ,  a  une  extravagance,  k  une  tyrannie  sem- 
blables ;  et  l'on  aurait  raison  de  le  croire  ;  car  si  ce  méchant 
homme  se  compare  avec  d'autres  méchans ,  il  l'emportera  sans 
doute  de  beaucoup  sur  tous  les  autres. 

Mais  il  se  compare  a  lui-même ,  et  ne  songe  qu'à  se  surpas- 
ser toujours  par  de  nouveaux  forfaits.  Je  vous  avais  dit  que 
Cléomène  avait  fait  excepter  Phalargus  de  Centorbe,  parce 
que  soh  vaisseau  à  quatre  rangs  de  rames  avait  tenu  lieu  d'a- 
miral à  Cléomène.  Cependant,  comme  ce  jeune  homme  n'était 
pas  sans  appréhension ,  se  trouvant  dans  le  même  cas  que  les 
innocens  qui  périssaient ,  Tiinarchide  va  le  trouver,  l'assure 
qu'il  n'a  rien  a  craindre  pour  sa  tête  ;  mais ,  pour  les  verges , 
il  Pavertit  de  prendre  là -dessus  ses  précautions  :  en  un  mot, 
vous  avez  entendu  le  jeune  homme  iui-mtême  voi]l$  déclarer 
que ,  pour  se  garantir  des  verges,  il  avait  donné  une  somme  a 
Timarchide. 

De  tels  griefs  ne  sont  rien  ^*» ,  quand  il  s'agit  de  VeiTès^  Un 
capitaine  de  vaisseau  d'une  cité  illustre  craint  de  passer  par 
les  verges  ;  il  s'en  rachète  a  prix  d'argent  :  tout  homme  peut 
être  tenté  d'en  agir  ainsi  ^\.  Un  autre  donne  de  l'argent  pour 
n'être  point  condamné  :  o%en  voit  des  exemples.  Le  peuple 
TÔihain  ne  veut  plus  entendre  changer  Verres  de  crimes  or- 
dinaires ;  il  demande  du  nouveau^  il  s'attend  a  des  forfaits 
inouïs  et  sans  exemple.  Ce  n'est  pas  un  préteur  de  Sicile , 
fi'cst  le  plus-  cruel  des  tyrans  qu'il  croit  voir  aujourd'hui 
-cité  devant  des  juges. 

XI^V.  Enfin  onenferme  dan3  une  prison  les  autres  condam- 
nés ;  on  prépare  leur  supplice,  et  l'on  commence  par  celui  de 
leurs  infortunés  parens.  On  les  empêche  de  voir  leurs  enfans, 
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rentîbus  navarcborum  :  probibeotnr  adiré  ad  *  filiost 
prohibentur  liberis  âuis  cibum  vestitamque  ferre. 
Patres  bi,  quos  videtis,  jacebant  in  lîmine,  matres- 
que  miserae  pernoctabant  ad  ostium  carceris^  abex- 
tremo  compleiu  liberum  exclusse  :  quae  nibil  aliad 
orabaDt^  nisi  ut  (iHorum  extremum  spiritum  ore  ex- 
cipere  slbi  liceret.  Aderat  jauitor  carceris,  caraifex 
prsetoris  :  mors  icrrorque  sociorum  et  civium^  lictor 
Sestlus  :  oui  ex  omui  gemitu  doloreque  certa  merccf 
comparabatur*  Ut  adeas  ,  tautum  dabis  :  ut  cibum 
tibi  iotro  ferre  liceat  y  tantum  :  nemo  recusabat  : 
quid  ?  ut  uno  ictu  securis  afferam  morlem.filio  tuO| 
quid  dabis?  ne  diu  crucietur?  ne  saepius  feriatnr? 
ne  cum  sensu  doloris  aliquo  aut  cruciatu-  spiritùs 
auferatui"  ?  Etiarm  ob  banc  causam  peeunia  lictori 
dabatur. 

O  magnum  atque  iniolerandum  dolorem!  o  gra* 
vem  acerbamque  fortunam!  Non  vitam  liberùm ,  sed 
mortis  celeritatem  pretio  redîmere  cogebantur  pa- 
rentes. Atque  ipsi  etiam  adolescentes  cum  Sestio  dé 
eadem  plaga  et  de  ùno  illo  ictu  loquebantur  :  idque 
postremum  parentes  suos  liberi  orabant,  utlevandi 
crucialus  sui  gratia  lictori  peeunia  daretnr.  Multi 
et  graves  dolores  inventi  parenlibus  et  propinquis  : 
mnlti  :  verumtamen  mors  sit  extrema:  non  erît.  Esine 
aliquid  ultra,  quo  progredi  crudelitas  possît?  repe- 
rietur  :  nam,  illorum  liberi  cum  eruni  seeuri  peroussî 
ac  necati,  corpora  fcris  objicientur.  Hoc  si  luctuosum 

I  Fil  9110S. 
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de  leur  porter  de»  alîmens,  des.  habits.  Lçs  pèresique  tous 
voyez  ici,  demeuraieqt.  cpjuobés  a  la  poxle  de  la  prison;  les 
mères  désolées  7  passaient  la  nuit  sans  pouvoir  parvenii\  a 
embrasser  leurs  fils  pour,  h  dernière,  fois;;  ne  demandant  a^tre 
chose  y  néanm.oins>  que  de  pouvoir  recueillir  le  dernier  soupir 
de  leurs  enfans.  A  cette  porte  fatale  veillait  le  geôlier  de  la 
prison ,  le  bourreau  du  préteur ,  la  terreur  et^  l'effroi  des  al- 
liés et  des  citoyens,  le  licteur  Sestius ,  qui  mettait  a  profit 
les  gémissemçns  et  la  douleur  de  tant  d'infortunés.  Pour  en- 
trer, vous  donnerez  tant  .-pour  porter  quelque  nourriture,  tant: 
personne  ne  le  refusait.  Et  pour  que  je  tranche  la  tête  k 
votre  fils  d'un  seul  coup-,  que  me  domierez^vous?  pour  qu'il 
t^  souffre  pas  long-temps  ?  pour  qu'il  ne  languisse  pas  sous 
la  hache  ?  pour^u'i)  ne^sente* point  la  mort?  pour  qu'il  expire 
sans  douleur  ?  On  donnait  encore  pour  cela  de^  l'argent  au 
licteur. 

O  tourment  !  ô  désespoir  !  ô  sort  cruel  et  déplorable  !  Des 
parens  obligés  d'obtenir  a  prix  d'argent,  non  pas  la  vie,  mais 
une  mort  plus  prompte  pour  leurs  malheure*ux  fils  !  Ces  jeunes 
infortunée  trakaîent'eux-métiies  avec  le- bourreau  pour  ce  coup 
d«. grâce,  po«r  ce  coup  unique.  Et  la  dernière  fijivcur  qu'^ 
demandaieiit  à  leurs  pavens ,  c'était?  qu'ils  voulussent  bien 
djonner  de  Faigent  au. licteur,. pour: qu'il  abrégeât  leur  sup- 
plice! Que  d'^épi'euveS),  qm  4e  crujEJJès  angoisses  pour  des 
parens  et  des  proches!  Oui  :  maisiq^e  du  moins  la  mort  soit 
la  dernière  !*Hoii,  magistrats  ,  elle  ne  le.  sera  pas.  Mais^quel 
moyen  y-a-t-il  de  porter  plus  loin  la.  cruauté?  On  le  trou- 
vera; car  lorsque  ces  jeunes  gens  auront  été  frappés  de  la 
hache,  lorsqu'ils  seront  mortjs,  on  jettera  leurs  corps  a  la 
merci  des  bêtes  féroces.  Si  cela  fait  trop  de  peine  a  un  père  , 
qu'il  paye  pour  avoir  la  permission  d'ensevelir  son  fils.  Vous 
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est  parenti^  redimat  pretio  sepeliendi  potestatem.  Ona- 
sum  segesianum  y  hominem  nobilem,  dicere  audîstis> 
se  oh  sepuhuram  Heraclii  nayarchi  pecuniam  Tima^ 
chidi  '  Dumerasse.  Hoc  (ne  po^sis  dicere  :  patres  enini 
veniuût^  amissis  filiis^  irati)  :  vir  primarius  y  homo 
nobilisi^imus^  dicit  :  neqiie  de  filio  dicic.  Jàm  hoc, 
quîs  tum  fuit  Syràcusis,  '  quin  audierit^  quin  sciât, 
has  per  Timarchidem  pactîones  sepultûrœ  cuiu  vivis 
etiam  illis  esse  factas?  Non  palam  cum  Timarchide 
loquebantur  ?  non  omnes  omnium  prpplnqui  adhi** 
bebanlur?  non  palain  vivori^m  funera  locabanHur? 
Quibus  rébus  omnibus  actis  atque  decisis^  produ- 
cuntur  e  carcere^  et  deligantur  ad  palum. 


XLyi.  Quis  tam  fuit  illo  tempore  durus  et  ferreas^ 
quis  tam  inbumanus^  praeter  unum  te,  ^  quin  illorum 
setate,  nobilitate,  miseria  commoyeretur?  ecquis  fuit, 
,quin  lacrymaretur?  quin  ita  calamitatem  putaret  il- 
lorum y  ut  fortunam  tamen  non  alienam ,  periculum 
autem  commune  ^  arbitraretur  ?  Feriuntur  securic 
lœtaris  tu  in  omnium  gemitu,  et  triumphas  :  testes 
avaritiae  tuae  gaudes  esse  sublatos.  Errabas,  Verres^ 
et  vehementer  errabas,  cum  te  maculas  furtorum  et 
Hagitiorum  tuorum ,  sociorum  innocentium  sanguine 
eluere  arbitrabare  :  praeceps  amentia  ferebàre,  qui 
te  existimares  avaritiae  vulnera  crudelitatis  remediis 
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ftvez  éatwâii  Qnasùè?  '<àfi  Si%^e; .  homme  distingué , .  décla- 
rant  avpîr  piyéjuiie  s^pmme  d'argent  a  Timarchide  pour  la  perr 
mission  d'enterrer  Héraclius,  l'un  des  capitaines.  Et  que  Ton 
ne  dise  pas  :  ee  sont  des  pères»  furieux  de  la  mort  de  leurs  en- 
fans  ^  qui  sont  auteurs  de  cette  imputation;  celui  qui  parle, 
est  un  homme  du  premier  rang,  un  personnage  de  la  plus 
grande  distinction  ;  et  celui  dont  il  parlé  n'est  pas  son  fils. 
Et  d'ailleurs ,  de  tous  ceux  qiii  se  trouvaient  alors  a  SyrâP- 
cuse  y  est-'il  un  seul  homme  qui  n'ait  ôuï  dire ,  qui  ne  soit  Uîen 
instruit  que  ces  marchés  pour  le'droit  de  sépulture,  paèl'en- 
tremise  de  Timarchide ,  ise  faisaient  avec  les  capitaines  eux* 
mêmes,  de  leu|^ vivant?  N^eii  paârlaîent-ils  pas  publiquement 
avec  cet  afira^hi  ?  Leurs  parens  n'assîstaient-ils  pas  toÉis  à 
ces  conventions?  N-étaitrce, pas  devant  tout  le  monde  que 
Ton  traitait  avec  des  hommes  vivans ,  du  prix  de  Içurs  funé- 
railles? Tous  ces  préliminaires,  ainsi  réglés  et  décidés,  on  les 
tire  de  prison ,  et  on  les  lie  au  poteau. 

XLYI.  Quel  cceur  dfi  bronze  pu  de  fer,  quel  homme  assez 
dépourvu  de  sentimens,  vous  seul  excepté ,  en  voyant  le  sort 
de  ces  victimes  infortiméés,  que  leur  âge  et  leur  naissance 
rendaient  encore  plus  tbuchanjt,  ne  s'attendrit  pas  jusqu'aux 
larmes,  ou  même,  sans  partager  leur  malheur,  ne  s'y  crût 
cependsmt  intéressé ,  et  ne  découvrît  pas  un  péril  qui  mena- 
çait  tous  les  citoyens?  On  tranche  là  tête  a  ces  malheureux. 
Au  milieu  des  gémissemens  publics  ,  vous  faites  éclater 
votre  joie;  vous  triomphez,  vous  vous  félicitez  d'avoir  fait 
disparaître  les  témoins  de  votre  avarice.  Vous  vous  trompiez, 
Verres;  vous  vous  trompiez  étrangement  de  croire  vous  laver 
de  tapt  de  vols,  de  tant  d'actions  infômea,  dans  le  sang  inno^* 
cent  de  nos  alliés .:  vous  couriez  en  aveugb  au  précipice,  en 
voulant  guérir,  par  votre  cruauté,  les  plaies  qu'avait  faites    ^ 
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posse  ssttkBire»  Elenim  qifaiBquara  iHl  si»t  mortui  sce» 
leristui  testes^  tamen  eorum  propinffoi  ncqfie  tt&i^ 
neque  illis  désuni:  tameir  ex  illaipso  munero  narar- 
chorum  aliijui  vivant  eradsnDt  :  qnos^  ut  mibi  vide-^ 
tur  y  ab  lUorum  innocentium  pœna  fortuna  ad  hàoe 
causam  reservavît.  Adest  Pfaibrgus  haluntinûs^  qoi, 
quia  cum  Gleomene  non  fugit,  oppressus  a  praedoQÎ- 
bu&  et  captus  est  ;  Qui  oalamitas  saluti  fuit  :  qui  y  nisi 
captqs  a  piratis  e&set>  in.  buna  pr^donem  sociortuo 
iqcidi^sset*  Dioet  i&pro  lestimonio.^.  de  miasipne  nau-> 
tarum^defaiBe^dèdteocaenUfug^      -^ 

Adest  Centuripinus .  Phalarg^ua,.  iJPaxapliasioia 
civîiate  y  amplissimo  l^oo  natus  :  eadem-dicit  :  BuUa 
in  re  dîscrepat. 

Perdeos  immortales  !  judices,  que  tandi^m  animo 
sedctis?  aui  haec  quemadmodum  auditis?  Utrum  ego 
desipio^  et  plus  quam  ^'saiisdoleo  in  tanta  calamilate 
miseriaque  sociorum?  an^vos-quoqûeHicacerfiissimm 
innocentium  cruciatus  et  mœror  pari  sensu  dôlôris  af» 
ficit?£go  enim  cum  Herbitensem,  cum  Heracliensem 
sëcuri  esse  percussum  dico^.versaturmibianteoculos 
indignitas  calamitatîs. 


XLVII.  Eorumne  pepulorum  civeS|  eor  umne  agro- 
rum  alumnoa^  ex  quibus  maxima.  vis  frumemi-.quot* 
annis  plebi  romande^   illorum  operis  ac  laboribus 

*  Satis  opns  est. 
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TOtCQ  avance  ;  car  eafii^les  téinoimde^oUrecriiiie  som  morts; 
mais  leurs  parens  vivent  encore,  et  pour  vo«s  accuser  et  pour 
les  venge! .  Mais  dunoni|>re  même  dé  ces  capitaines  y  quelques- 
uns  existent  et  sont  ici  présens.  Il  semble  q^ue  la  fortune  les 
ait  dérobés  au  supplice  de  leurs  compagnons  innocens ,  pour 
paraître  un  jour  dans  cette  cause.  Vous  voyez  Philar^ue  de 
la  ville  d'Halèse ,  qui ,  pour  n'avoir  pas  suivi  Cléomène  dans 
sa  fuite ,  a  été  enveloppé  par  les  pirates  qui  Pont  fait  prison- 
nier y  si  bien  que  son  malbeur  est  devenu  la  cause  de  son 
nlut ;  car  s'il  n'eât  point  été  pris  par  ces  brigands,  il  serait 
ttmibé  entre  les  mains  du  plus  redoutable  pirate  qu'aient  jamais 
eoimu  nos  alliée.  Il  n'oûUiera  pas ,  dans  le  témoignage  qu'il 
àmt  rendre,  les  congés  donnés  aux  matelots,  la  misère  où 
furent  réduits  les  autres ,  la  fuite  de  Gléomène« 

Vous  voyez  Phalargus  de  Gentorbe,  homme  d'une  nais- 
sance illustre  et  d'une  des  plus  illustres  citési  U  dépose  des 
mêmes  faits  ;  il  ne  diffère  en  a^uoun  point. 

Au  nom  des  dieux.immortelsl:q\ieis,sont.eii  ce  moment  vos 
dispositions  ?  Romains ,  quelle  impj:^e9SLoa  fait  sur.  vous,  ce 
que  vous  entendez  7  Suis-je  d^s  le  délire ,  et  m'abandonné-je 
trop  à  ma  douleur  à  la  vue  des  infcHrtunes  et  des  malbeurs  de 
pos  alliés  ?  ou  bi^n  vous-mêmes,  vous  sentez- Vous,  comme  moi, 
jiénétres  de  la  douleur  la  jpihis.vîve,  quand  vous  vous  repré- 
ijén^ez  le  supplice  et  le  désespoir  de  ces  hommes  inuoceiis? 
Pour  moi ,  quand  je  dis  qu'un  citoyen  dUerbile,  qu'un  cl- 
Wfen  d'Héraclée  ont  été  frappés  de  la  hache  meurtrière  > 
toute  l'horreur  d'un  pareil  traitement  se  peint  a  mes  yeux. 

.XLVII.  Quoi  !  les:  concitoyens  de  ces  peuples ,  les  habitans 
de  ces  campagnes  qui  fournissent ,  chaque  année  ^  par  leurs 
travaux  et  leur  industrie ,  une  si  grande  quantité  de  blé  au 
peuple  romain  ;  eux  que  leurs  parens  ont  nourris  et  élevés 
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quseritur  y  qui  a  parentibus  y  spe  nostri  imperiî ,  noë^ 
traeque  œquitatis^  suscepti  educatique  sunt^  ad  C 
Yerris  nefariam  immauitatem ,  et  ad  ejus  sectirem 
funestam  esse  servatos?  Gum  mihi  Tyndaritani  illias 
venit  in  xnentem,  cum  Segestani  y  tum  jura  simul  ci- 
vitatum  atque  officia  considero.  Quas  urbes  P.  Afri- 
caDus  etiam  ornandas  esse  spoliis  hostium  arbitratus 
est 9  eas  G.  Verres  non  solum  illis  ornamentis,  sed 
etiam  viris  nobilissimis  nefario  scelere  privavil.  En 
quod  Tyndaritani  libenter  praedicent  :  JVos  in  septemr 
decim  popidis  SiciUœ  numeramur:  nos  semperin  omnihu 
punicis  siciliensibusque  belles  omicitiamjSdenufuepofmH 
romani  secuti  sumus  :  a  nohis  omnia  populo  romano  semr 
per  et  belli  adfumenta  et  pacis  omamenta  administfaXa 
sunt.  Multum  vero  hœc  bis  jura  profuerunt  in  istitis 
imperio  ac  potestate.  Vestros  quondam  uautas  contra 
Garthaginem  Scipio  duxit  :  at  nuqc  naves  contra  prs- 
dones  paene  inanes  Gleomenes  ducit.  Tobiscum  Afri- 
çanus  hostium  spolia^  et  prâsmla  laudis  communicavit: 
at  nunc  per  me  spoliati ,  nave  a  praedonibus  abducta ^ 
ipsi  in  hostium  numéro  lôcoqueducemini.Quid  vero? 
illa  Segestanorum  non  solum  litteris  tradita^  ueqaé 
commemorata  verbis.  sed  multis  offîçiis  illorum  usiur- 
pata  et  comprobata  cognatio  y  quos  tandem  fructui 
hujusce  necessiti^dinis  in  istius  imperio  tulit?  JNempc 
hoc  fuit  jure^  judices^  ut  ex  sinu  patris  nobilissimus 
adolescens  >  et  e  complexu  matris  ereptns  întioceDS 
lilius^  istius  carnifici  Sestio  dederetur.  Gui  civicaû 
majoras  nostri  maximos  agros  atque  optimôs  conces** 


/■ 


SECONDE  ACTION  CONTRE  VERRES.         335 

«vec-Peipérance  de  irivre  heureux  sous  notre  empire ,  k  l'abri 
de  notre  équité  >  n'étaient  donc  réservés  que  pour  assouvir  la 
barbarie  d'un  monstre  tel  que  Verres ^  et  pour  expirer  sous  sa 
hache  funeste  !  Quand  je  songe  k  ce  malheureux  Aristée  de 
Tyndare,  a  cet  infortuné  Héraclius  de  Ségeste,  je  me  repré- 
sente a  la  fois  et  les  privilèges  et  les  services  de  ces  deux 
cités.  Ces  villes,  que  Scipion  l'Africain  crut  même  devoir  orner 
et  décorer  des  dépouilles  de  nos  ennemis ,  Verres,  par  le 
plus  odieux  des  forfaits ,  les  a  privées  non-seulement  de  ces 
omemens  honorables ,  mais  encore  de  leurs  pltfs  illustres  ci- 
toyens. Que  les  Tyndaritains  se  fassent  un  plaisir  de  dire  ^  après 
cela  :  Nous  rf  étions  pas  du  nombre  des  dijosept  peuples 
de  Sicile,  Toujours,  dans  toutes  les  guerres  d'Afrique  et 
de  Sicile  ,  nous  fûmes  amis  et  alliés  fidèles  du  peuple  ro^ 
main  ;  toujours  notre  zèle  a  fourni  au  peuple  romain  tout 
ce  qui  poui^ait  contribuer  à  ses  succès  dans  la  guerre ,  à  sa 
magnificence  dans  ta  paix.  Tous  ces  titres  leur  ont  vraiment 
servi  beaucoup ,  lorsque  Verres  a  eu  le  commandement  et  le 
pouvoir  entre  les  mains. 

Autrefois ,  Scipion  conduisit  vos  matelots  k  la  conquête  de 
Carthage;  aujourd'hui,  Cléomène  conduit  vos  vaisseaux  sans 
matelots  contre  des  brigands  :  autrefois ,  le  vainqueur  de 
l'Afrique  crut  devoir  partager  avec  vous  les  dépouilles  de 
nos  ennemis  et  la  gloire  de  leur  défaite;  aujourd'hui,  aprcfs 
▼ôus  être  vus  dépouillés  par  moi ,  et  votre  vaisseau  emmené 
par  les  pirates ,  vous  serez  traités  vous-mêmes  comme  ennemis. 
Que  dirai-je  des  Ségestains  ?  Cette  parenté  précieuse ,  non- 
seulement  consignée  dans  l'histoire  et  constatée  par  la  tradi- 
tion ,  mais  justi&ée  et  mille  fois  éprouvée  par  des  services 
împortans,  quel  avantage  enfin  cette  étroite  liaison  leur 
a-t-elle  procuré  pendant  le  gouvernement  de  Verres  ?  Leur 
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serunt  :  quam  iumiuiiem  esse  Tolnerum  :  haectâma 
«pud  te  cognatîonîs  y  fîdelitatis^  vetustatis  auctoritatie, 
ne  hoc  quîdem  juris  obtinuit^  ut  unius  honestisMdi 
àtque  itiTiOcentisstini  ciyis  mortetn  et  sanguiaeni  de- 
precaretur.  >  . 


XLVlIlr  Quo  eoQfugient  sociî  ?  quem  împTôra- 
bunt?  qua  spe  denique,  ut  ▼ivere  velint,  teuebùntàr, 
si  vos  eos  deseritis?  ad  senat^m  devenient,  qui  de 
Verre  supplicium  sumat?  noii  est  nsitatum,'  nonse-* 
natormiH  :  ad  populum  romanum  confugient?  facilis 
est  causa  populi  :  legem  enim  '  se  sociorum  causa  jas-  ' 
slssc  y  et  vos  ei  lagî  custodes  ac  vindîcés  praeposùisse 
dicet.  Hic  locus  est  igitur  unus^  quo  perfugiant  :  liic 
portus^  hœc  arx^  baec  ara  sociorum  :  quo  quidem  nnnc 
non  ita  confugiunt^  ut  antea  in  suis  repetendb  rébus 
soljebant  :  non  argentum  ,  non  aurum,,  nou  vestem^ 
noa  mancipia  repetunt  :  non.omamenta^  .qua&  ex  lu*- 
^    bibus  fanisque  erepta  sunt  :  metuunt  hominea  .iilipe*- 
riti,  ne  jam  bœc  populus  romanns  concédât  ^îOt  jm 
fieri  velit.  Patimur  enîm  jam.mùltôs  'au  nos  ^^et  sîle* 
mus,  cumvideamus,  ad  paucos  homiaes  omnesom- 
nium  nationum  pecunlas  pervenisse  :  quod  eo  magis 
ferre  œquo  animo,  atque  concedere  videmtir,  quia 
nemo  istorum  dissimulât  :  nemo  laborat^  ut  obscïïra 


*  Abest  se.  —  *  Abcat  annos. 


\t 
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^  privilège  ^  magistrats  y  a  été  de  voir  un  fils  d'une  famille  illus- 
:t^e  arraché  des  bras  de  son  père,  .un  fils  iiyiocent  ravi  k.la 
.tendresse  de  sa  mère, pour  être  livré  a  Sesti us,. bourreau  de 
.Verres.  Une  cité  k  laquelle  nos  ancêtres  accordèrent  autrefois 
de  vastes  et  fertiles  domaines ,  qu'ils  ont  cru  devoir  exempter 
de  charges  et  d'impôts,  avec  tous  les  titres  que  lui  donnaient 
la  parenté ,  Fancienneté ,  la  fidélité  la  j^lus  constante ,  n'a  pas 
tnême  conservé  le  droit  de  demander  grâce  ,pour  un  citoyen 
^d'ûn  rang  distingué  et  'd'une  innocence  reconnue. 

XLVIIL  Quel  sera  désormais  le  refuge  denos  alliés?  De 
'qui  impbreront4ls  le  secours?  'Par  quelle  espérance  tien- 
••drônt-ils'encoi^e'a  lavic,  si  vous- les  abandonnez  ?lront-ils  au 
-sénat  demander  le  supplice  de  iVerràs  ?  'La  démarche  est  sans 
-exemple.;  xxn  ^A  jugement  n^est  point  du  ^  ressort  du  '^at  '*'. 
.AurontHUs recours  au.p^uple?  Le.peuple.skn^défendrasans 
.peine  ;  il  dira  qu'ila  fait  -une  loien  faveurt.de-.ses  alliés  ^  et 
qu'il  vous  a  établis  pour  veiUer  k  .ce^u'eUe  soit  exécutée ,  et 
les  réfractaires  .punis.  Votre  tribunal  est  donc. leur  unique 
asile  ;  ils  n'ont  point  d'autre  porty  d'autretforteresse,  d'autre 
temple  où  ils  puissent  se  réfugier. 'Ils|y  accourent,  non  plus 
comme  auparavant,  quand  Ils  n'avaient  quêteurs  biens  k  re- 
vendiquer; ils  ne  redemandent  point  leur  or,  leur  argent, 
leurs  meubles ,  leurs  esclaves  ;  ib  ne  réclament  pas  même  les 
omemens  précieux  dont  ils  ont  vu  dépouiller  leurs  villes  et 
leurs  temples  ;  ils  s'imaginent ,  ces  hommes  simples ,  que  peu}- 
étre  ces  choses  se  font  de  l'aveu  et  par  la  volonté  du  peuple 
rpmain  :  car  il  y  a  déjk  bien  des  années  que  nous  voyons  pa- 
tiemment et  en  silence,  les  trésors  de  toutes  les  nations  du 
monde  entre  les .naias' d'un  petit noiAbre  de  particuliers;  et 
«e  qui  autorise  k  oroire  que  nous  le  souffrons  sans  peine,  et 

*  frayez  Cic,  De  le^ibus,  noiiih..XVIII,  liv,  3. 
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sua  cupiditas  esse  videatur.  In  urbe  nostra  pulchei^ 
rima  atque  ornatissima  y  quod  signum  y  quee  tabuk 
picta  est,  quae  non  aL  hostibus  victis  capta  atque  ap*« 
portata  sit?  At  istorum  yillae,  sociorum  fidelissimo- 
rum  etplurimis  et  pulçherrlmîs  spoliis  ornatae,  refer^ 
taeque  sunt.  Ubi  pecunias  exterarum  natîonum.esse 
arbitramini,  quibusnunc  omnesegent,  cum  Atheiias^ 
Pergamum,  Gyzicum,  Miletum,  Ghium^  Samum^ 
totam  denique  Asiam,  Achajam,  Graeciam^  Sici- 
liam,'  jam  in  paucis  yillis  inclusas  esse  videatis?  Sed 
haec,  ut  dico,  omnia  jam  socii  vestri  relinquuntet 
neglîgunt^  judices.  Ne  publiée  a  populo  romano  spo- 
Jiarentur^.officiis  ac  fide  pro^iderunt  :  paucor.um  eu- 
piditati  tum,  cum  obsistere  non  poterant,  tamen  suf- 
ficere  aliquo  modo  poterant  :  nunc  vero  jam  ademta 
o^t  non  modo  resistendi ,  verum  etiam  suppeditandî 
fàcultas.  Itaque  res  suas  neglîgunt  :  pecunias  y  quo  Do- 
mine judicium  hoc  appellatur^  non  repetunt  :  relin- 
quunt  et  neglîgunt.  Hoc  jam  ornatu  ad  vos  confugiunt. 
Adspicitè,  adspicite,  judices,  squalorem  sordesque 
sociorum. 


XLIX.  Sthenius  hic  thermitanus  cum  hoc  capillo 
alque  veste,  domo  sua  tota  expilata  y  mentionem  tuo*^ 

'  Ahest  jam. 
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^bt  nous  le  permettons,  c'est  qu'aucun  des  coupables  n*eil 
fait  mystère,  qu'aucun  d'eux  né  pfend  soin  de  déguiser  lé 
Inoins  du  monde  son  insatiable  avarice.  ' 

Dans  cette  ville,  la  plus  belle  et  la  plus  ornée  qui  soit  au 
m<mde,  est<-il  une  statue  ,  est-il  un  tableau  qui  ne  soit  le  fruit 
de  là.  victoire ,  et  qui  n'ait  été  enlevé  a  nos  ennemis?  Mais  les 
maisons  de  campagne  dt  ces  hommes  avides  sont  toutes  bril- 
lantes et  toutes  reinpiies  des  plus  riches  dépouilles  de  nos  plus 
fidèles  alliés.  Où  ci'oyéz-vous  trouver  les  richesses  des  nations 
étrangères,  qui  sont  aujotird'htii  si  pauvres,  quatid  vous 
tbyez  Athènes ,'  Peiçâme ,  Cyzaqiie , .  Milet  j  Chio ,  Samos  , 
toute  l'Asie >  toute  TAchaïe,  toute  la  Grèce,  toute  la  Sicile, 
enfermées  dans  les  maisons  de  campagne  de  quelques  parti- 
culiers ?  Mais  encore  une  fois,  magistrats,  vos  alliés  renon- 
cent désormais  à  toutes  ces  choses  ;  ib  les  abandonnent  ;  ils 
tmt  fait  en  sorte  f  par  leurs  services  et  par  leur  fidélité ,  -que  le 
|>euple  romain  ne  les  dépouillât  point  lui  -  même.  Quant  à 
l'avarice  des  particuliers ,  lors  même  que  nos  alliés  ne  pou- 
vaient plus  s'y  opposer,  ils  pouvaient  du  moins  y  suffire  en 
quelque  manière.  Aujourd'htfi  on  leur  a  ôté  les  moyens,  non- 
séulemént  dé  résister  aux  entreprises  de  la  cupidité ,  mais 
même  dé  là  satisfsû^.  Aussi  comptent-ils  pour  rien  leurs  in- 
térêts. Lès  restitutions  pécuniaires ,  qui  sotit  l'objet  de  ce  tri- 
bunal ,  coinmë  le  nom  l'indique  y  ne  sont  point  l'objet  de  leurs 
réclamations  ;  ils  y  reiiôâcênt ,  ils  n'y  peiiseht  point.  Juget^-en 
par  l'extérieur  lugubre  atec  lequel  ils  viennent  se'présenter 
an  pied  de  votre  tribunal;  Voyea,  juges;  voyez  nos  alliés 
dans  cet  état. de  deuil  et  de  tristesse  ! 

■-  X.LlX.:SthéaîusdeTheriïié,  ici  présent,  avec  cet  habit,. ces 
cheveux  négligés ,  symboles  de  sa  douleur  ;  ^Sthénius  qui  a^  vu 
toute  sa  maison  pillée  par  vous ,  Verres .  ne  parle  point  dtf 
VIL  »a 
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rum  furtorum  non  facit  :  sese  ipsum  abs  te  repeiit,  ni* 
hil  ampUus  :  totum  enim  tua  libidine  et  sceïere  ex'sea 
patrîa  (in  qua  multis  virtutibus  et  beneficiis  floniU 
prîriceps)  sûstùlistî. 

pexio  hic  9  quem  videtis,  non  quœ  publiée  Tyn- 
dari^  non  quœ  priyatim  sibi  eripuisti^  sed  unicum 
ini§er  abs.te  filium  optimum  atque  innoçei)Ltissijnivn 
fla^iit^t:  non  ex  Ijtibus  œstimatijs  tuiç  (Hscuniatiftdp- 
mup[^9  sed  ex  tua  cal^ip^iUite  c^peri  ajjque.  o^sib^.  S^^ 
sui  splatii^m  YuU  alîquod  reporiare.  Hic  tam  grai)^ 
natu  ^bulida;^  hoc  tantum»  exacta  œtate^  l^oria^, 
nérisque  suscepit,  non  ut  aliquid  ex-siiîs  bonb  neà*9 
peraret  y  sed  ut ,  quibus  ocuHs  crnentas  cervices  ûSà^ 
suittidei'aty  iisdem  te  condemnatum  videret.  Si  pèr 
L.  Meteilum  licitum  esset^  judicès;  maires  iHoirtimi. 
uxores  sorbresqué  veniebant  :  quarùm  una,  cuni  ego 
ad  Heracliam  noctu  accederem^  cum  omnibus  matrg- 
nis  ejus  civitatis«  et  cum  multis  facibus  mihî  obviam 
venit.  et  ita.  me  suam  salutem  appellans.  te  sumn 
carnjijficem  npminans^  fî^^ 

pedes.misera  jacuit,  qua$i  ego.exçitarè^ilim.eîu^alfi 
iofcjris ;possç;m.  Facicilvint  hoc  ideiq  in  cetçirisiu;iyjil|f(r. 
tibu^  gr^i^d^s  natu  matres,  et  item  parypliiîlibejFi^nî?: 
seroruni.:  qaorumutrorjumque  aetas  laborem^.iftf 
dustriam  meam:.  fidem  "et.  misericordîam  Testraniw 
requirebat.  Itaque  ad  me,  judices,  prœtèr  cieteiW' 
hanc  queriitiônîlim  Sicilia  detulit  :  làcrymis  ego  ad 
bocy  non  gloria  inductus  accessi  :  ne  falsa  damndtîo  ^ 
ab  càrcer^  ne  catenœ,  ne  vérberai^  né  securesV  o^ 
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iNaè  larcins.  Ce  qu'il  vous  ledcmande ,  c^est  sa  propre  eii^-- 
tence^^  et  rien  dé  plujsj.car-  voi^S'lui  ave^dlé,,  psr  Votre  despo^ 
tisme  et  votre  scélératesse:,  tout  ce-  qu'il  avait^  de  plus  cher 
dans  sa  patrie^  daus  laquelle  >es  vertus  et  ses.  bienfaits  lui 
avaient  mérité  la  plus  jbaute  considération  i 

Dexion,  que  vous  voyez,  né  vient  point  réclaideif  ce  que 
vous  avez  pris  aux  Tyudaritains  en  comibun  ^  qi  ce  que  voua 
lui  avez  volé  a  lui-mémé  eni  particulier  ;  fiiafs  ce  père  itiibrtuné 
tous  redemande  hauteinent  un  fils  unique /un  fils  vertueux 
et  parfaitement  innocent.  Il  ne  veut  point  remporter  chez  lui 
des  dédoinmàgemens  pécuniaires  obtenus  Contre  Vous  ;  c'est  la 
seule  consolation  de  vous  voir  nialheureux  k  votre  tour  qu'il 
veut  joffijr  aux  cendres  de  scob  fils;,  fiulittlideycjoat.i^our  voyea 
1q  grand  âge,. n'a  pas  entièpiûv.alftifiafde.sesi  ]oiiriy;uil 
tDyage  si» long  ^tiSiipéïdbleTpour  recdu^irrer  fuelqvepantie 
d^aes  biens,  mais  pourvoir  d^.  mêmes  yeuj^  dpQt  UraVUr 
tqmber  la  tête  sanglantç  de  son  fib-.  Votre  juste  condamnatiao. 
Si  Métellus  ^'  l'eût  permis ,  magistrats ,  les  mères,  les  femmes  ^ 
les  :  sœurs,  de  ces  infortunés  partaient  aussi  pour  se  rendre  k 
Kome.  Une  d'entre  elles,  comme  j'arrivais  de  nuit  a  Héraclée^ 
tint  k  ma  rencontre  avec  toutes  les  dames  de  la  cité,  accom- 
pAgiiéè  dHine  multitude  dé  flambeaux ,  et  nous  appelant  mol 
i(ki  ssovenr ,' vôu^  son  bourreau;  prononçant  d\iife  voix  la- 
■RÀCaMê  lé  noardè'sto  fils'^  cette Jttfôrtunée  demeurait  pros^ 
UàttiÀ  -k  îMCfr yiedsj,  GonÉfBe''smeftt  éfé'en  mon  pouvoir  de 
répéter  senfila  d«  tonAtsan.  C'éuh1è>méiBe  spectade  dans 
ki:Mitrcacitta;  j'jrvojraîamines  gcDOialés  mèrea'etkf  enikns 
det.HifdIieiireiiE-Gapîlainea^  les  ums:  accablées  d'aonâe»,  les 
amiea  dansila-  j^ua  tandie .  jeunesse  el  doot  l'âge  ndamdt 
égalèmeot-en  lesr  fiiTeur  mon  zèle  et  mes  travaux^  votre 
jwtioe  ei'votre.oon^inmu  Ansn  ^  magistrau,  est-ce  sor  csC 
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oraciatus  sociorum  ^  ne  sanguis  innocemium  y' ve 
denique  etiam  exsanguium  corpora  mortuorum,  né 
mœror  parentum  ac  propinquorum  ^  magistratibns 
liokris  quœstui  posset  essé.  Hùnc  ego  si  metum  Sî- 
cîlise  y  damnationé  istius  ,  per  yestram  fidem  et  seve- 
ritatcm  dejecero^  judices  :  $at}s  .offi.ciô  meo^  satisîl- 
Ipriim'Volùntati^  qui  a  me  boc  peliverunt^  factum 
esse  arbitrabor. 


V  •     .        ♦ .  ■  î  ■■ •    t. . 

(    -    '»•  .  i     -  ;  1 1    ■  , .         . 


L.'Quapropter  m  qidem. forte  invèneris,  qui  hoc 
naTajiecrimeii  conetnr  defieAdere^  is  ita  dePéndat  :  iUa 
cominuQÎa^  quse  ad:causamnihil  pertfâent,  prâèter- 
iBÎttat  ;  me'  culpam  fortunae  assignaré  y  calamitatem 
ciHkilim  dalré':  me  amissionèm  classis  objicere;  cum 
iHulti  viri  fortes  in'communi  iiacertoqûe  périculo, 
bellîy  et  terra  ^  et  ijiari  sœpe  ofiend^rint.  Nullam  tibi . 
objicîo  fprtunam  :  nihil  est  ;  quod  çeterorum  res, 
minus  commode  gesias  proferas.:  nihil  est^,  qiiod. 
multorum  naufragia  fortunae  ,coIliga&  ;  ego  nayes- 
inanes  fuisse  dico  :  rémiges  nauiasque  dimissos  :  reli-- 
quos  stirpibus  vixisse  palmarum  :  praefuisse  classi 
populi  romani  Siculum  (perpetuo),  sociis  ajtque  amicis  ; 
Syracusamim  :  te  illo  tempore  ipso,  superioribusque 
diebus  omnibus  y  in  littore  cum  mulierculis  perpô- 
tasse  dico  •:  harum  rerum  omnium  auctores  testesque 
ptodtieo.'  Num  tibi  insultare  in  calamitate,  num  în- 
terdudere  perfugium  fortunae ,  num  casus  bellicos 
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•bjet  que  la  SicSe  m'a  cliargé  spécialemeat  de  vous  porter  ses 
^laintes^  Les  plus  graves,  ce  sont  les ,  larmes  que  j'ai  vues  coules, 
et  non  pas  l'attrait  de  la  gloire,  qui  m'y  .ont  engagé  ;pour  qu'a 
l'avenir  les  condamnations  injustes ,  les  prisons ,  les  clioines , 
les  coups  de  verges,  les  hs^ches.  des  licteurs,  le  supplice  de 
nos  alliés ,  le  sang  des  innocens ,  les  cadavres  mêmes  des  mor|B, 
le  deuil  et  la  tristesse  de  leurs  parens'et  de  leurs  proches^  ne 
fussent  plus  pour  nos  préteurs  des  sources  de  gain  et  de  profit. 
Si ,  avec  le  secours  de  votre  justice  et  de  votre  sévérité,  je  puis, 
par  la  condamnation  de  Verres,  délivre^  lenfin  la  Sicile  dé 
cette  crainte,  je  croirai  avoir  suffisamment  rempli  mon  devoir 
et  le3  intentions  de  ceux  qui  ont  exigé  de  moi  ce  service. 

L.  Si  donc  vous  trouvez,  par  hasard.  Verres,  .quelqu'un 
qui  essaye  de  vous  justifier  sur  le  fait  des  vaisseaux ,  irt>iGt 
comment  il  doit  s'y  prendre  :  Qu^il  laisse  de  côté  toutes  ces 
généralités  qui  n'ont  ici  aucune  application,  et  ne  dise  pas  que 
je  vous  impute  les  fautes  de  la  fortune  ;  que  je  vous  fais  un 
crime  d'avoir  été  malheureux  -,  que  je  vous  reproche  la  p^te 
4'une  flotte,  tandis  qu'il  y  a  dans  la  guerre  mille  dsjigers^çt 
mille  événemens  imprévus  qui  ont  souvent  fait  échouer  de 
grands  généraux  et  sur  terre  et  sur  mer.  Je  ne  vous  impute 
point  les  fautes  de  la  fortune  ;  il  ne  vous  sert  de  rien  de  citer 
ici  les  malheurs  des  autres ,  ni  de  recueillir  tous  les  naufrages 
faits  en  ce  genre.  Je  dis  qu'il  n'y  avait  point  d'hommes  sur  vos 
vaisseaux  *,  que  les  rameurs  et  les  matelots  avaient  la  plupart 
leurs  congés  ;  que  ce  qui  restait  vivait  de  racines  de  palmiers  ; 
que  la  flotte  romaine  était  commandée  par  un  Sicilien,  et  des 
peuples  de  tous  temps  nos  alliés  et  nos  amis ,  par  un  Syracusain  ; 
je  dis  qu'alors  et  tous  les  jours  précédens,  vous  restiez  du  tnatin 
au  soir  sur  le  rivage,  a  boire  avec  des  femmes.  J'appuie  tous 
ces  faits  d'autorités  et  de  témoins.  Est-ce  là  vous  insulter  dauos 


5A^  IN  VERREM  ACTIO  SECUNDA. 

lexprobrare  aut  objicere  videor  ?  t^metsi  soleiit  lii 
lortùDani  iibi  objlci  nolle ,  qui  se  fortunâs  commiR 
Mrunt^  qui  iù  ejus  perioalis  sqnt  ac  variétate  térsatî  : 
i8tiu3  quidem  cajamitatis  tuse  fortuoa  particeps  non 
fuît  :  homines  eniin  in  praeliis,  non  in  çoùviyiid^  l)eIU 
fôrlunam  tçntare,  pericIitari*sQlent  :  in  illa  autem 
calamiilate  non  Martem  fuisse  çommunem ,  seà  Ye- 
nêrem  jppssunius  diçere.  Qqodsi  fortunam  objici  tihi 
pou  pportety  cur  tu  fortunas  iljorum  innocentium 
venian^  ac  locum  non  dedisti  ?  Etiam  illud  praecidai 
licet^  quod  çupplicium  mor^  m^jorum  sutnseris^  sei^ 
fçu^que  percuaiierisj^  idoirco  ja  me  in  crimen  et  invi- 
diam  vQoari.  Non  inaupplicip  èrimeo  meum  veriitnr; 
noii  ego  9ecuK4  negô  qnemquam  feriri  debere  :  non 
ego  metùm  ex  re  militari,  nén  severitatem  iqipêrii| 
non  poènam  flagîtii,  tolii  dico  opartere.  Fateor  non 
xnodo  in  socios ,  sçd  etiam  in  civés  militésque  nos* 
frQ9 1  pergsepe  esse  seyere  ^ç  Téhemeiçiter  vindicatûm. 


■        •         *  ■ 

LI,  Quare  faaeç  quoque  pr)8etermlttas  Hcet.  Ëgo 
pulpam  non  in  navgtrçhis  y  sed  in  te  fuisse  demonstro  : 
'  te  pretio  milites  remigesque  demisisse  arguo.  Hoc 
pavarchi  relîqui  dicunt  :  hoc  IDl^eiinorvim  fœdçr^tsi  cin 


j»«» 


f  Abesttcu 
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k  disgrâce?  est-ce  là  vous  enleTer  la. ressource  que  vous  lais* 
sait  la  fortune?  est-ce  la  vous  reprocher  les  mialheurs  de  la 
guerre  et  vous  en  faire  des  crimes  ?  Je  pourrais  dire ,  cependant  y 
qu'on  ne  se  rejette  sur  la  fortune  que  quand  on  a  tenté  la  for- 
tune, quand  on  s'est  vu  exposé  a  ses  caprices  et  a  ses  vicissi- 
tudes. Mais  la  fortune  n'a  aucune  part  a  votre  disgrâce  ;  c'est 
dans  les  batailles  et  non  dans  les  festins  que  l'on  tente  la  for- 
tune, et  que  l'dn  en  court  les  risques.  Potur  vous,  si  vous 
avez  été  malheureux ,  on  jpeut  s'en  prendre  y  non  jpas  au  dieu 
des  'Combats ,  maié  au  <fieU  de  la  débauché.  Au  rèskb,  s'il  ne 
iaut'pas  vous  imjputèr  liés  fautes  de  la  fortuné ,  jpoùr^di  n'avez- 
vous  paâ  permis  a  cesicapitaines  innocdiis  de  se  rejeter  aussi 
sur  leur  mauvaise  fortune  ? 

Vous  pouvez  encore  vous  épargiMbr  la  peine  de  dire  4pe  je 
cherche  a  vous  noircir  et  a  vous  rendre  odieux  pour  avoir  em« 
ployé ,  contre  des  militaires  y  un  genre  desi^pplice  autorisé  par 
nos  ancêtres  ;  en  un  mot,  pour  leur  avoir  fait  trancher  la  tête. 
Ce  n'est  pas  sur  le  genre  de  supplice  que  roule  mon  accusa- 
tion  ;  je  ne  dis  point  qu'on  ne  doive  frapper  persoiâîe  de  la 
nache  ;  je  ne  prétends  point  qu'il  faille  âter  a  la  discipline  mi- 
litaire le  frein  de  la  crainte,  au  commandement  sa  sévérité , 
au  crime  la  terreur  du  châtiment.  J'avoue  que  l'on  à  souvent 
puni  avec  la  plus  grande  rigueiir^  non-sèulemeht  dés  alliés, 
inais  même  des  citô^etis  et  dès  lidtdflts  rbinains.  Totis  j^oùVez 
donc  passer  encwe  cék  sous  siïeiicè. 

LI.  Je  fais  voir  que  la  flotté  a:  pefi  par  votre  iauté,  et  non 
pkr  celle  dés  capîàdiies.  Je  sôtitietis  ^e  vous  avez  aîècordé 
dés  congés  aux  Soldats  et  aiiic  fameoirs  pcmr  de  PÀf^énf;  Eït 
fdiv  qui  lé  délit  m  -  il  aïtei^é?  Pat  les  capitaines  qui  vivent 
encore  :  c'est  la  cité  ]|>ritilégiée  de  Nétine ,  par  la  bc^ohe*  de 
ses  députés  \  ce  3ont  les  habitans  d'Herbite^  d' AjtqestKate  > 
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vitas  publiée  dicit  :  hoc  HerbiteDses,. lioc  Ames«. 
tralini,  hoc  ËnneDses^hoc  Agyrinenses,  TyndaritaDi 
(LocreDses)^  publiée  dieunt  :  tuus  denique  testis, 
tuus  imperator^  tuus  hospes  Gleomeoes  hoc  dieic, 
sese  in  terrain  esse  egressuniji  uti  Pachyno^  e  tei^^ 
restri  praesidio^  milites  coUigeret^  quos  in  naivibps 
çollocaret  :  quod  certe  non  feeisset  y  si  suum  nu- 
merùm  naves  habereut  :  ea  est  enim  ratio  instracr 

»  •  -  •  •  •         ' 

tarum  oriiatarumque  navium  y  ut  non  modo  plures^ 
sed  ne  singuli  quidem  possint  aceedere.  Dico  pr^ 
terea^  illos  îpsos  reliqi^os  pautas^  famé  atque  inopia 
rerum  omnium  confeetos  fuisse,  ac  perdilos  :  dico^ 
aut  omnes  extra  culpam  fuisse  y  aut  y  si  uni  attri- 
buenda  culpa  sit^  in  eo  maximam  fuisse ,  qui  opti- 
mum navem  y  plurimos  nautas  haberet  y  summum 
imperiumobtineret  :  aut,  si  omnes  in  culpa  fuerint, 
non  oportuisse  Gleomenem  constitui  speetatorem  il- 
lorum  mortis  atque  çrueiatûs.:  dico  eliam,  in  illç 
supplieio  mereedem  laer jmarum  y  merçedem  vulnerls 
atque  plagde,  mereedem  funeris  ac  sepulturae  cons- 
titui nefas  fuisse.  Quapfopter  si  niibi  responderç 
yoles,  l^œc  diçito  ;  elassem  instruçtam  atque  ornatam 
fuisse,  nuUum  propugnatorem  abfuisse  ,  nullum  var 
cuum  transtrum  finisse ,  rçmigi  rem  frumentariam 
4esse  ^uppedit2)t^m,  meiitiri  pavarchos,  mentiri  tôt  et 
tam  graves  eiyitates,  mentiri  etiam  Sicil^api  totam: 
prodi^um  te  esse  a  Clepmene,  qui  se  dixerit  exisse  iv 
terrapi,  ut  Pachyuo  deduceret  milites  :  animum  illis, 
poJDLGopÎAS  defuisse  :  Gleomenem  acerrime  pugnantem 
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d'Ennay  d'Agyrone,  de  Tyndare,  qui  PafEnnent  aussi  par 
jiiears députés.  Enfin,  un  témoin  produit  par  vous,  Totre  gé- 
néral y  Tptre  hôte ,  Cléomène  lui-même  y  déclare  qu'il  prit  terre 
a  Pachynum  pour  xi^T  des  soldats  de  la  garnison  du  lieu,  et 
en  recrutejr  ses  \aisseaux  :  ce  qu^il  n'eût  point  fait  assurément 
si  les  équipages  eussent  été  complets.  Tel  est,  en  effet,  l'état  d'uii 
vaisseau  bien  fourni,  bien  équipé ,  qu'on  ne  saurait  y  mettre 
un  homme  de  plus ,  loin  de  pouvoir  y  en  admettre  plusieurs. 
Je  dis  en  outre  que  ceux  mêmes  qui  restaient  de  ces  équipages , 
manquaient  de  tout  et  mouraient  de  faim.  Je  dis  ou  qu'aucun 
n'était  en  faute  ;  ou  que ,  si  l'on  peut  knputer  une  faute  à  quel- 
qu'un ,  c'est  surtout  a  celui  qui  montait  le  meilleur  vaisseau; 
qui  avait  le  plus  de  monde  à  bord ,  et  qui  commandait  en  chef; 
ou  quç,  si^tous  étaient  coupables',  du  moins  Cléomène  né  de- 
vait point  paraître  Ik  comme  spectateur  de  la  mort  et  du  sup- 
plice des  autres.  Je  dis  encore  que,  dans  cette  exécution,  c'é- 
tait une  chose  abominable  de  mettre  a  prix  les  larmes,,  la 
blessure  et  le  coup  de  la  '  hache ,  les  funérailles  et  Içs  sépul- 
tures. Si  donc  il  vous  prend  envie  de  me  répondre ,  dites 
que  votre  flotte  était  bien  pourvue  d'hommes  et  de  muni- 
tîons  ;  qu'aucun  soldat  n'était  absent  ;  qu'il  n'y  avait  point 
de  placé  vide  sur  les  bancs  ;  que  le  blé  fut  fourni  régulière- 
ment aux  matelots  ;  que  e'est  un  mensonge  de  la  part  des 
capitaines,  un  mensonge  de  la  part  de  tant  de  cités  res- 
pectables ,  un  mensonge  de  la  part  de  toute  la  Sicile  , 
d'oser  soutenir  le  contraire  ;  que  Cléomène  est  un  traître 
d^avoir  dit  qu'il  avait  pris  terre  a  Pachynum  pour  en  tirer  des 
soldats;  qu^les  capitaines  manquèrent  de  courage  et  non  pas 
(^e  moyens  pour  se  défendre;  qu'ils  abandonnèrent  lâche- 
ment Cléomène ,  tandis  quç..celui-ci  se  battait  en  désespéré  ; 
qu'il  n'y  eut  pas  un  sou  de  donné  à  personne  pour  raison  de 
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ab  fais  relictisin  essé  atqqe  desertum  :  nttnimum  6h  se* 
piUturatn  damm  nemiûi  :  qinée  si  dîces>  tetieber^  :  tift 
alla  dices  :  quœ  a  me  diictà  sutit  ^  non  refutàkik 

LII.Hic  tu  )etiath  dicerè  àndébi^.  Est  m  fùèicWus 
îlleJamUiaris  meus,  est  pàtenius  amicus  iUe ?  nôn^  ui 
qùisqùè  inaxime  est^  quicnm  tibi  aliquid  ût,  itatni 
hujuscèmodi  crîminis  malime  eum  pudet?  Patemus 
amicus  est.  Ipse  pate'r  si  judicaret^  per  deosimmpnf 
talés!  quid  facere  posses^  cum  tibi  haec  diceret?  Tu 
in  pro^incia  populi  romani  praetor,  cum  tibi  mui^ 
timum  bellum  es^et  administràndum,  Mànierûnkj 
ex  fœdere  quam  déberent  naveth ,  per  trien&iiiiil  tè^ 
misisti  ?  tibi  ëpud  eosdem  privàtim  nftViJs  biiéi'àrb 
maxiina  publiée  est  dedifîcàta?  tu  à  civîtàtibûi  i^kii<^ 
nias  classis  notniiie  coëgistl  ?  tu  {irétiô  teiiil^éâi  (îiini* 
âisti  ?  tù ,  cum  navià  esset  à  quâBStôrè  et  àb  lëga0 
capta  praedonum>  arbhipiratàiâ  àb  omniiiiDDi  ocûfis 
remotisti?  tu^  qui  cives  romani  esse  dicerentûr  ^  qiu 
a  mùltis  cognoscerentur,  securi  ferire  potuist^?  tu 
tuam  domuin  pinatas^  abducere^  in  judicium  archi- 
piratam  domo  producere  àusus  es  ?  tu  in  provincia 
tam  splendida,  apud  socios  fidelîssimos^  cives  rcH 
manos  faonestissimos  ^  in  metu  periculoque  prôvÎB* 
ciae^  dîes  continuos  complures  inlittof*e  conTiviisqfiie 
jacuisti?  te  per  eos  dies  nemo  doihi  tuiè  cdiiveniré^ 
nemo  in  forO  videre  |>ott<it?  tti  ^ioruiili  sftii^tiè  àmi^ 
corum  ad  ea  convivia  raatrèsfamiiliaÀ  àdhibùisti?  td 
inter  ejusmodi  midiercfs  piàièîùittxîa  iûixih:  filitiiÀ^ 

»  Addiicere. 
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iépulture.  Si  tous  dites  tôiit  cela ,  tous  êtes  pris  de  tout 
'tÀté  ;  -si  TOUS  diles  mttt  ikiàèé  j  t^  que  j^i  araucé  ne  sera 
pas  réiulé. 

LII.  Et  TOUS  y>serèis  encore  ikms  dire  :  Pairmi  nws  fàges^ 
-pntel&st  mon  ami,  Hfitèl  est  tmU  de  mbn  pè're!  Ne  Toyez^ 
fl^ous  pas  que  plus  on  e«t  daos  lé  cas  d'avoir  le  tt^indris  rap^ 
|Kirt  ûv^  TOUS  ^  plus  (m  roufiit  de  tous  tw  reprodier  dé 
^pareils  faits?  C'fst  fanUdc  mm  père  !  Vbtre  père  lui-même, 
^'il  ^était  juge ,  que  pourrait-il  fiiire  y  grands  dieux  !  quand 
jil  aurait  a  tous  dire  :  Vous,  mon  ua^  TOus|[ouTemeur  d'une 
proTince  du  peuple  rcHuain.,  ayant  g  soutenir  une  guerre  sur 
per^  TOUS  âTez  exempté  les  Mamertins  pendant  trois  ans 
àvi  Taisseau  qu'ils  deyaient  fournir'  en  Tertu  de  leur  traité , 
taiîdis  quUis  vous  ont  fait  construire  chez  eux,  aux  dépens  de 
leur  cité,  un  gràhcl  Taisseàù  de  'charge  pôiir  TOtré  usage  par- 
ticulier ^  Vous  avez  tiré  défi  bbfitributions  dès  dîïrérentcs  cités , 
ikniis  le  prétexte  d*ui6ë  flotté;  tous  aTe)s  donne  deà  cou^éâli 
TÀft  i^amètits  p^u¥  dé  Pài^ëit.  Qù^iiâ  tôtre  questeur  et  Votre 
lieutenant  eurent  jMris  un  tinlsseau  de  {ifiiratèis;  yt^ns  èii  àtes 
ioustràît  le  commiiidant  aux  yeux  de  tout  lé  monde.  Et  àH 
liommes,  .que  l'on  disait  être  ottoyens  romains  >^  qui  étaient 
connus  pour  teb  par  bien  des.  personnes  ^  tous  n'aTez  pas  craint 
de  leur  faire  trancher  la  tête.  Vous  aTez  osé  séquestrer  des  pi-» 
rates  dans  Totre  maison,  et  de  Totre  maison  amener  ë^  tos  juges 
un  chef  de  pirates.  Dans  une  proTince  si  florissante ,  chez  des 
alliés  si  fidèles,  sous  lesyeux  d'une  foule  de  citoyens  romains  très* 
bonnêtès  ;  m  un  temps  cni  cette  proTince  était  en  alàrnie  et 
en  dangB»,  tous  n'àTez  pas  eu  honte  de  rester  phisieors 
{Qurs  de  suite  dans  roisîTeté  et  dans  les  festins  sur  le  riTage 
Aç  la  mer  l  jpefidant  tous  ces  jours  «-  là ,  personne  n'a  pu  ni 
vous  trouTçr  cbe?:  tous  ;  ai  tous  Toir  dans  la  place  publique^ 
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nepolem  meum^  çollocavisti  ^  ut  aetati  maxime  l0'« 
bricae  atque  incertae  exempla  nequitiae  parentis  yitt 
prœberet  ?  tu  prsetor  iu  proviucia  cum  lunica.pallioqiie 
purpureo  visus  es?  tu  propter  amorem  libidinemijae 
tuam ,  imperium  naTium  legato  populi  romani  ade- 
misti ,  Sy racusano  tradidisti  ?  tui  milites  in  proyinqa 
Sicilia  frugibus  frumentoque  caruere?  tua  luxuria 
atque  avaritia  classis  populi  romani  a  pr^donibus 
capta  et  incensa  est?  post  Syracusas  (sonditas,  quem 
in  portum  numquam  bostis  accesserat|,  in  eo^  teprsp^ 
tore  9  primum  piratse  navigaverunt?  neque  haec  tôt 
tantaque  dedecora  dissimulatione  tua  ,  neque  obli^ 
vione  Kominum  ac  taciturnitate  tegere  yoluisti?  sed 
etiam  navium  praefectos  sine  ulla  causa  de  complexa 
parentum  suorum  ^  bospitum  tuorum  ^  ad  mortem 
cruciatumque  ,  rapuisti  ?  neque  in  parentum  lucta 
atque  lacrymis  ^  te  mei  n.ominis  commemoratio  miti- 
gavit?  tibi  hominum  innocentium  sanguis  non  modo 
voluptati^  sed  etiam  quaestui  fuît?  Haec  si  tibi  tuus 
parens  diceret,  posses  ab  eo  yenîam  petere  ?  posses^ 
ut  tibi  ignosceret  ^  postulare  ?  * 


LIIL  Satis  est  factum  Siculis  ^  satis  officio  ac  ne«- 
cessitudini  ^  judices,  satis  promisso  nostro  ac  re« 
cepto.  Reliqua  est  ea  causa  ^  judices^  quae  non  jam 
recepta^  sed  innata:  neque  delata  ad  me^  sed  in 
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aolHd^tion  dfautnii'^  omis  ptiir  ui\  Bâtiment  inné  ;  j'embrasse 
ip]je:Csgasç  qui  n£,  m'a.  point  été  confiée^  mai^  que  je  porte 
grikY<ee  au,  foacl  de.  mon  cœur.;  qui,  o'intéress^  pas  la  sûreté 
de  nos  allies,  m^is  celle  d^s  citoyens  romaiqç ,  ç'est*a-dire,  la 
vie  et  le  sanjg  de  tous  tant  que  nous  sommes.  Et  dans  cette 
cause ,  magistrats ,  n'attendez  pas  de  moi  des  preuves  y 
coihme  s'il,  en  était  besoin  ;  tout  ce  que  j'avancerai  sur  les 
supplices  que  l'on  a  fait  subir  a  des  citoyens  romains  y  sera  si. 
notoire  et  si  public ,  que  je  pourrais  citer  pour  témoin  la 
Si<iile  entière.  Je  né  sais  quelle  frénésie  y  compagne  inséparable 
de  la  scélâratesse'et' de  l'audace  y  avait  jeté  cette  àme  féroce  et 
Ittrliare  dans  une  telle  démence  -y  que  jamais  il  ne  faisait  scru-* 
pille  dç  déployer  sur  deacitayj»a&  romains  y  en  public,  etde* 
imt  na^:Qpqç)tQ]ie»8t  ri|iige«(iblfis«  les. suppUces. réservés  aux 
ejMJayes  xx)n;v4ix)GUS  xks;  pluf.g^fupi^^  forfaits.  Qu'^i*je  bespia 
feutrer  d^i^ . le . dénombn^e^t  de  tçmç^c^u^.  que  Vjerrès  a. 
fj|it  battre^  de.  verges  ?  Je  jç^^i  hpiçu^w^  à  vous  diic^.  que. .  sous . 
la  p^étl^*e  de  Verres,  op^ne. connut  j  a  cet  égard,  aucune  dis* 
tmction  ;  en  sorte  que,  par  la  sei^e  habitude^  même  sans  at- 
tendre qu'il  en  fit  signe  ^  le  bras.de  son  licteur  allait  de  IuÎt 
métne  chercher  les  citoyens  romains. 

.  ULV.  Po]ive;&-vous  le  nier ,  Verres ,  que  dans  la  place  pu-, 
btique  de  l4lybée ,  en  présence  d'une  multitude  de  citoyens, 
(i.  Servilius,  citoyen  romain,  Tun.  des  plus  anciens  commer* 
dms  de  Panorme  ,  fut  battu  de  verges  et  accablé  de, coups 
dèvantvotre  tribunal ,  au  point  de  tomber  a  vos  pieds  ?  Nie£ 
d^bbrd  ce  fait,  si  voua  l'osez.  Il  n'y  eut  personne  a  Lilybée 
^  ^nfea.  fut  '  témoin  ,  personne  dans  toute  la  Sicile  qui 
ntai' aitien^enda  parler.  Oui,  je  le  répète,  un  citoyen  ro- 
maûL,tamfaa.sur  la  place ,  k  vos  yeux ,  meurtri  de  coups  par 
▼os  UcteuAk.ËA  pour  queik  raison ,  dieux  inunortels.l  IL  est 


55a  IN  VERREM  ACTÎO  SÈCUNfiA. 

disse.  Ob  quam  causant  ?  Dii  immortales!  tamëtdi  în^ 
juriam  facio  communi  dausœ  et  juri  ciyitatis.  Quasi 
enim  possit  esse  ulla  causa ,  cur  hoc  cuîquam  civi 
romano  jure  accidat^  ita  quœrô^  quae  in  Servilio 
causa  fuerit.  Ignoscite  in  hoc  uno^  judices;  in  ceteris 
enim  non  magnopere  causas  requirahi.  Lotoilus  erat 
liberius  de  istius  improbitale  atque  nequititi.  Quod 
isli  simulac  renunciatum  est:  hominem  jubet  Lily- 
baeum  vadimônium  venerio  serTO  pFomittere.  Pro^ 
mittit.  Lilybaeum  venitur.  Cogère  eum  cœpit ,  cuni 
ageret  nemo^  nemo  postularet>  H-S  duobus  millibui 
sponsionemfacerecumlictoresuo^  nifurtis  quas^' 
TUM  FACERET.  Recuperatores  de  cohorte  sua  dicit 
daturum.  Servilius  et  recusaire  etdeprecari,  ne  im<^ 
quis  jùdicibuS)  nullo  adversario  ^  judicium  câpitisitf 
se  constîtueretur.  Haec  cvim  maiime  loqueretur,  sei 
lictores  eum  circumsistunt  yaléntissimi  ^  et  ad  piil-' 
sandos  yerberandosque  hominesexercitalissimi^cae^ 
dunt  acerrinie  virgis  :  denique  proximus  lictor  (  de 
quo  saepe  jam  dixi  )  Sestius  y  converso  bacillo^  oca-" 
Ibs  misero  tundere  vehementissime  coépit.  Itaqûe  ilU 
eum  sanguis  os  oculosque  complesset,  coilcidit  ;  eum. 
illi  nihilo  minus  jacenti  latera  tunderéntur  y  ut  aU-^ 
quando  spondere  se  dicereti*  Sic  ille  affectus,  illinc 
tum  pro  mortuo  sublatus^  brevi  postea  est  mortuu$. . 
Iste  autem  homo  venerius^  et  affluens  omni  lepore  6t 
venustate,  de  bonis  illius  in  aede  veneris  argenteuifi 
Cupidinem  posuit.  Sic  etiam  fortunis  hominum  abo^ 
tebaïur  ad  nocturna  vota  cupiditiitum  suarutti; 
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vràî  qu'en  proposant  une  telle  question  a  Pégard  de  Servilius , 
je  fais  injure  à  la  cause  commune  et  au  droit  de  citoyen  ro-* 
main  :  comme  s'il  pouvait  y  avoir  une  raison  de  traiter  ainsi 
un  homme  revêtu  de  ce  titre  !  Pardonnez-le  moi  cette  fois , 
magistrats  j  car  je  ne  demanderai  plus  guère  pour  les  autres 
les  raisons  de  semblables  excès.  Servilius  avait  parlé  avec  un 
peu  de  liberté  de  la  méchanceté  de  Verres  et  de  sa  conduite  in  < 
famé  :  le  prêteur  n'en  est  pas  plus  tôt  averti,  qu'il  le  fait  sommer, 
par  un  officier  du  temple  de  Vénus  ^^ ,  de  comparaître  devant 
lui ,  tel  jour ,  a  Lilybée.  Servilius  accepte  la  sommation ,  il 
ie  rend  a  Lilybée;  Le  préteur  veut  l'obliger ,  sans  qu'il  y  ait 
jpersonne  qui  poursuive  ni  qui  requière ,  a  déposer  deux  mille 
sesterces  >  ^i  resteront  au  profit  d'un  licteur ,  s'il  ne  peut  pas 
se  disculper  d'avoir  dit^ue  le  préteur  est  engraissé  de  ra- 
pines :  il  déclare  gi  même  temps  qu'il  lui  donnera  pour  juges 
des  membres  de  son  conseil.  Servilius  s'en  défend ,  et  supplie  le 
préteur  de  ne  point  lui  faire  essuyer  de  procès  criminel  devant 
des  juges  prévenus ,  quand  personne  ne  se  porte  pour  son 
accusateur.  Au  moment  même  qu'il  fait  ces  représentations  ^ 
six  licteurs  l'environnent,  tous  hommes  robustes  et  singuliè- 
rement exercés  a  battre  et  assommer  les  gens  ;  ils  le  frappen( 
de  leurs  verges  a  toute  outrance  ;  enfin,  le  premier  licteur  * , 
dont  j'ai  déjà  parlé  tant  de  fois ,  Sestius ,  tournant  sa  baguette , 
lui  en  donne  du  gros  bout  dans  les  yeux ,  de  toute  sa  force. 
Ce  malheureux ,  les  yeux  et  le  visage  tout  en  sang ,  tombe 
sur  la  place ,  sans  que  l'on  cesse  de  le  frapper  (encore  par  terre) , 
pour  le  contraindreU'acquiescer  enfin  a  lal>roposition  qui  lui 
était  fidte.  Meurtri  de  coups ,  on  l'enlève  de  là  pour  mprt ,  et  il 
meurt  en  effet  peu  de  tempsaprès.  Verres,  toujours  fort  dévotk 
Vénus ,  en  reconns^ssance  de  tous  les  charmes  et  de  toutes  l^ti 

■  *  Celui  ff  li  préeédoit  le  pvétear  inuikécBateineDt. 

Vn.  a3 
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LV.  Namquidego  de  céleris  cîvium  romanorum 
suppliciis  singîDatîm  potius,  quam  generatim  alque 
uni  verse  loquaf  ?  Garcer  ille,  qui  est  a  crudêlisslma 
tyranno  Dîonysio  factus  Syracusis ,  quae  lautumiie 
vocantur,  in  istius  imperio  domiçilium  civium  ro- 
manorum  fuit.  Ut  quisque  istius  animum  aut  oculos 
oiSenderat,  in  lantumias  statim  conjiciebatur.  Indigo 
num  hoc  video  videri"  omnibus,  judioes  :  et  id  jam 
prioreactione,  cum  liacc  testes  diceient,  intellexi: 
retîneri  cnim  putatis  oporterè  jura  libertatis  non 
modo  Hic,  ubi'tribuni  plebis  sunt,  ubi  céleri  magis- 
tralui^,  ubi  plénum  forum  judiciorum^  jtbi  senatiis 
âuctorîtas,  ubi  elistimatiô  populi  rotilanl  et  fre- 
quentîa  :  sed,  ùbicumque  terrarum  et  genlium  vio- 
laturii  jus  civium  romanorum  sit^  statuitis  id  perti- 
nere  ad  çommunem  causam  libertati^  et  dignitatis.  In 
exlernorum  homioum,  etmaleficorum  sceleratoruni' 
que,  in  prœdonum  hosliiimque  custodias  tu  tantum 
numerum  civium  romanorum  includere  aususes? 
INumquamne  tibi  judicii ,  numquamconcionis  ,  num- 
quam  bu  jus  tantœ  frequentiae^  quœ  nunc  animo  te 
îniquissimoinfesitissimoque  intuetur,  vedit  in  men* 
tem?' ûumqiiàm  tibi  populi  romani  absentis  digni- 
tas,  numquam  spccics  ipsa  hujuscemodi  multitudi- 
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^fàces  qu'elle  a  prodigués  «ur  sa  personne ,  a  fait  placer  dans 
le  temple  de  cette  déesse  un  Cupidon  d'argent ,  pris  sur  les 
biens  de  cet  infortuné.  C'est  ainsi  qu'il  disposait  des  fortunes 
d'autrui ,  pour  acquitter  les  vœux  nocturnes  de  son  impu- 
dicité. 

LV,  Qu'est-il  besoin  de  voua  raconter  l'un  après  l'autre 
les  supplices  de  tant  de  citoyens  romains  ?  Ne  suffit-il  pas  de 
les  réunir  tous ,  et  de  vous  en  parler  en  général  ?  Cette  prison 
fameuse ,  construite  a  Syracuse  par  Denys ,  le  plus  cruel  des 
tyrans  ,  et  qu'on  nonftne  les  carrières ,  fut ,  sous  le  gouver- 
nement de  Verres ,  la  demeure  ordinaire  des  citoyens  romains» 
Quiconque  avait  eu  le  malheur  de  lui  déplaire  ou  de  lui  clio- 
quer  la  vue ,  était  aussitôt  jeté  dans  les  carrières.  Je  vois ,  tna- 
gîstrats ,  que  tout  le  monde  en  est  indigné ,  et  c'est  de  quoi  je 
me  suis  bien  aperçu  lors  dé  la  première  instance  ,  quand  les 
témoins  faisaient  ces  dépositions.  En  effet ,  vous  pensez  que 
les  droits  de  la  liberté  doivent  être  sacrés,  non-seulement  ici  ^ 
où  résident  les  tribuns  du  peuple  et  tous  nos  magistrats ,  où 
la  place  publique  est  remplie  de  tribunaux  y  où  Ton  a  devant 
soi  un  sénat  r^spects^ble  et  un  peuple  nombreux  dont  on 
cherche  a  mériter  l'estime  ;  mais  dans  quelque  lieu  de  l'uni- 
vers que  l'on  ait  violé  les  droits  des  citoyens  romains ,  vous 
avez  toujours  pensé  qu'un  tel  attentat  intéresse  la  liberté  pu- 
blique et  la  majesté  de  Tempire.  Quoi  !  vous  avez  osé ,  Veri  es , 
enfermer  un  si  grand  nombre  de  citoyens  romains  dans  un 
lieu  fait  pour  garder  des  étrangers ,  des  malfaiteurs ,  des  scé- 
lérats,  des  brigandis  et  des  ennemis  publics  !  L'image  de  nos 
jugetnens ,  de  nos  assemblées ,  de  celte  foule  qui  vous  regarde 
aujourd'hui  d'un  oeil  d'indignation  et  de  vengeance  ,  ne  vous 
est  donc  jamais  venue  à  l'esprit  ?  Vous  ne  vous  êtes  donc  ja- 
çaais  représenté ,  quoique  de  loin ,   la  majesté  du  peuple 
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iiis,  in  oculis  animoqué  versala  eàl?  Nuraquam  le  îa 
horumconspecium  redlturum^  Dumquam  in  fornm 
populi  romani  venlurum,  numquam  sub  legum  et 
judicîorum  poteslatera  casurum  esse  putasti  ? 

LVI.  At quœeratista  libidocrudelilalisexercendae? 
quaelot  scelerum  suscîpiendorum  causa?  nulla^  ju- 
dices ,  praeler  prœdandi  novam  singularemque  ra- 
tîonem.  Nam  ut  illi,  quos  a  poetis  accepimus^  sinus 
quosdam  obsedisse  mariiimos^  ajLit  aliqua  promon- 
toria  y  aut  prœrupta  saxa  tenuisse  dicuntur^  ut  eos, 
qui  essenl  appulsi  navigîis  y  interficere  possent  :  sic 
iste  in  omnia  maria  infestus  ex  omnibus  Siciliae  par- 
tibus  imminebal.  Qiiiecumque  navis  ex  Asia^  ^  quae 
ex  Syria,  quae  Tyro,  quae  Alexandfia  venerat,  sta- 
tim  certls  indicibus  et  custodibus  tenebatur  :  vec- 
tores  omnes  in  lautumias  conjiciebantur  :  onera  at-^ 
que  merces  in  praeloriam  domuni  deferebantur  :  ver- 
sàbatur  in  Sicilia  longo  intervallo  aller ,  non  Diony-> 
siusille,  necPhalaris  (tulit  enim  illa  quondam  in- 
sula  mullos  et  crudeles  tyrannos),  sed  quoddam  no- 
Tum  monstrum^  ex  yetere  illa  immanitate,  quae  in 
iisdem  locis  versala  esse  dicitur.  Non  enim  Charyb- 
dim  lam  infestam^  neque  Scyllam  nautls,  quam  is- 
tum  in  eodem  freto  fuisse  arbitror.  Hoc  etiam  isle 
infestior  ,  quod  mullo  se  pluribus  et  majoribus  canl- 
bus  succinxerat.  Cyclops  aller,  mullo  imporlunior: 
hic  enim  loiam  insulam  oblinebat  :  ille  ^inam  sg- 
lam  y  et  eam  Siciliae  parteni  tenuisse  dicitur. 

'  Abpesl  qtfœ. 
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romain^  le  spectacle  xnêine  de  celte  multitude  de  citoyens  ? 
Jamais  vous  n'avez  songé  qu-il  vous  faudrait  un  jour  repa- 
raître devant  eux ,  revenir  dans  cette  place  publique  du  peuple 
romain  y  et  retomber  sous  la  main  des  lois  et  de  la  justice  ? 

LV I .  Quel  plaisir  trouviez-vous  donc  a  exercer  ces  cruautés  ? 
Quel  motif  aviez-vous  pour  vous  souiller  de  tant  de  crimes  ? 
Aucun ,  magistrats ,  que  le  moyen  tout  nouveau  et  tout  exr 
traordinaire  qu'il  croyait  y  trouver  pour  contenter  son  avarice. 
Semblable  a  ces  barbares,  dont  parlent  les  poètes ,  qui  se  ' 
tenaient ,  dit-on  ,  sur  le  bord  de  certains  golfes ,  du  bien  sur 
quelques  promontoires  ou  quelques  rochers  escarpés,  pour 
massacrer  quiconque  avait  le  malheur  d'y  échouer;  ainsi  Verres 
*  menaçait  les  mers  de  toutes  les  parties  de  la  Sicile.  Arrivait- 
il  un  vaisseau  d'Asie  ,  de  Syrie  ,  de  Tyr  ou  d'Alexandrie  \  il 
était  aussitôt  environné  d'espions  et  de  gardes  à  qui  rien 
n'échappait  :  toutes  les  personnes  qui  se  trouvaient  sur  le 
vaisseau  étaient  jetétes  dans  les  carrières  ;  les  cargaisons  et  les 
marchandises  étaient  transportées  au  palais  du  préteur.  On 
voyait  revivre  en  Sicile ,  après  un  si  long  intervalle ,  non  pas 
un  Denys ,  non  pas  un  Phalaris ,  car  cette  île  fut  autrefois 
très-féconde  en  tyrans  célèbres  par  leur  cruauté  ,  mais  un 
monstre  nouveau ,  pareil  en  tout  a  ces  monstres  dévorans  que 
Ton  dit  avoir  existé  anciennement  dans  ces  mêmes  parages  ; 
car  je  ne  crois  pas  que  Charybdè  elle-même  ni  Scylla  aient 
jamais  été  plus  redoutables  aux  gens  de  mer ,  que  Verres 
ne  le  fat  depuis  sur  le  même  détroit  ;  "d'autant  plus  terrible 
«noore  ,  ,qu'il  avait  a  sa  ceinture  des  chiens  pli/s  médians  et 
en  plus  grand  nombre  :  nouveau  Cyclope ,  mais  bien  plus  fu- 
neste a  la  Sicile  que  le  premier  ,  car  il  embrassait  toute  Tîle 
dans  son  domaine  ;  Tautrer  n'occupa ,  dit-on  y  que  TEtna  et 
ses  environs. 
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At  quae  causa  tum  subjîciebalur  ab  ipso,  juâices  ^ 
bujus  tam  Defariœ  crudelitatis?  Eadem ,  quae  nuncin 
det'ensione  commemorabitur.  QuicutDque  accesse- 
rani  adSicUiam  paullo  pleniores,  eos  sertoriatios  mi- 
lites esse,  atque  a  Dianio  fugere  dicebat.  llli  ad  de- 
precandum  periculum  proferébant,  alii  purpuram 
Tyriam;  tus  alii  alque  odores  vestemque  limeam; 
gemmas  alii  et  margaritas;  vioa  nonnulli  graeca,  ve- 
ualesque  Asiaticos  :  ut  intelligeretur  ex  mercibus, 
quibus  ex  locis  navigarent.  Non  provideraat,  eas 
ipsas  sibi  causas  esse  periculi,  quibus  adjumeutis  se 
ad  salutem  uti  arbitrabantur.  Iste  enim  haec  eos  ex 
piraiarum  societate  adeptos  esse  dicebat  :  ipsos  ifi 
lautumias  abduci  imperabat  :  naves  eorum  atque 
onera  diligenter  asservadda  curabat. 


LVII.  His  institutis  cum  cqmp'lettrs  jâm  toercato- 
rum  carcer  esset,  tum  illa  fîebant,  quae  L.  Suetium, 
equitem  romanum,  Jectissimum  vîruiii,  dicere  au- 
distis,  quae  ceteros  audietis.  Cervices  îu  carcere 
fraugebantur  indiguissime  civium  romauorum  ,  ut 
jam  illa  vox  et  imploratto ,  civis  rom anus  sum  ,  quae 
saepe  multis,  in  ultimis  terris,  opem  inter  barbaroset 
salutom  tulit,  ea  mortem  illis  acerbiorem  et  suppli- 
cium  maturius  ferret.  Quid  est ,  Verres  ?  quidjad  haec 
cogitas  respondere?  num  mentirime?  niim  fingerc 
aliquid?  num  augere  crimeu  ?  num  quid  horum  di- 
cere isiisdefeusoribus  tuis  audes?Cedomibi,quasso> 
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.  Mais  quel  motif  alléguait-il  lui-même  ,  magistrats  ,  pour 
justifier  une  barbarie  si  odieuse  ?  Le  même  qu'où  ue  man- 
quera pas ,  sans  doute ,  de  faire  valoir  aujourd'hui  dans  sa 
défense.  Tous  ceux  qui  paraissaient  sur  les  côtes  de  Sicile  avec 
quelques  effets ,  étaient ,  selon  lui ,  des  soldats  de  Sertorius  , 
échappés  de  Dianium  *.  Eux ,  pour  conjurer  le  danger ,  s'em- 
pressaient de  lui  montrer ,  les  uns  des  pourpres  de  Tyr ,  les 
autres  de  l'encens ,  des  parfums  ,  des  toiles  de  lin  ;  d'autres 
encore,  des  perles  et  dés  pierres  précieuses;  quelques-uns, 
des  vins  grecs  ou  des  esclaves  d'Asie,  pour  lui  faire  com- 
prendre ,  par  la  nature  -de  leurs  marchandises ,  de  quel  pays  ils 
.venaient.  Ils  ^n'avaient  pas  imaginé  que.  ce  qu'ils  employaient 
conune  ua moyen  sur  de  sauver  leur  vie,  était  précisément 
r.ce  qui  la  mettait  qu  pécil  :  Verres  disait  qu'ils  avaient  gagné 
.tout  cela  en  s'assoçj^nt  ayecjdiîsjpiptes.  En  conséqu^ence ,  il 
les  faisait  condif ire  aux  carrières ,  et  mettait  bon  <5rdre  a  ce 
que  leurs  vaisseaux  et  leurs  cargaisons  fussent  gardés  avec 
soin. 

LVII.  Par  cette  conduite ,  il  eut  bientôt  rempli  ^a  priston 
•  de  nosnégocians.  Alors  oq  se  mit  k  faire  ce  qu'a  déclaré  devant 
vous  L.  Suétius ,  chevalier  romain  ^u  premier  ^)éiite  >  et  ce 
que  tous  les  aut]?es  déclareront  de  même. 

On  étranglait  iné^nement-danf,  la  prison  des  citoyens  ro- 
mains, en, sorte  que  cette  parole,  ce  cri  touchant,  je  suis 
citoyen  romain , .  qui  secourut ,  qui  ^  sauva  tant  de  fois  nos 
.  concitoyens  chez  des.  peuples  barbares  et  aux.  extraites  du 
mpnde ,  ne  procurait  a  iCei^x-ci  qu'une  mprt  plus  cruelle  et  un 
supplice  plus  prompt.  Eh  bien  !  Verres ,  que  comptez- vous 
répondre  a  ce  que  j'avance  ?  Que  j'en  impose,  que  j'invente, 

'*  Ville  (l^JElspagne  dont  Sertorius  s^éuît  emparé. 
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ex  ipsîus  sinu  litteras  SyracusaDorum,  quas  îste  ad 
arbitrirum  suum  confcctas  esse  arbitratur  :  cedo  ratîo- 
nem  cafcerîs^  quae  diligentissime  conficitur ,  qao 
quisque  die  datus  in  custodiam^  quo  mortuus^  quo 
necatus  sit.  Litter-E  Syracusanorum.  Videtis  ci- 
ves romaDOS  gregaliiu  coDJectos  in  lautumias  :  videtis 
indignrssimo  in  loco  coacérvatam  niultitudinem  ves- 
trorum  civium.  Quaerite  nuuc  vestîgia^  quibus  exitus 
illorum  ex  illo  loço  compareant  :  nuUa  suut.  Oià- 
Besne  nioriui?  Si  ita  posset  defendere,  tameû  ûdei 
huic  defensioni  non  baberetur.  Sed  scriptum  éxstat 
in  iisdem  litteris,  quod  iste  homo  barbarus  ac  disso- 
lutus  neque  attendere  umquam^  neque  intelligere 
potuit  :  EAlKneHSAN)  inquit  y  '  ut  Siculi  loquun- 
tur  ^  hoc  est^  supplicio  affecti  ac  necatï  sunt. 

• 

LVIIL  Si  quis  rexysi  qua  civitasexterarum  geir- 
tîum,  si  qua  natio  fecisset  aliquid  in  civem  romanum 
ejusmodi,  nonne  publiée  vindicarenuis?  non  belk> 
persequeremur?.  possemus  banc  injuriam^  ignomi- 
niamque  nominis  romani^  inultam  impunitamque 
dimittere?  Quot  bella  majores  nostros,  et  quanta  sus- 
cepisse  arbitramini^  quod  cives  romani  injuria  affectif 
quod  Tiavicularii  retenti^  quod  mercatores  spoliati 
dicereniur?  At  ego  retentos  non  queror  :  spoliâtes 
ferendum  puto:  navibus,  mancipiis^  mercibùs  adera- 
tis,  in  vincula  conjectos  esse  mercatores,  et  in  vin- 

»  Hoc  es',  ui  Siculi  loqiitintnr,  supplicio  affeclii  ac  necati  sunl. 
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que  j'exagère  Auriez.* vous  bien  le  front  de  dire  rien  de  pareil 
a  vos  défenseurs  ?^le  demande  que  Ton  tire  de  son  propre  sac 
les  registres  des  Syracusains ,  dressés  ,  a  ce  qu'il  croit,  selon 
son  bon  plaisir  ;  que  l'on  fasse  voir  l'état  de  la  prison  qui  se 
lient  très-exactenieat,oùse  marque  le  jour  del'écrou,  le  jour 
que  chacun  est  mort,  soit  de  mort  naturelle,  soit  par  la  main 
du  bourreau.  Registres  des  Stracusains.  Vous  voyez,  juges, 
des  Romains  jetés  par  troupeaux  dans  les  carrières  ;  vous 
voyez  une  foule  de  vos  concitoyens  entassés  les  uns  sur 
les  autres  dans  det  horrible  lieu.  Cherchez  maintenant  les 
traces  de  letir  sortie ,  si  vous  pouvez  en  découvrir.  Vous  n'en 
'trouverez  aucune:  Sont-Hs  tous  morts'?  Quand  Verres  pour- 
rait le  dire ,  on  ne  récoutèraif  pas.  Mais  le  registre  même 
'porte  en  termes  foimels  ce  que  cet  homme  n'eût  jamais  re- 
marqué, tant  ileststupide,  ce  .qu'il  n'eût  jamais  compris, 
tant  il  est  ignorant,  EAFKOOHSAN  ^^  :  ils  ont  été/ii^^iciie^^ 
comme  s'expriment  les  Siciliens,  c'est-a-dire,  exécutés  comme 
criminels. 

LVIU.  Qu'un  roi ,  qu'une  république  étrangère ,  qu'une 
nation  eût  fait  quelque  chose  de  semblable  a  un  citoyen 
romain,  l'Etat  n'en  prendrait-il  pas  fait  et  cause?  N'arme- 
rions-nous pas  pour  en  tirer  vengeance?  Laisserions-nous 
impunie  une  telle  injure,  un  tel  outrage  fait  au  nom  romain? 
'  Combien  croyez- vous  que  nos  ancêtres  ont  entrepris  de  guerres 
'  très-sérieUses  sur  ce  qu'ils  étaient  informés  qu'on  avait  fait 
'^injustice à  des  citoyens  romains,  arrêté  des  maîtres  de  na- 
vires,  dépouillé    des    marchands   de   leurs  effets?  Qu'ils 
«aient  été. arrêtés,  je  ne  m'en  plains  pas;  qu'ils  aient  été  dé- 
*  pouillés,   je  le  souffre  encore  ;  mais  qu'après  leur  avoir  pris 
vaisseaux ,  esi^iaves ,  marchandises ,  on  ait  mis  les  marchands 
eux-mêmes  eu  prison  ;  que  dafts  cette  prison  l'on  ait  fait  mourir 
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culis  cives  romanos  necatos  es^e  arguo.^  n  haec  apud 
Scythasdicerem^nonhic  in  tanta  nvolutudîne ciiriilm 
romanorum  y  non  apad  senatores  lectdssîmos  civitatis^ 
non  in  foro  populi  romani,  de  tôt  et  tam  acerbis  stip- 
pliciîs  civium  romanorum  :  tamen  animos  enim  bar-* 
barorum  hominum  permoverem.  Tanta  enim  hujas 
imperii  amplitudo,  tanta  nominis  romani  dignitas 
.est  apud  omnes  nationes,  ut  ista  in  nostros  homines 
crudelitas  neraini  concessa  videatur.  ]Num  ego  tibi 
ullam  salutem ,  ullum  perfugium  putem ,  cum  te  im- 
plicatum  severitate  judicum  ,  circumretitum ,  fre- 
quentia  populi  romani  esse  vidjeam  ?  $ï  meherC¥^lc>$ 
(  id  quod  fieri  non  posse  intelligo)  ex  bis  ]âM[|iueis  tô 
exueris ,  ac  te  aliqua  '  via  ac  ratione  explicaris  :  ia 
illas  tibi  majores  plagas  incidendutn  est  y  in  quibos 
te  ab  eodem  me,  superiore  ex  Joco  cortfici  et  coocidi 
necesse  est.  Cui  si  eliam  id,  quod  défendit,  velim 
concedere  :  taraen  illa  ipsa  defensio  non  minus  esse 
ei  perniciosa,  quam  mea  vera  accusatio  debeat. 

Quid  enim  défendit?  ex  Hispania  fugîentes  se 
excepisse  et  supplicio  affecisse  dicit.  Quis  tîbi  id  per- 
misit?  quo  id  jure  fecisti?  quis*  idem  fecit?  qui  libl 
id  facere  licuit?  Forum  plénum  et  basilicas  istoruoi 
hominun^  videmus,  ei  aaimo  aequo  videni us.  Çivilis* 
epirn  dissensionis,  et  sive  ameniis&,  sive  faii,  seu 
calamitatis,  non  est  isle  molestus  exitub,  in  quo 
*  non  reliquos  saltem  cives  incolumes  liceat  conser- 
vare.  Verres  ille,  vêtus  proditor  consulis,  transbtor 

*  Yi.  —  *  Abest  non. 
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craellement  des  citoyens  romains  :  voiià  de  .^oi  je  demande 
vengeance.  Si  je  pariais  ainsi,  non  pas  devant  cette  multitude 
de  citoyens  romains,  non  pas  devant  l'élite  du  sénat  romain, 
non  pas  dans  la  place  publique  du  peuple  romain,  mais  de- 
,vant  des  Scythes  \  si  je  retraçais  a  ces  barbares  ce  que  je  dis 
ici  des  supplices  cruels  que  l'on  a  fait  souffrir  a  tant  de  citoyens 
romains ,  ils  en  seraient  eux-mêmes  attendris  \  car  telle  est  la 
dignité  de  cet  empire ,  telle  est  la  majesté  du  nom  romain  aux 
yeux  de  toutes  les  nations  du  monde,  que  l'on  n'imagine  pas 
que  l'on  puisse  se  croire  permis  d'exercer  une  telle  barbarie 
sur  la  personne  de  nos  concitoyens.  Tuis* je  penser,  Verres, 
qu'il  vous  reiste  aucune  ressourcé,  aucunasile,  ijuan'd  je  vbus 
vois  entre  les  mains'  de  juges  sévères  à  qui  vous  ne  pouvez 
échapper,  au  milieu  de  ce  peuple  innombrable (jui  croit  tenir 
lenfin  la  béte  féroce  dans  &es  filets?  Certes ,  si,  par  quelque 
-moyen,  par  quelque  expédient  que  je  ne  saurais  imaginer, 
vous  veniez  a  vous  débarrasser  et  a  vous  dégager  de  ces  filets 
où  vous  êtes  pris  maintenant,  ce  sera. pour  tomber  dans  ces 
autres  toiles  plus  fortes  et  plus  sûres  où  vous  ne  pouvez  man- 
quer de  succomber  et  de  périr  sous  leâ  coups  que  je  vous  por- 
terai de  plus  haut  ^  avec  bien  plus  d'avantage.  Mais  quand  je 
lui  accorderais,  magistrats ,  le  moyen  qu'il  emploie  ici  pour  se 
défendre ,  sa  défense  même  ne  lui  serait  pas  moins  funeste 
que  mon  accusation  fondée  sur  la  vérité. 

Car,que  dit*il?  Qu'il  a  fait  arrêter  et  mettre  a  mort  des  gens 
qui  fuyaient  d'ELspagne.  Et  qui  vous  y  avait  autorisé  ?  de  quel 
droit  l'avez- vous  fait?  comment  cela  vous  était7il  permis?  qui 
vous  en  a  donné  l'exemple?  Nous  voyons-  la  place  publique 
et  toutes  nos  basiliques  <^7  remplies  de  ces  mêmes  soldats  de 
Sertorius ,  et  nous  les  voyons  sans  répugnance.  Après  des  dis- 
cordes civiles,  et  tout  ce  que  produisent  en  ce  genre  le  délire. 
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quaesiurœ^  aversor  pecuniae  puîblicse.,  tantuin  sîjbî 
auctoritaiis  in  republica  suscepit,  ut,  quibus  homî« 
nibus  per  seaatum  y  per  populum  romanum  y  per 
qmnes  magiatratus ,  in  foro ,  in  sufiHgîîs,  ip  hac 
urbe ,  in  republica  versari  liceret,  iis  omnibus  nvôrtem 
acerbam  crudelemque  proponeret,  si  forluna  eos  ad 
altquam  partem  Siciliae  detulisset.  Ad  Cn.  Pompe- 
juin,  clarissimum  Virum,  et  fortissimum,  permulti'i 
occiso  Perpenna,  ex  illo  sertoriano  numéro  milîtum 
confugerunt  :  quem  non  ille  summo  cum  studio 
salvum  incolumemque  servavit?  oui  civi  supplici  non 
illa  dextera  invicta  et  fidem  porrexit,  et  spem  saluas 
ostendit  ?  Itane  vero  ?  quibus  fuit  portus  apud  cum^ 
contra  quem  armatulerunt  :  iisapud  te,  cujus  nullum 
in  republica  unquam  '  momentuni  fuit,  mors  et  cro- 
ciatus  erat  constitutus?  Vide,  quam  comniodam  de- 
fensionem  excogitaris. 


LIX.  Malo,  malo  mehercule,  id,  quod  tu  dé- 
fendis, bis  judîcibus,  populoque  romano,  quam  id, 
quod  ego  insimulo,  probari  :  malo,  inquam,  te  isti 
generi  bominum,  quam  mercatorîbus  et  naviculariîs 
inimicum  atque  infestum  putari:  meum  enira  crimen 
avaritiae  te  nimiae  coarguit  :  tua  defenslo  furoris  eu- 
jusdam,  etimmanitatîs,  et  inauditae  crudelitatis,  et 

^  Montunentam. 
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la  fatalité  ou  le  malheur  des  temps  ^  on  est  trop  heureux  de 
pouvoir  sauver  ceux  que  le  fer  a  épargnés.  Verres,  que  Ton 
sait  avoir  autrefois  trahi  son  consul ,  vendu  sa  questure ,  dé- 
tourné la  caisse  de  PEtat  ^,  s'arroge ,  dans  la  république , 
assez  d'autorité  pour  dire  a  des  gens  a  qui  le  sénat ,  a  qui  le 
peuple  romain,  a  qui  tous  nos  magistrats  permettent  de  fré- 
quenter cette  place ,  d'assister  aux  assemblées ,  d'y  donner 
leur  suffrage ,  de  demeurer  dans  Rome  comme  membres  de 
la  république  :  Sachez  tous  qu'une  mort  cruelle  vous  attend , 
&  le  hasard  vous  conduit  sur  quelques-unes  des  côtes  de  la 
Sicile. 

*  Âpres  le  meurtre  de  Perpenna  ^,  un  grand  nombre  de 
soldats  de  cette  armée  de  Sertorius  sont  venus  se  réfugier 
dans  le  camp  de  Pompée,  notre  illustre  et  vaillant  général. 
En  est-il  un  dont  il  ne  se  soit  empressé  de  conserver  les  jours  ? 
Â-t-il  vu  un  citoyen  a  ses  pieds,  qu'il  ne  lui  ait  tendu  sa  main 
victorieuse  pour  gage  de  la  protection  et  de  la  sûreté  qu'il  lui 
accordait  ?  Est-il  donc  vrai  ?  quoi  !  ces  mêmes  hommes  trou- 
vaient un  asile  chez  un  général  contre  qui  ils  avaient  com- 
battu !  et  chez  vous,  qui  n'avez  jamais  rien  fait  pour  la  répu- 
blique ,  ils  ne  trouvaient  que  la  mort  et  les  derniers  supplices. 
Voyez  le  beau  moyen  de  défense  que  vous  avez  imaginé  ! 

LIX.  J'aime  mieux ,  oui ,  certes ,  j'aime  mieux  que  le  peuple 
romain  et  les  juges  qui  m'entendent,  s'en  rapportent  plutôt  a 
ce  que  vous  dites  pour  vous  justifier,  qu'a  ce  que  j'avance 
contre  vous.  J'aime  mieux ,  dîs-je ,  que  l'on  vous  croie  l'ennemi 
et  le  persécuteur  de  ces  gens-la  que  celui  des  marchands  et  des 
maîtres  de  navires.  D'après  moi ,  vous  n'êtes  convaincu  que 
d'un  excès  d'avarice;  mais,  d'après  votre  défense,  vous  êtes 
évidemment  coupable  d'un  excès  de  rage  et  de  barbarie,  d'une 
cruauté  sans  exemple  ^  et  d'une  espèce  de  proscription  nou- 


'jQÊ  IN  VERREM  ACTIO  SECUNDA. 

f)œne  novae  proscriplîonis.  Sed  non  licet  me  isio 
tanto  bono^,  judices,  mi  :  non  licet  :  adsunt  enim 
Puleolitoti  :  frequenlissimi  venerunt  ad  hoc  judiciiim 
rnercalores,  homines  locupleies  atque  honesti,  qui 
parlîm  sociossuos,  partim  liberios  ab  isto  spoliat0S| 
in  vincula  conjectos  (partim  in  vînculis  necatos}| 
partim  securi  percussos  esse  dlcent.  Hic  vide,  quam 
me  sis  usurus  œquo.  Gum  ego  P.  Granium  testeqi 
produxero,  qui  suos  libertos  a  te  securi  perçusses 
esse  dicat ,  qui  a  te  na  vem  suam  mercesque  répétât  : 
refellito,  si  poteris  :  meum  testem  deseram,  tibifa- 
vebo  :  te,  inquam,  adjuvabo  :  ostendito,  illos  eoitt 
Sertorio  fuisse ,  a  Dianio  fugientes  ad  Siciliam  esse 
delatos.  Nihil  est,  quod  te  malim  probare  :  nullam 
enim  facinus,  quod  majore  supplicio  dignum  sit, 
reperiri ,  neque  proferri   potest.   Reducam  iterum 
equitem  romanum,  L.  Flavium^  si  voles  :  quoniam 
priore  actione,  ut  paironi  lui  dictitant ,  nova  quadam 
sapientia,  ut  omnes  intelligunt ,  conscientia  tua ,  atque 
aucioritate  meorum  testium,  testem  nullum  interro- 
gasli.  Interroge lur Flavius,  si  voles,  quinam  fuerit 
L.Herennius,  is,  quem  ille  argeutariam  Lepti  fecisse 
dicit:qui  cum  amplius  cenlum  cives  romanoshaberet 
ex  conventu  Syracusanorum ,  qui  eUm  non  solum 
cognoscerent,  sed  etianilacrymantes  acte  implorantes 
defenderent  :  tanien  a  te,  inspectantibus  omnibus  Sy-* 
racusanis ,  securi  percussus  est.  Hune  quoque  testem 
meum  refelli,  etillumHerenniumsertorianum  fuisse 
abs  le  demonstrari  et  probari  volo. 
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velle.  Maïs  il  ne  m'est  pas  permis  de  profiter  d'un  si  grand 
avantage.  Non ,  juges ,  tous  les  habitans  de  Pouzzol  sont  ici 
pour  me  -démentir  ;  une  infinité  de  négocians  de  cette  ville , 
Cous  riches ,  tous  gens  honnêtes ,  se  sont  rendus  ici  pour  cç 
jugement.  Ils  diront ,  les  uns,  que  leurs  associés,  les  autres ,  que 
Iwirs  affranchis  ont  été  dépouillés,  chargés  de  fers ,  plusieurs 
même  étranglés  en  prison ,  plusieurs  frappés  de  la  hache  par 
vos  ordres.  Et  voyez  jusqu'où  je  porte  pour  vous  la  coraplai- 
àance!  Quand  j'aurai  produit  comme  témoin  P.  Granius, 
pour  affirmer  que  vous  avez  fait  trancher  la  tête  a  ses  affran- 
chis ,  et  pour  revendiquer  son  vaisseau  et  ses  marchandises, 
réiîiteZ'le,  coiifoHdez^k  si  vous  pouvea.  Quoiqu'il  dépose  en 
ma  faveur ,  je  l'fid>aAdoQDerai,  je  vous  seconderai  ;  oui^  je  vous 
soutiendrai.'  Faites  voir  que  ces  prétendus  affranchis  étaient 
des  gens  de  Sertorius ,  échappés  de  Q^ianium  ,  et  jetés  sur  les 
côtes  de  Sicile.  Prouvez- le  bien,  c'est  tout  ce  que  je  désire; 
car  il  n'est  pas  possible  d'imaginer  ni  de  dénoncer  un  attentat 
plus  odieux  et  plus  digne  du  dernier  supplice.  Je  produirai 
de  rechef,  si  vous  voulez ,  L.  Flavius ,  chevalier  romain  ; 
puisqu'enfin,  ^oit  raffinement  de  prudence,  comme  le  disent 
vos  défenseurs,  soit  crainte  de  faire  révéler  par  des  témoins 
des  choses  dont  vous  sentiez  bien  la  force ,  comme  tout  le 
monde  le  voit  assez ,  vous  n'en  avez  interrogé  *  aucun  lors  de 
la  première  instance.  Que  l'on  demande  donc  ,«i  vous  voulez , 
à  Flavius,  quel  était  ce  L.  Hérennîus  qu'il  soutient  avoir  fait 
la  batique  a  Leptîs ,  et  qui ,  malgré  les  réclamations  de  plu9 
de  oènt  citoyens  romains  domiciliés  à  Syracuse,  qui  non- 
seulement  le  connaissaient,  mais  s'efforçaient  de  le  justifier  et  de 
vous  fléchir  par  leurs  larmes ,  n'en  fut  pas  moins  frappé  de  U 
hache,  par  vos -ordres,  en  présence  de  tous  lesSyracusains.  Je 

^  L^ttcciué  avail  le  dtcit  d'iulcrioger  l^s  tvjnoins  que  ptoduisiilt  r«iccu$aieur. 
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LX.  Quid  de  illa  multitudine  dicemus  eorum^  qui'^ 
Gapitîbus  involutis,  in  piratarum  captivorumque  nu* 
mero  producebantur  ^  ut  securi  ferirentur  ?  Quae  ÛU 
nova  diligentia^  quam  ob  causam  abs  te  '  excogitata? 
an  te  L.  Flavii  ceterorumque  de  L.  Herennio  vociife'- 
ratio  commovebat?  an  M.  Annii^  grayissimi  atque 
honestissimi  viri ,  summa  auctoritas  paullo  te  dili- 
gentiorem  timidioremque  fecerat?  qui  nuper  protes- 
timonio^  non  advenam,  nescio  quen>^  nec  alieDumy 
sed  eura  civem  romanum  ^  qui  omnibus  in  illo  con* 
tentu  notus^  qui  Syracusis  natus  esset,  a  te  seeuri 
percussum  esse  dixit.  Post  banc  illorum  Tociferatio- 
nem^  post  banc  communem  famam  atque  querimo^ 
niam^  non  milior  in  supplicio^  sed  diligentior  esse 
cœpit.  Gapltibus  involutis  cives  romanos^  ad  necem 
producere  instituit  :  quos  tamen  idcirco  necabat  pa- 
lam^  quod  bomines  in  conventu  (id  quod  antea  dixi-* 
mus)  nimium  diligenter  prœdonum  numerum  requi* 
rebant. 

Haeccine  j^ebi  romanae,  te  prœtore^  est  constituta 
conditio?  baec  negotii  gerendi  spes?  boc  capitis  viue^ 
que  discrimen.  Parumne  multa  mercatoribus  sunt 
necessario  pericula  subeunda  fbriunae^  nisi  etiam  hfle 
formidines  ab  nostris  magistratibus  atque  in  nosiris 
provinciis  impendebunt?  Ad^amne  rem  fuit  baec  dulH 
urbana  ac  fidelis  provincia  Sicilia,  plena  optimorum 

*  Cogiuta. 
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TOUS  exhorte  encore  a  réfuter  ce  témoin  en  nous  démontrani 
que  cet  flérennius  était  un  soldat  de  Sertorius. 

LX.  Que  dirons-nous  de  tous  ceux  que  l'on  conduisait  sur 
la  place,  comme  pirates  et  comme  prisonniers,  la  tête  enve- 
loppée 7%  pour  y  être  frappés  de  la  hache?  Que  si^ifie  cette 
:précaution  extraordinaire?  k  quel  dessein  Taviez-vous  imaginée? 
Les  cris  de  L.  Flavius  et  des  autres ,  au  sujet  de  L.  Hérennius, 
vous  avaient -ils  fait  quelque  impression?  ou  bien  est -ce 
M.  Ânnius,  ce  sage  et  respectable  citoyen,  qui,  par  la  grande 
considération  dont  il  jouit,  vous  avait  rendu  plus  circonspect 
et  plus  timide  ?  car  c'est  lui  qui  a  déclaré  depuis  peu ,  dans  sa 
déposition ,  que  vous  aviez  fait  trancher  la  tête,  non  pas  à  un 
étranger,  a  un  inconnu,  mais  a  un  citoyen  romain,  connu  de 
toni  ceux  qui  demeurent  a  Syracuse ,  en  un  mot,  né  dans  cette 
^îBe.  Depuis  les  cris  qui  furent  jetés  a  cette  occasion,  depuîsi 
Tes  réclamations  et  ces  rumeurs ,  Verres  devint ,  je  ne  dis  paei 
plus  doux,  mais  plus  précautionné  dans  les  exécutions  qu'il 
faisait  faire.  Il  n'envoya  plus  les  citoyens  romains  au  supplice 
que  la  tête  enveloppée ,  et  s'il  les  laissait  exécuter  en  public  ^ 
c'est  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  nos  Romains  établis  a  Sy-^ 
racuse  étaient  trop  attentifs  k  compter  les  pirates. 

Voila  donc  le  sort  de  nos  plébéiens  sou^^re  préture  ?  voifa 
donc  où  aboutissaient  leurs  espérances  de  fortune  ?  Etait-ce 
vous  qui  deviez  les  faire  trembler  pour  leurs  jours  ?  Les  mar- 
chands n'ont- ils  pas,  d'ailleurs,  assez  de  risques  à  courir,  sans 
avoir  encore  a  redouter  de  telles  horreurs  de  la  part  de  nos 
magistrats  et  dans  nos  provinces  ?  Quoi  !  la  Sicile ,  province  aux 
portes  de  Rome ,  province  fidèle,  remplie  de  bons,  de  généreiftt 
alliés,  et  de  citoyens  roitiaîns  très-honnêtes;  la  Sicile  qui,  de 
tout  temps,  s'è^&rtun'  plaisir  d'accueillir  dans  ses  foyers  tout 
ce  qui  portait  le  nom  de  citoyen  romain  ]  la  Sicile  était  donc 

VU.  ?4 
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socîorum>  bonesiissimorumque  civium,  qi3â&  cîves 
romanos  omnes  suis  ipsa  sedibus  libentissime  semper 
accejpit^  ut  ^  qui  usque  ei  ultima  Syrîa.atque  .£gypto 
Bavigareni,  qui  apud  barbaros^  propter  togae  Don)6D> 
in  boDore  aliquo  fuissent;  qui  ex  preedonum  insidiisi 
qui  ex  tempestatum  periculis  profugissent,  in  Sicilta 
securi  ferirentur ,  cum  se  jam  domum  venissé  arbi- 
trarentur? 

LXI.  Nain  quid  ego  de  P.  Gavio,  cosano  muni- 
cipe^  dicam ,  judices?  autqua  vi  vocis,  qua  gravitate 
\erborum ,  quo  dolore  animi  dîcam  ?  tameisi  dolor 
me  non  déficit  :  ui  cetera  mibi  în  '  dicendo  digna  re^ 
digna  dolore  meo  su|)petant^  inagis  elaboranduni  est: 
quod  crimen  ejusmodi  est,  ut,  cum  prlmum  ad  me 
delatum  est,  usurum  me  illo  non  putarem^  Tametsi 
enim  yerissimum  esse  intelligebam  y  tamen  credîbile 
fore  non  arbitrabar.  Goactns  lacrymis  omnium  ci^ium 
romanorum ,  qui  in  Sicilia  negotiantur,  adductus  Yai* 
leptinorum,  hominum  honestissimorum,  omniumque 
Rbeginorum ,  nmltorumque  equitum  romanorum , 
qui  casu  tum^j^ssanœ  fuerunt,  testimoniis  ,  dedi 
tantum  priore  actione  téslium,  res  ut  nemini  dubia 
esse  posset.  Quid  nunc  agam  ?  Cum  jam  tôt  boras  d« 
uno  génère ,  ac  de  istius  nefària  crudelitate  dicam  : 
cum  prope  omnem  vim  verborum  ejusmodi,  qua 
lipelere  istius  dign^  '  sint,  aliis  in  rébus  consumserim, 
neque  boc  providerim,  ut  varietate  criminum  vos  at- 
tentos  lenerem  :  quemadmodum  de  tanta  re  dicam? 

>  Dnxnda.  —  *  Stmu 
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fiiite  pour  que  ces  Hiémes  Romains  arrivant  par  mer  du  fond 
de  la  Syrie  et  de  TEgypte ,  après  s'être  vus  honorés  chez  le& 
barbares  y  en  considération  de  la  toge  7'  qu'ils  portaient;  après 
«voir  échappé  aux  embûphes  des  pirates  et  a  la  violence  des 
tempêtes  y  vinssent  expirer  dans  cette  tle  sous  le  tranchant  de 
\à  hache  y  au  moment  qu'ils  se  croiraient  déjà  de  retour  dans 
leur  patrie? 

LXI.  Que  dirai-rje  maintenant  de  P.  Gavius ,  habitant  de 
bville  municipale  deCosa**^?  Quel  son  de.  voix,  quelle  énergie 
d'expression,  quelle  douleur  a^ezvive,  peuvent  répondre  k 
l'énormité  de  cet  attentat?  La  douleur,  il  est  vrai ,  n'est  point 
ce  qui  me  manque;  mais  je  dois  redoubler  d'efîorts  pour  ne  point 
rester  k  d'autres  égards  au-dessous  du  sujet  et  du  sentiment 
pénible  que  j'éprouve.  Le  fait  est  de  telle  nature ,  que ,  quand 
il  me  fut  dénoncé  pour  la  première  fois,  je  ne  croyais  pas  en 
faire  jamais  usage  contre  Verres.  Je  savais  bien  qu'il  n'y  avait 
rien  de  plus  vrai,  mais  je  ne  voyais  pas  comment  le  rendre 
Vraisemblable.  Forcé  par  les  larmes  de  tous  les  citoyens  ro- 
mains qui  font  le  négoce'en  Sicile  ;  persuadé  par  le  témoignage 
des'hkbîtans  les  plus  distingués  de  Valence ,  de  tous  ceux  dé 
Rhègè ,  et  d'un  grand  nombre  de  chevaliers  romains  qui  se  trou- 
vèrent alors  par  hasard  a  Messine ,  j'ai  fourni,  dès  la  première 
instance,  assez  de  témoins  pour  ne  laisser  aucun  doute  a  qui 
que  ce  soit  sur  cet  événement. 

î  Aujourd'hui ,  quc'vais^je  faire  ?  Après  vous  avoir  entretenus 
èé]k  plusieurs  heures  de  suite  sur  cette  partie  des  crimes  de 
Verres ,  et  sur  ses  cruautés  inconcevables  ;  après  avoir  épuisé 
pour. d'autres. objeu  tous  le» .termes  et  toutes  les  expressio^iQ 
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Opînor^  UDus  modus  atque  una  ratio  est.  Rem  in  me^ 
dio  ponam  :  quae  tantum  habet  ipsa  gravita lis^  ut  neque 
mea^  quae  nuUa  est,  neque  eu  jusquam,  ad  inflam man- 
des vestros  animos  eloquentia  requiratur.  Gavius  hic, 
quem  dico,  eosanus,  cum  illo  in  numéro  ab  isto  ia 
^incula  conjectus  esset,  et  nescio  qua  ratione  clam  e 
lautumiis  profugisset,  Messanamque  venisset  :  qui 
prope  jam  Italiam  et  mœnia  Rheginorum  videret,  et 
(ex  illo  metu  mortis  ac  tenebris,  quasi  luce  libertalis, 
et  odore  aliquo  legum  recreatus,  revixissetj  loqui 
Messanse  cœpit,  et  queri,  se  civem  romanum  in  vin- 
cula  esse  con  jeclum  :  sibi  recta  iter  esse  Romam  :  Verrf 
se  prœsto  advenienii  futurum. 


LXn.  Non  intelligebat  miser ,  nihil  interesse  • 
utrum  haec  Messanae,  an  apud  ipsum  in  prœtorio 
Joqueretur.  Nam  ,  ut  ante  vos  docui ,  hanc  sibi  iste 
urbemdelegerat,  quemhaberetadjutricem  scelerumi 
furtorum  receptricem,  flagiliorum  omnium  sociani. 
Itaque.  ad  magistratum  mamertiniim  statim  deducitur 
Gavius  :  eoque  ipso  die  casu  Messanam  venit  Verres; 
Res  ad  eum  defertur  :  esse  civem  romanum,  qui  se 
Syracusis  in  lautumiis  fuisse  quereretur  :  quém,  jam 
ingredientem  navem,  et  Verri  nimis  atrociter  mini- 
tantem ,  a  se  retractum  esse ,  et  asservatum ,  ut  ipse  in 
eum  statucret,  quod  viderelur.  Ajgît  hominibus  gra- 
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propres  a  caractériser  sa  scélératessQ,  sans  songer  que  j'aurais 
k  soutenir  jusqu'au  bout  votre  attention  par  la  variété  des 
griefs  ^  comment  vous  parler  maintenant  du  plus  important  ? 
Je  ne  vois  qu'une  manière ,  qu'un  seul  moyen  d'y  réussir  :  c'est 
de  vous  exposer  simplement  le  fait.  Il  est  si  grave  et  si  odieux 
par  lui-même ,  qu'il  n'est  besoin  ni  de  mon  éloquence ,  qui  n'est 
rien,  ni  de  celle  de  qui  que  ce  soit ,  pour  exciter  votre  juste  indi- 
gnation. Ce  Gavîus  de  Cosa,  dont  je  parle,  était  du  nombre 
des  citoyens  mis  aux  fers  par  ordre  de  Verres.  S'étant  évadé 
furtivement  des  carrières,  je  ne  sais  par  quel  moyen,  il  était 
arrivé  a  Messine,  d'où,  apercevant  déjà  l'Italie  et  les  murs  de 
Rhège  7>,  ce  malheureux ,  échappé  aux  angoisses  de  la  mort  et 
sorti  du  sein  des  ténèbres,  se  croyant,  en  quelque  sorte, 
ressuscité  par  le  plaisir  de  voir  la  lumière  de  la  liberté  et  de 
respirer  l'air  des  lois,  commença  a  parler  dans  Messine,  et  a 
se  plaindre  d'avoir  été,  lui  citoyen  romain,  jeté  dans  les  fers, 
ajoutant  qu'il  allait  droit  a  Rome,  et  que  Verres  l'y  retrouverait 
à  son  retour, 

LXII.  Il  ne  voyait  pas ,  rinfortimé  ,  que  parler  ainsi  dans 
Messine ,  ou  devant  le  préteur  lui-même ,  dans  son  palais  , 
c'était  la  même  chose.  En  effet ,  comme  je  vous  l'ai  bien  dit 
ci-devant ,  Verres  avait  choisi  cette  ville  pour  le  seconder 
dans  ses  crimes ,  pour  garder  le  fruit  de  ses  larcins  ,  et  par- 
tager toutes  ses  infamies.  Aussi  Gavius^  est  -  il  conduit  sur- 
le-champ  au  magistrat  des  Mamertins  ;  et  par  hasard ,  ce  jour* 
la  même ,  Verres  vint  à  Messine.  On  lui  dît  ce  qui  s'est  passé; 
qu'il  y  a  un  citoyen  romain  qui  s'est  plaint  d'avoir  été  jeté  dans 
les  carrières  de  Syracuse  ;  qu'au  mometit  où  il  s'embaré[uaît 
déjà ,  faisant  les  menaces  les  plus  vives  contre  Verres ,  on  avait 
cru  devoir  l'arrêter  et  le  garder  a  vue ,  pour  que  lui-même  en 
fit  telle  justice  qu'il  jugerait  a  propos.  Le  préteur  rànercie 
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lias,  et  eorum  erga  se  benevolentlam  (liligeiïtîdinqiT« 
collaudat.lpse  inflammàlus  scelere  et  furore  in  fortim 
venit.  Ardebant  oculi  :  totoexorecrudelîtasemineBaf. 
Exspeciabant  omnes,  quo  tandem  progressurus,  ant 
quidoam  acturns  esset  :  Gum  repente  hominem  pro- 
ripi,  atque  in  foro  medio  nudari  ac  deligari ,  et  virgas 
expediri  jubet.  Clamabat  ille  miser  y  se  ciyem  esse 
romanum,  municipem  cosanum  :  meruisse  se  cum 
L.  Pf etio  y  splendidissimo  équité  romano  ^  qui  Pa- 
normi  negoliaretur  :  ex  quo  haec  Verres  scire  posset. 
Tum  iste  se  comperisse  ait,  eum  speculandi  causa  in 
Siciliam  ab  ducibus  fugitivorum  esse  missum  :  oijns 
rei  neque  index ,  neque  vestigium  aliquod ,  fleqne 
suspicio  cuiquam  esset  uUa  :  deinde  jubet  undique 
hominem   '  vehementissime  verberari.  Csedebatur 
virgis  in  medio  foro  Messanae  civis  romanus,  ja- 
dices  ;  cum  interea  nullus  gemitus ,  nuUa  vox  alia 
istius  miseri,  inter  dolorem  crepitumque  plagarum 
audiebatur,  nisi  bsec ,  civis  romainus  sum.  Hac  se 
commemoratione  civitatis  omnia  verbera  depulsu- 
rum,  cruçiatumque  a  corpore  dejecturum  arbitra- 
batur.  Is  non  modo  hoc  non  perfecit ,  ut  yirgarum 
Tim  deprecaretur  :  SQd>  ci^m  imploraret  $^piu$^  usur- 
paretque  nomen  civitatis  :  crux,  cruxi  ^nquam,  in- 
felici  et  perumnoso,  qui  numquam  istam  po^esfatem 
Tiderat,  comparabatur* 


*  Proripi,  TehemeatîssimeqQe  verb^ 
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les  Mamertins ,  leur  sait  bon  gré  de. leur  aflcctioa  pour  sa 
personne ,  et  approuve  beaucoup  la  précaution  qu'ils  ont 
prise  ;  lui-même ,  le  crime  et  la  rage  dans  le  cœur ,  il  se  rend 
sur  la  place  ;  il  avait  les  yeux  en  feu  et  la  cruauté  peinte  sur 
le  visage  ;  tout  le  monde  était  dans  l'attente  de  voir  jusqu'où 
41  irait ,  ce  qu'il  ferait ,  quand  tout  à  coup  il  ordonne  qu'on 
saisisse  cet  homme ,  qu'oii  l'amène  y  qu'on  le  mette  tout  nu  au 
milieu  de  la  place ,  qu'on  l'attache  a  un  poteau ,  et  qu'on  pré* 
pare  les  verges. 

*  Le  malheureux  Gavius  criait  qu'il  était  citoyen  romain 
de  la  ville  munidpftle  de  Cosa  ;  qu'il  avait  porté  les  armes  avee 
l*.  Prétius  y  chevalier  romaiti  très«^tingué ,  négociant  a  Pà- 
nonne  ^  de  qui  Verres  pouvait  savoir  la  vérité.  Alors  le  fvé-^ 
>teur  lui  déclare. qu'il  le  connaît  pour  un  espion  envoyé  en 
Sicile  par  les  diefs:de8  esclaves  fugitifs;  chose  dont  il  n'y 
jsvait  ni  indice ,  ni  vestige ,  ni  soupçon,  dont  personne  eût  la 
moindre  idée.  Sur  cela,  il  ordonne  à  sçs  licteurs  de  l'envi- 
fonner ,  de  frapper  sur  lui  tous  ensemble  de  toutes  leurs  forces. 
On  battait  de  verges ,  au  milieu  de  la  place  publique  de 
Messine,  un  citoyen  romain  ;  et  au  milieu  des  douleurs  que 
souffrait  cet  infortuné  ,  au  milieu  des  coups  qui  retentissaient 
sur  lui ,  l'on  n'entendait  sortir  de  sa  bouche  aucune  plainte , 
aucune  parole,  que  ces  mots:  je  suis  citoyen  roma;».  Il 
croyait,  armé  de  ce  seul  nom ,  arrêter  les  bourreaux ,  et  ga- 
rantir sa  personne  de  tous  les  supplices  du  monde  ;  non- 
seulement  il  ne  "vint  point  a  bout  de  fidre  cesser  les  coUps  de 
verges  ;  mais^  tandis  qu'il  réclamait,  tandis  qu'il  répétait  mille 
fois  son  nom  de  citoyen^  une  croix,  oui^  magistrats  ,  une 
croix  se  préparait  pour  cet  infortuné  qui  n'avait  jamais  vu  un 
pareil  despotisme. 

'    *  f^ojreZf  sot  le  Sap[ilîeede  Ga^at,  Aiilii-C«IK,  J^uUs  mit,,  Uv.  X,  chip.  3. 
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LrXIIl.  O  nonien  dulce  llbertaiis!  o  jus  exirnîtint 
tioslraî  civiiaiîs!  o  lex  Porcîa,  legesque  Seiiipromx! 
o  graviter  desiderata,  et  aliquando  reddita  plebi  ro- 
manse  tribuiiicîa  potestas  !  Hucclïie  tandem  omnià 
rcciderunt,  ut  cîvis  romaiitis  îu  provincîa  populi  ro- 
niaui,  in  oppido  fœderatorum,  ab  eo,  qui  benefîcio 
popuU  ron^ani  fasces  et  secures  haberet,  deligatus  ip 
forb  virgis  cœdereiur?  Quid,  cum  ignés  ardentesque 
lamÎQâe,  ceterique  crucialus  admovebantur?  Si  te  il- 
Ilus  acerba  imploratio  et  vox  miserabilis  non  inhibe- 
hat,.ne  civium  quidem  rpmaoorMm,  qui  tum  aderamt, 
fleiu  et  gemitu  maximo  commovebare?  Incrucem  tH 
agere  ausus  es  quenàquanï,  qui  éèiicivem  romanum 
esse  diceret?  Nolui  tam  T^ementer  agere  hoc  prima 
actioné,  judices  :  nolui.  Vidistis  enim ,  ut  anirai  mul- 
titudinis  in  îstum  dolore,  et  odio,  et  communis  pe- 
riculimetu,  concitarentur.  Slattii  egomet  mihi  luni 
modum  orationi  hieœ,  et  C.  Numitorio,  êquilî  ro- 
luano,  prîraarîo  hominî,  lesti  niéo  :  et  Glabriôném^ 
id  quod  sapientissime  fecit,  facere  lœlatus  sum,  ut 
repente,  consilio  in  medio,  tesiem  dimilteret.  Etenim 
verebatur ,  ne  populus  rpmanus  ab  isto  eas  pœnas  vi 
rapetisse  videretur,  qua^s  veritus  esset ,  ne  i^te  legibus 
et  vestro  judicio  non  esset  persoluturus.  Nunc,  qup-r. 
niam  jam  exploratum  est  omnibus ,  quo  loco  causa 
tua  sit,  et,  quid  de  te  futurum  sit  :  sic  tecum  agam. 
Gavium  istuni,.quemrepentinumspecu]atorem  fuisse 
dicîs,  ostendani,  in  lautumias  Syracusis  a  te  esse 
coujectum  :  neque  id  solum  ex  liiteris  ostendam  Syra- 
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[  LXin.  G  doux  nom  de  liberté  !  ô  noble  et  sublime  pré- 
rogative de  la  cité  romaine  !  ô  vous  y  lois  Porcia  y  Sempro- 
nia  7^  !  et  toi;  puissance  tribunicienne ,  si  vivement  regrettée, 
et  enfin  rendue  au  peuple  romain  !  rien  n'a  donc  pu  empêcher 
qu'on  ne  vit  dans  une  province  romaine ,  et  dans  une  ville 
alliée  de  Rome ,  un  citoyen  romain  attaché  au  poteau  et  battu 
de  verges  sur  la  place  publique ,  par  ordre  de  celui  a  qui  le 
peuple  romain  avait  daigné  confier  les  faisceaux  et  les  haches? 
Et  lorsqu'on  appliquait  a  ce  malheureux  les  feux  y  les  lames 
ardentes  et  les  autres  instrumens  de  torture  y  si  ses  cris  aigus  y 
si  sa  voix  lamentable  ne  suspendaient  point  votre  rage ,  ô  Verres  ! 
n'étiez- vous  pas  sensible ,  du  moins,  aux  larmes  et  aux  gémis- 
semens  douloureux  de  tant  de  citoyens  romains  présens  à  ce 
spectacle  ?  Vous  avez  osé  mettre  en  croix ,  vous,  un  homme 
quel  qu'il  fût,  qui  se  disait  citoyen  romain?  Je  n'ai  point 
voulu  insister  si  fortement  sur  ce  sujet  dans  la  première  ins- 
tance ;  non ,  magistrats,  je  ne  l'ai  point  voulu.  Vous  avez  vu 
les  m'ouvemens  que  comm^çaiènt  a  exciter  contre  Verres,  parmi 
dette  multitude  de  peuplé ,  la  douleur ,  là  haine  et  la  crainte 
4vL  péril  commun;  Je  modérai  inoi-méme  la  vivacité  de  mon 
discours  *,  j'arrêtai  dans  sa  déposition  C.  Numit<»rius ,  chevalier 
vomain  des  plus  distingués ,  que  j'avais  produit  comme  témoin  ; 
et  j'applaudis  bien,  sincèrement  k  la  conduite  sage  que  tint 
jllors  Glabrion  74^  en  renvoyant  ce  témoin  au  milieu  de  l'au- 
dience. Il  appréhendait  sans  doute  que  le  peuple  ne  parût 
avoir  puni  lui-même  l'accusé  d'une,  manière  violente  et  illé- 
gale, dans  la  crainte  qu'il  n'échappât  a  la  rigueur  des  lois  et  k 
la  sévérité  de  ce  tribunal  auguste.  Aujourd'hui,  que  tout  le 
monde  voit  clairement  en  quel  état  est  votre  cause ,  et  quel 
sort  vous  attend ,  voici  comment  je  vais  procéder  contre  vous. 
Ce  Gàvius,  dont  vous  avet  fait  tout  d'un  coup  un  espion  des 
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<;usaQorum  :  ne  possi&dicere,  me,  qaia sit  afiqnU in 
li  tterîs  Gavius ,  hoc  fingere  et  eliger^  nomcD  y  ut  faune 
illum  esse  possîtn  dicere  :  sed  secundum  àrbitriom 
tuum  testes  dabo,  qm  istuin  ipsum  Syracusis  abs  te 
in  lautumias  conjectum  esse  dicant  :  producam  etiam 
Gosanos,  municipès  illius  ac  necessarios,  qui  te  nunc 
sero  docq^nt,  judices  non  sero,  illum  P.  Gaviuia, 
quem  tu  in  crucem  eglsti^  civem  romanum,  et  œo- 
nicipem  cosanum^  non  speculatorem  fugltivorum 
fuisse. 


LXIV.  Cum  haec  omnia  y  quae  poUiceor  ,  cumulate 
tuis  proxiniîs  plana  fecero  :  tum  isluc  ipsum  t'enebo^' 
quod  abs  te  mîhi  datur  :  €0  cpntentum  nie  esse  dicam. 
Quid  enim  nuper  tu  ipse,  cum  populi  romani  clamore 
atque  impetu  perturbatus  eisiluisti,  quid,  inquam, 
locutus  es?  Illum,  quod  moram  supplicie  quaereret , 
idëo  damitâ^se  >  se  esse  civem  rooianum  :  sed  specu- 
latorem fuisse.  Jam  mei  testes  vérî  sunt*  Quid  ènim 
dicit  i^liud  G.  Numitorius?  quid  M.  et  P.  Gottii,  no* 
bilissimi  homines ,  ex  agro  taurominitano?  quid  Q. 
Lucejus,  qui  argentariam  Rhegii  maximam  fecit? 
quid  ceteri?  AdhuC  enim  testes  ex  eo  génère  a  me 
sunt  dati,  non  qui  novisse  Gavium ,  sed  qui  se  vidisse 
dicerent,  cum  is,  qui  se  civem  romanum  esse  clama^ 
ret,  in  crucem  ageretur.  Hoc  tu.  Verres,  idem  dicîs: 
boc  tu  confileris  illum  clamitasse^  se  civem  esse  ro- 
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fugitifs,  je  TOUS  ferai  voirqu^il  avait  été  mis  par  vous  dans  les 
carrières  de  Syracuse  ;  je  vous  le  ferai  voir  d'abord  par  les  re- 
gistre^ mêmes  des  Syracusains  :  vous  diriez  peut-être  que 
parce  qu'il  c'est  trouvé  un  Gavius  sur  ces  registres ,  j'ai  ima- 
giné de  me  servir  de  ce  nom  pour  dire  que  c'est  le  même  que 
celui  dont  je  parle  ;  mais  je  vous  ferai  affirmer  par  tant  de 
témoins  qu'il  vous  plaira  y  que  ce  même  Gavius  dont  je  parle , 
a  été  mis  par  vous  dans  les  carrières;  je  produirai  même  des 
habitans  de  Cosa  y  ses  compatriotes  et  ses  amis  ,  de  qui  vous 
apprendrez  trop  tard ,  et  les  juges  trop  tôt  pour  vous ,  que  ce 
Inéme  Gavius  que  tous  avez  mis  en  croix  y  était  citoyen  ro- 
main y  habitant  de  la-  ville  municipale  de  Cosa  y  et  point  du 
•tout  un  espion  defr  fugitifs. 

*  -U^IV.  Quand  j'aurai  bien  démontré  tout  cela,  comme  je 
k  promets  a  vos  zéléâ  défenseurs  y  alors  j'emploierai  contre 
TOUS  vott^,  propre  t|moig;iiag!e  ,  et  je  déclartrai  que  \%  m'en 
contente.  En  effet  y  qu'avez-Tous  dit vou^-même  dernièrement, 
lorsque,  épouvanté  par  les  cria  du  peuple  romain  y  prêt  a  se 
jeter  sur  tous  y  tous  tou$  êtes  levé  si  brusquement  ?  Encore 
une  fois  y  qu'avèz-vous  dit  ?  Que  ce  malheureux  ne  cherchait 
qu'à  retarder  sou  supplice ,  et  que  c'était  pour  cela  qu'il  ne 
cessait  de  crier  :  je  suis  citoyen  romain  ,  tandis  que  c'était  un 
iespion. 

;  Dès-lors  mes  témoins  scmt  dignes  de  foi  ;  car  n*est-ce  pas  la 
tout  ce  qu'a  dit  C.  Numitorius  ?  tout  ce  que  disent  M.  et 
P.  Cottius ,  personnes  très-distinguées  de  Taurominium  ?  ce 
^ue  dit  Q.  Lucéius ,  qui  tenkit  a  Rhège  une  banque  très-con- 
sidérable ?  ce  qu'ont  dit  enfin  fous  les  autres  ?  car  tous  les  té- 
moins que  j'ai  produits  jusqu'ici ,  n'ont  point  dit  connaître 
Oavius  y  mais  avoir  entendu  un  homme  crier  qu'il  était  citoyeA 
romain  y  pendant  qu'on  le  mettait  en  croix. 
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maniim  :  apud  te  nomen  cîvitatis  ne  tantaiH  quldenr 
vaittisse  y  ut  dubitationem  aliquam  ;  ut  .crudelîssimi 
teterrimique  supplicii  aliquam  parvam  xuoram  sal« 
tem  posset  afferre.  Hoc  teneo,  hic  hsdveoy  jadices, 
hoc  sum  conteotus  uno  :  omitto  ac  negHgo  cetera  :  sua 
confessione  induatur  ac  juguletur  necesse  est.  Qui 
esset^  ignorabas?  speculatorem  esse  suspicaLare?  non 
quaero^  qua  suspicione  :  tua  te  accuso  oratione.  Givem 
romanum  esse  dicebat.  Si  tu  apud  Persas  aut  in  ex- 
trema  India  deprehensus ,  Verres ,  ad  supplicium 
ducerere  :  quid  aliud  clamitare^ ,  nisi  te  civenx  esse 
romanum?  et^  si  tibi  ignoto  apud  ignotos,  apud  bar- 
baros,  apud  homines  in  extremis  atque  ultimis  gen- 
tibus  positos^  Qobile  et  illustre  apud  omnes  Bomes 
tuae  civitatis  profuisset  :  ille^  quis({uîs.erat  ^  quem  tu 
in  crucem  rapiebas^  qui  tibi  esset  ignotus,  eum  civem 
se  romanum  esse  diceret  :  apud  te  preètorenir,  si  non 
effugium  y  ne  moram  quidem  mortis,  mentione  atque 
usurpatione  civitatis,  assequi  potuit? 


tXV.  Homines  tenues ,  obscuro  loco  nati ,  navi- 
gant :  adeunt  ad  ea  loca,  quae  numquam  anlea  vide- 
runt  :  ubî  neque  noti  esse  ii^,  quo  venerunt,  neque 
semper  cum  cognitoribus  esse  possunt.  Hac  una  tamen 
fiducîa  civitatis  non  modo  apud  nostros  maglstratus, 
qui  et  legum  et  existimationis  periculo  continentur  : 
neque  apud  cives  solum  rom^nos  ^qujl  et  sermonis^  et 
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,  Vous  aussi  y  Verres,  vous  dites  la  même  chose;  vous  con- 
venez que  cet  homme  ne  cessait  de  crier  qu'il  était  citoyen 
romain,  et  que  ce  nom  de  citoyen  ne  fit  pas  même  assez  d'im- 
pression sur  vous  pour  vous  faire  hésiter  un  moment ,  pour 
suspendre,  au  moins  quelques  instans,  le  plus  af&eux  et  le  plu# 
ignominieux  des  supplices.  Je  vous  prends  au  mot  ;  je  m'en  tiens 
tk  :  cette  preuve  me  suffit  ;  j'^andonne  tout  le  reste  :  il  est  pris 
dans  son  propre  aveu  ;  il  se  porte  lui-même  un  coup  mortel. 
Vous  ignoriez  qui  était  cet  homme?  vous  le  soupçonniez  d'être 
un  espion  ?  Je  ne  demande  pas  sur  quoi.  Je  vous  accuse  sur  vos 
propres  paroles.  Il  se  disait  citoyen  romain.  Si  vous  vous  trou- 
viez prisonnier  chez  les  Perses  ou  aux  extrémités  de  l'Inde, 
et  que  Pon  vous  conduisit  au  supplice,  que  feriez-vous  autre 
chose,  sinon  de  crier  que  vous  êtes  citoyen  romain?  S'il  est 
vrai  que  le  nom  de  votre  patrie ,  révéré  parmi  toutes  les  na- 
tions ,  serait  votre  ^auve-garde  chez  des  gens  que  vous  ne 
cçnnaltriez  pas,  et  dont  vous  ne  seriez  pas  connu,  chez  de$ 
harbares  et  jusqu'au  bout  du  monde  ;  cet  infortuné ,  quel  qu'il 
fût,  que  vous  traîniez  k  une  croix,  sans  le  connaître,  du  mo- 
ment qu'il  se  disait  citoyen  romain ,  ne  pouvait-il ,  par  ce  seul 
mot ,  par  l'usage  même  qu'il  faisait  du  nom  de  citoyen ,  ob- 
tenir d'un  préteur,  sinon  la  vie,  au  moins  quelque  délai  avant 
d'être  mis  a  mort  ? 

LXV.  Des  hommes  sans  fortune,  sans  naissance,  entre- 
prennent des  voyages  sur  mer  :  ils  abordent  dans  des  contrées 
qu'ils  n'ont  jamais  vues,  où  ils  ne  peuvent  pas  toujours  être 
connus ,  ni  avoir  avec  eux  des  gens  qui  les  fassent  connaître  :; 
cependant,  avec  la  seule  confiance  que  leur  donne  la  qualité 
de  citoyens  romains,  ils  ne  se  flattent  pas  seulement  d'être  ea 
sûreté  chez  nos  magistrats^  que  retient  la  crainte  des  lois  et.  le 
soin  de  leur  réputation ,  chez  les  citoyens  romains  avec  qui 
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bere  iu  ea  parte  figere,  quae  ad  fretum  speciâretrct 
hoc  addere  ,  quod  negare  nuUo  modo  potes ,  quod 
omnibus  audienlîbus  dixisti  palam,  te  idcirco  illum 
locum  deligere,  ut  ille^  qui  se  civem  romanum  esse 
diceret^  ex  cruce  Italiam  ceruere^  ac  domum  suam 
prospicere  posset?  Itaque  illa  crux  sola,  judices,  post 
conditara  M essanam  illo  loco  fixa  est.  Italise  conspec- 
tus  ad  eam  rem  ab  isto  delectus  est^  ut  ille  in  dolore 
cruciatuque  raoriens,  perangusto  fretu  divisa  scrri- 
tutis acjlibertatis  jura cognosceret;  Italiaautenx alum^ 
num  suum^  servitutis  extremo  summoque  supplicio 
affixum  videret.  Facinus  est,  vinciri  civem  romanum: 
fscelus,  verberari  :  prope  parricidium,  necarî:  quid 
dicam  in  crucem  '  tolli?  verbo  satis  digno  tam  nefarîa 
res  appellari  nullo  modo  potest.  Non  Fuit  bis  omnibus 
iste  contentus.  Spectet,  inquit,  patriam:  in  conspectii 
legum  libertatisque  moriatur.  Non  tu  hoc  loco  Ca- 
vium  y  non  unum  bominem ,  nescio  quem  ,  civem  ro^ 
manum ,  sed  communem  libertatis  et  civitatis  causam 
in  illum  cruciatum  et  crucem  egisti.  Jam  vero  videte 
hominîs  audaciam.  Nonne  eu  m  graviter  tulisse  arbi* 
tramini,  quod  illam  civibus  romanis  crucem  non  pos- 
set in  foro ,  non  in  comitio ,  non  in  rostris  defigere? 
Quod  enim  his  locis  in  provincia  sua,  celebritate  si-^ 
mîllimum,  regione  proximum    potuit ,  elegit ':  mo- 
numentum  sceleris  audaciseque  suae  voluit  eésé  iti 
conspectu  Italiae,  vestibulo  Sicilise,  praetervccfiône 
omnium,  qui  ullro  citroque  navigarent. 

«Tollcre. 
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ter  le  grand  chemin  de  Pompée  ;  dans  quelle  intention ,  di^-jé  ^ 
ordonnâtes-YOus  qu'on  la  plantât  de  l'autre  côté ,  sur  le  dé-' 
teort?  ;et  poi^quoi  ajoutajtes-ryou^.cequ^il  toUs  est  impossible 
de  niçr ,  puisque  vous  PaTez-^it  devant  tout  le  monde ,  que  vous 
choisissiez  cette  place  afin. que  ce  prétendu  citoyen  romain ,  du 
haut  de  sa  croix ,  découvrît  l'Italie  et  sa  maison  ?  Aussi  est-ce  la. 
la  seule  ctoix  qui  ait  été  plantée  dans  cet  endroit  depuis  }a  fon- 
dation de  Messine.  Verres  choisit  donc  exprès  le  point  de.  vue 
de  l'Italie,  afin  que  cet  infortuné  vît,  en  expirant  dans  les 
plus  cruelles  douleurs ,  que  le  règne  de  la  liberté  et  celui  de 
rèsctavage  n'étaient  séparés  qtie  par  un  canal  fort  étroit  ;  tandis 
qjie  l'Italie  terrait  uh  dé  ses  enfans  attaché  sur  l'instrument 
du  dernier  et  du  plus  ignominieux  supplice ,  réservé  a  de^ 
esclaves.  C'est  un  crime  de  mettre  aux  fers  im  citoyen  ro- 
main -,  c'est  une  atrocité  de  le  frapper  de  verges  ;  c'est ,  j'ose* 
le  dire^  un  parricide  -de  lui  ôter  la^ie  :  que  sera-ce  de  le 
n^e^ttre  en  croix?  Il  n'est,  ppint  de  terme  pour  exprimer  cet 
horrible  attentat.  Tout  cela  ne  suffit  pas  au  préteur.  Qu'il- 
regarde,  dit-il,  sa  patriç  ;  qu'il  meure  a  la  vue  des^lois  et  de 
la  liberté  !  Non,  ce  n'est  point  Gavius  ;  ce  n'est  ,poi^t  tel  ou  , 
tel  citoyen  romain,  mais  la  liberté,  mais  la  qualité  inême  de 
citoyen  que  vous  avez  immolée  et  sacrifiée  sur  cette  Qf pix«  Et 
voyez  encore  jusqu'où  va  son  audace  !  Ne  diriez -vous  pas 
qu'il  était  indigné  de  rie  jpoûvoir  planter  cette  croix  polir  les 
citoyens  rchnaini^  dans  là  place  publique  de  Rome,  dans  le 
lieu  des  comices  y  slir  là  tribufne  aux*  harangues?  L'endroit 
de  sa  f>roiince  le  plus  voisin  de  Roiïïe ,  le  plus  semblable  à 
nos  places  pubU^ues.  par  l'àffluénc^  dé  fn'ondë  qiïi  s'y  ren- 
dait*, ce  tyran  l'a  choilst  pat  préférence.- lï  a  voulu  <][ue  lé 
monument  de  sa  scélératesse  >  et  de  son  aâdace  fût  |^lacé  à  lat 
tue  de  l'Italie,  a  l'entrée  de  la  Sicile ,  et  sur  le  passagj^  de  tons 

.  .. ,  .„' .--  *>  r^  Cr-  •  H-  "  "'  • 
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LXVIL  SL  hœc  non  adcWes  romaDos,  non  ad  aK- 
quos  ainlco»no6trae  ciritatirs,  non  ad  eos,  qui  popuK 
romani  nomen  audisseni;  denîque^  si  non  ad  homi- 
nés,  vernm  ad  bestias  ;  aut  etiam ,  ut  longius  progre- 
diar,  si  inaliqua  desertiss^ma  solitudine,  ad  saiaet 
ad  scopulos  hœc  conqueri  et  deplo.rare  vellem  :  tamea 
oninio  muta  atque  inanima,  tanta  et  tam  indigna  c^ 
r  um  atrocitate  commoverentnr.  Nunc  vero  cuxnloquw 
apud  senatores  populi  romani^  legum,  judiciorumquc^i 
et  jurisraucioresy  timere  non  debeo,  ne  noo  nmisistÉ 
clvis  romanuÂ  illa  CFuee  dignus,  ceteri  omnes  sixaiii 
periculoindignissimi  jiadieentur.  Pan^loanie,  jvtduMy 
lacrymal'  iiir  morte  misera  atque  indignissinia  narrar- 
chorumi  itoo  teoebamus  ;  et^  recte  ac  merho  socionnû: 
innocentium  miseria  commfovebamnr  :  quid  nunc  iû 
^ostro  sanguine  tandem  facere  debemus?nam  civium 
romanorum^  sanguis  conjùnctus  existimandus  est:, 
qùoniam  îdetsahitis  omnium  ratîo^  et  '  veritas  pos« 
tùlat:  omnes  hoc  ïoco  cives  romani,  et  qui  adsunt;, 
et  qui  ubiçumque  sunt,  vestram  severitatem  deside- 
rant,  vestram  fidem  implorant^  vestrum  auxilium  re«* 
quirunt:  omnia  sua  j.uraj,  commoda,  auxilia,  totam 
denique  libertaxem  in  vesXris  seatentiis  versari  arbi- 
trantiir^  A.  me ,  t^metsi,  s£|tia  battent ,.  Uimen,  si  res 
aliter  açqideri^t,  pli;is  babebunt.  formasse  ,.qi!tam, posta- 
hm:  nam  etsl  qtUft.yi»  istum  de  yestira  se?^ta<e  eri- 

■  Veritas  otaaùxxùï  p. 
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fcïix  qui  vont  et  tiennent,  de  l'un  à  Pautre  tord,  sûr  lé 
détroit. 

-  LXVII.  Si  j«  parlais»non  pas  a  des  citoyens  romains,  non 
pas  a  des  amis  de  notre  républi^e ,  non  pas  a  des  peuples  a 
^i  le  tioïù  romain  ne  fut  pas  inconnu ,  non  pas  même  a  des 
hommes ,  mais  à  des  bêteS  féroces  ;  je  vais  plus  loin ,  si  je  faisais 
entendre  ces  plaintes  et  ces  regrets  dans  quelque  désert  aban-> 
donné ,  aux  marbres  et  aux  rochers  les  plus  durs ,  ces  êtres 
èiuets  et  inanimés  frémiraient  de  tant  d'atrocités  et  de  tant 
d'horreurs  :  itiais  puisque  je  parle  à  des  sénateurs  dû  peuple 
fôJiiain ,  dont  l'autorité  consacre  parmi  nous  les  lois,  les  juge* 
ifiens  et  fes  dVôits  dés  citoyens,,  je  né  dois  pas  appréhender 
^'ils  pensent  autre  chose ,  sinon  que  Verres  est  au  monde  lé 
^ul  Rômaih  digne  de  cettè'crbix,  a  laquelle  il  serait  odieux 
^e  tout  autre  fût  exposé.  . 

Magistrats,  il  n'y  a  qu'un  moment,  nousf  ne  pouvions  re- 
tenir nos  larmes  au  récit  de  la  mort  déplorable  des  capitaines 
de  vaisseaux  ;  et  cette  compassion  pour  des  alliés  innocens  si 
Cruellement  traités,  était  bien  juste  et  bien  légitime.  De  qu,els 
ssntîmens  ûe  devôns-nous pas  êtit'é pénétrés,  en  voyant  coûter 
iMHre  propre  sang?  car  il-  fàat--re^i*der.  comme  un  même 
aang  celui  de  tous  les  citoyens^  ifotnains  ;  ainsi  l'eiigent  et  la 
nature  et  la  sûreté  conimune..  Tout  ce  qu'il  y  a  de  citoyens 
romains  ici  présens  ou  répandus  dans  l'univers ,  réclament  en 
ce  moment  votre  sévérité ,  implorent  votre  justice,  vous  ap- 
pellent a  leur  secours.  C'estde  vos  suffrages  que  dépendent  au- 
jourd'hui tous  leurs  droits,  tous  leurs  biens,  toutes  leurs 
ressources ,  enfin  toute  leur  liberté.  Pour  ce  qui  me  regarde , 
quoiqu'ils. aient  lieu  d'être  satisfaits  de  mon  zèle,  si  cependant 
le  succès  ne  répondait  point  a  leur  espérance ,  ik  auront  peut- 
étte  de  moi  plus  qu'ils  ne  demandent.  Oui ,  si  ;  par  quelque 
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puerit,  id  quod  neque  nieliio,  judices,  neque  hUg 
modo  fieri  posse  video  :  sed  si  in  hoc  me  ratio  fefellerit  ; 
Siculi  causam  suam  périsse  queriotur^  et  mecum  pa- 
riter  moleste  ferent:populusquidem  romanusbreyi| 
quoniam  mihi  potestatem  apud  se  ageodi  dédit  ^  jus 
suum  ^  me  agente  ^  suis  sufiragiis  aute  kal.  februarias 
recuperabit.  Ac,  si  de  mea  gloria  et  amplitudine  quae- 
ritis,  judices  :  non  est  alienum  meis  ralionibus^  istum, 
mihi  ex  hoc  judicio  ereptum,  an  illud  populi  romani 
judicium  reservari.  Splendida  est  illa  causa  :  probabi* 
lis  mihi^  et  facilis;  populo  grata  atque  jucunda.  De- 
nique  ,  si  videor  hic ,  id  quod  ego  non  quaesivi^  de. 
uno.  islo  Yoluisse  crescere  :  isto  absoluto^  quod  sine, 
multorum  scelere  fieri  non  potest  ^  de  multis  mihi 
crescere  licebit.^ 


LXVIU.  Sed  mebercules^  vestra  reique  publicœ 
causa,  judices,  nplo  in  hoc  delecto  consilio  tantum 
^agitium  esse  co^missum  :  noio  eos  judices^  que» 
ego  probarim  atque  delegèrim ,  sic  in  hac  urbe  nota- 
tos,  isto  absoluto,  ambujare,  ut  non  cera,  sed  cdeno 
obliti  esse  videantur.  Quamobrfm  te  quoque,  Hor- 
tensi,  si  qui  monendi  locus  est,  ex  hoc  loco  moneo  : 
videas  etiam  atque  etiam  et  considères,  qùid  agas, 
quo  progrediare  :  quem  hominem  et  qua  ratione  de- 
fendas.  Neque  de  illo  quidquam  tibi  prsefinio  ,  quo 
ininiis  ingenio  mecum ,  atque  omni  dicendi  facultate 
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manoeuvre  puissante ,  Verres  échappait  à  votre  sévérité ,  ce 
que  je  ne  crains  pas ,  m^istrats ,  ce  que  je  ne  crois  pas  même 
possible  ;  si  cependant  mes  lumières  me  trompaient  a  cet  égard, 
les  Sicilims'se  plaindront  d'avoir  perdu  leur  cause,  et  en  par- 
tageront  avec  uh^  le  regret  :  mais  le  peuple  romain ,  puisqu'il 
m'a  conféré  le  pouvcnr  de  parler  devant  lui ,  entendra  bientôt 
ma  voix ,  et  se  fera  justice  k  lui-même  avant  les  cakndês  de 
février  *  ;  et  s'il  but  vous  parler  ici  de  ma  gl<Hre  et  de  mon 
avancement  aux  honneurs^  peut-étire  n'est-il  pas  inutile  pour 
moi  que  Verres  soit  arraché  de  mes  mains  a  votre  tribunal, 
pour  être  ensuite  ramené,  conduit  par  nm  au  tribunal  du 
peuple  romain.  La  cause  serait  alors  du  plus  grand  éclat.  J'ai^ 
pour  la  prouver^  tous  les  moyens  et  toutes  les  SaKÛlites  pos- 
sibles. Bien  de  plus  agréable  et  de  plus  intéressant  pour  le 
peuple.  Enfin,  si  l'on  mê  soupçonne  d'avwr  cherché  k  m'éle- 
ver  ici  sur  lesi*  ruines  d'un  homme,  ce  qui  est  bien  loin  de 
ma  pensée ,  lui  absous  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  sans  qu'il  y  ait 
plusieurs  coupables,  je  pourrai  m'élever  alors  sur  les  ruiiœs 
dej^usieurs. 

LXVm.  Hab  pour  votre  intérêt,  et  pour  celui  de  la  ré«' 
publique,  |e  ne  veux  point  qne  ce  tribunal,  composé  de  l'élite 
des  citoyens,  se  tromve  aycur  Gomaiis.fuie  prévarication  si  in- 
iame;  je  ne  veux  point  .que  des  juges  approuvés  et  choisis 
par  moi-même,  se  voient^  pour  un  Jugement  trop  &vorabIe 
k  Verres,  déshonorés  k  né  pouvw  frire  un  pas  dans  Rome, . 
que  couverts  d'opprobre  et  d'ignominie  7^. 

Vous-même ,  -Hortensius ,  s'il  est  pemûs  de  vous  dcmner 
quelques  avis,  je  vous  en  avertis  maintenant,  en  présence  de 
cet  auditoire  :  prenez  Uen  garde  k  oe  que  vous  faitesi  jus:-^^ 

j 

A. 

*  Aa  prenner  moif  del'é^fité  de  Cicénm. 
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|)at,  tua  se  fiducia  facere  dicebat^  ea  ne  yera  putipiituiC 
ijibi  xnaiime  est  providendum. 


;      I 


f  " 

i     ■     ■         ■■      .    _  ■ 

.  LKIX.  Ego  mei  jam  rationem  offiçîi  cpnfidb  esse 
pmmbus  iniquissîmis  meis  persoltflam  :  nam  istum 
]paucis  horis  primœ  àctionis«  omnium  mortalium  sen? 
téntiis^  çondeiunayL  Reliquum  judiçium  non  jam  de 
xnéà  fide^  quae  perspecta  est  ^  pe^ue  istius  viia,  quse 
liampata  est;  ^d  de ju4îcibus>  et ^  vere  ut  dicam ^  dfi 
\e  fiiturUm  est.  Atquo  tempoi^  futurum  est?  (nam  id 
luaxippie  proyidendum  ç^t  :  et^mm  çum  omnibus  in 
|*ebfis,  tum  ip  republica  pêrmagni  momenii  est.ratio 
atquç  inoUodtio  temporum):  nempe  eo,  cum  populu$ 
romàuus  aliud  genus  bominum^  atque  aliuoi  ordîneitt 
fid  res  judicanda?  î  requiret  :  nempe  ealege  de  judî^i^ 
jndicibusque  novis  prômulgata^  quam  non  is  promuk  ^ 
0avit,  eu  jus  nomihe'proscriptam  videtis,  çed  hicreus: 
iiio,  ipquam,  sua  spe  atque  opîpione^  quam  de  vbbis 
liabef  9  legem  illâm  scribendam  promulgandamque 
çuravlt  Itaque  cum  primo  agere  cœpimus,  lex  non 
^r^t  promulgata:  cum  iste^  vestra  severitate  permotu^ 

>;  Rcquiiic.  .  . 
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1».  09  ittépmfieeret  dont  VOUS  faisiez  auparavant  si  peu  de  cas> 
;iHais  .au,  j^em^t  sévère  et 'libre  du  peuple  rDmajn:  Horten^ 
sjus  f  7ÛUS  a'ayez  avec  cet  hpinipe  àiKsune  liaison  Aé  parenté 
ni.  d'affinité  :  die  toutes  les  exjciises  .dQut  vous;  chei;c]iiez  a  co« 
Iprer  votre  zèle  exce$sif  dans  une  certaine  afTaire^  voii^  i^'^r 
pouvez  alléguer  aucune  dans  celle-ci.  Ce  gpe  youi^  avez  à 
îaîfe  surtout,  c'est  d'empêcher^que  Verras  ne  paraisse  aur 
jourd'hui  .avoir  dit  vrai,  lorsque,  dans  sa  province,  il  sp 
vantait  pimliquement  de.ne  rien  craindre^  quelque  chose  qu'iî 
fît ,  parce  qu'il  (Comptait  sur  yous. 

tXiX.  Pour  moi  y'  je  me  .flatte  d'avoir  rempli  mon  devoir 
au  gré  même  de  ceux  qui  me  seraient  le  moins  favorables^ 
Dans  une  audience  de  quelques  heures ,  lors  de  la  première 
instance ,  j'ai  fait  condamner  Verres  tout  d'une  voix  par  tout 
œ  qiiiiil;y  à  d^ipmmes  au  moQ.de.Qi  qui  reste  a  juger ,  ce 
n'est;  jptlû's.  i9a  fidélité ,  puisqii'e)i3  e^hîeâ  i^oatiuê;  ce  n'est 
plus  ifk  çoxidttite  de  Yeri^ps  >  pmL$qu!eUe  est:  condamnée  :  tt'est 
pelle  des  ji^ges,  et,  pour dirje  lavé^rité., c'^t  Is^ vôtee^HortoiT 
siusi  et;  4ans ' quqllès  qfP9nstjiiiçe^  l^.cir^  ^'çs>; ce  q^'il .: faiit 
surtout  considérer  :  les  cwJQnctut^g.  $ftijit,^':un'5^  grfipi^'PP^^^ 
en.  toutes  choses ,  et  s\irtç)>ut  eh  fait  de  politique  et  degouyerne^ 
meut  !  c'est  dans  .un  moment  ou  le  peuple  romain  demande 
d'autres  hommes,  un  avitre  ordre  de  citoyens  pour  rendre 
la  justice  77;  dans  un  moment  où  l'on  vient  de  promulguer 
une  loi  tendante  a  changer  lesr  trîbunâùi  et  les  juges;  loi  pro- 
mulgtiée ,  non  par  le'  magr^rat  au'  nom  de  qui  vous  la  voyez 
proposée,  miais/par  ce.  même  Verrez'  que  j'accuse 'ici.  Oui  j 
c'est  Verres ,  qui ,  par  les  espérandes  &nt  il  se  flatte,  et  ipair 
l'opinion  qu'il  a  de  vous ,  a  dicté  cette  loi,  en  a  hâté  la  pro- 
(nulgfttiob.  Auâsiy  quand  je  commençai  mes  poursuites  contre 
lui,  la  loi  n'était  point  encore  promulguée.:  quand,  efïi'ayé 
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xnulu  signa  4ederat>  quamobrem  respoDfturu»  Boft 
videretur^  mentio  de  lege  nuUa  fiebat.  PosteaquamiM 
recreari  et  confirmari  visus  est  ;  lex  statim  promaU 
gata  est  :  cui  legi  ciim  vestra  dignitas  vefaementer 
<*  adversetur  y  istius  spes  fblsa  et  insignis  împudéntià 
maxime  suffragatur.  Hic  si  quid  erit  commissuia  a 
quoquam  yéstrum^  quod  repréhendatur  :  aut  populas 
romanus  judicabit  de  eo  Vordine,  quen^i  jam  antea 
judicîis  indignum  putavil;  aut  iî^  qui,  propter  oSej^ 
sionem  judiciorum  y  de  veteribus  judicibiis  legesoTa 
n.Qvi  judices  erubt  çoostituli. 


LXX.Mihî  porroy  ut  ego  Bon  dicam,  quis  emmiia 
mortalium  uoo  inleHîgit,  quam  longe  progredi  situe' 
cesse?  Potero  silere ,  Horteusi  ?  potero  dissimnlaret 
cum  tantum  respublica  vulnus  acceperit ,  ut  expilatss 
prarinciae,  vexati  sûcii,  dii  imiilortalês  sppliati  ^i  civês 
romat^î  cruciati  et  nècati  impùne  y  me  actorç  y  esse  ^1- 
deantur?  potero  hoc  ego  onus^ tantum  aut  în  hoc  jù« 
dicio  deponere,  aut  diutius  tacitus  sustinere?  non 
agitanda  res  erit?  non  in  médium. proferenda?  noQ 
populi  romani  fides  imploranda?  non  GMtnnçs^  qui  taqlo 
se  scelere  obstriaxerint  ^  ut  aut  fidem  suam  corrumpi 
paterentur,  aut  )udiciun[i,çoi*rujaiperent,.in  discviBOi^ 
ac  judicium  yoeandi?     ' 

Quaeret  aliquis  for  tasse  :  tantumae  igitur  la]B<>resi) 

t  .Ad?ersaretar.  — «  '  Homine. 
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^e  votre  $éyéntéy  il  mt  donné  tant  de  sujet3  de  croire  qu^ 
lie  se  présenterait  pa3  pi^fir  répondre,  il  ^^était  ppint  du  tout 
gestion  de  la  l^i;  mai^  sitôt  qu'ii  a  p^ru  $e  ranjnu^f  ^x  ror 
prendre  couragp ,  la  loi  a  été  prpmulguéç  ^uf  rl^-c)^|[pp  :.  kff. 
puissaipment  CQmbattuÇy.a  layérité,  par  Testime  et  I9  jopi^^idé? 
ration  dont  vops  jouissez^  mag;îstrats.  ipais  aussi  très^ forte- 
ment appuyée  par  les  fausses  eçpéranpes  et  par.  l'insigne  çf« 
ffonterîe  de  Verres.  Si  donc  quelqu'un  de  yAis  se  trouvait 
avoir  prêté  leS  tDains  a  quelque  chose  de  répréhénsible ,  alors 
Verres  serait  jugé  ou  par  le  peuple  rotnain  qui  l'a  déjà  regardé 
€009016  indigne  de  l'être ,  ou  par  les  nouveaux  juges  qui 
$çront  établis- en  vef tu  de  la^néûvéUe'foî;  k  cause  du  décri 

^;trU:m^AU3C,  pour  examiner. la  conduite  ded  a^iciens  juges, 

i      -  .       .  ,■ 

.LXX.  pf:,  <m\  if^  vflit,  qwjndie  Qf  1^  4wi^  p?ft,  jus-, 
qu'qu  m'entxâ^e  k  iorioe  d^^  cîrçon^tfinqe^.^.  Bqu^raf-^^  jp^ 
ikue  >  Ilpntepsîus?  Rçi^rrai-je  dissimuler ,  quftij4  on  i^ra  quo 
^Q^  prpvîfic^s  aiipnté^é  pillée?  j  nos  aljiç^vçxf^^  Jçs  diein 
â^boiiitiès;  lés  citoyens  fomains  suppliciés  et  iniip^u^épieut 
mis  à  mort  i'^ans  que',  charge  d'en  poursuivre  la  vengçaij|çe . 
j^àîeptt  empêcher  ce  coup  môriel  porté  a  là  répi^hlique  ?  Pour- 
lU-j^  ttie'  déchlargcr  dti  poids  de  mbix  ministère  y  diaprés  jarret 
qui  |erà  fcî  |MX)riôtt^?''Et  sî  j*cn  flëmeui^é  ctargé  j  sera-ce 
pour  garder  long-temps  le  silence  ?  Ne  faudra-t-il  pas  appro- 
fondir cette  affaire  ?  la  mettre  sous  les  yeux  du  public  ?  de- 
mander justice  au  peuple  romain  ?  attaquer  et  traduijre  devant 
lui  tous '^t^  qui*  h'i)fMit^t{^&^ezcfiininefei',  oupourselaisseç 
oorromprei  oapcruii  corlronipre  eux-mêmes  les  juges  ? 

On  me  diria,]|^ujhê^e  ;  Quqij  Ti^ws^aïUç?  vpy3  jeteur  dans.^l^e 


I 
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iantas  iDÎmîcitias  tôt  liominum  suscepturus'es?  f^àn 
studio  quidém  hercule  ullo  y  neque  voluntate  :  sed 
non  idem  mihi  licet,  quod  lis,  qui  uobili  génère  iiad    i^ 
siint:  quibus  omuiâ  popûli  romani  bénéficia  dormien-    : 
tibûsdèferuntur  :  longe  alîa  mihi  lege  in  hac  civitaleet    ; 
cbnditibne  vivendum  est.  Venit  enim  mihi  in  nientem 
M.  Catonis^hominis  sapieniissimi  '  et  vigilantissimi: 
qui  cum  se  virtute,  non  génère,  populo  romano  com: 
jnendari  putaret,  cvim  ipse  sui  generis  initium  ac  no- 
minis  ab  se  gîgni  et  propagari  vellet,  bominum  jxh* 
tentissimorum  suscepit  inimicitias,  et  maximis  in  ht* 
boribus  usque  ad  summam  senectutem,  summa  cûni 
gloria  vixit.  "*  Postea  Q.  Pompejus,  humîli  atque  pbs- 
€uro  loco  natus,  nonne  plurimis  inimicitiis,  maii- 
misqne  suis  pericuHs  ac  '  labpribus  àmpiissimiàs  ho-^ 
nores  est  adeptus?  Modo  L«  Fimbriam,  G.  Marium,^ 
G.  Gœlium  vidimus,  non  mediocribus  inimicitiift 
ac  laboribus  contendere^  ut  ad  istos  honores  perye* 
nirent,  ad  quod  vos  per  ludum  et  per  negligçntiam 
pervenistis.  Haec  eadem  est  nostrae  rationis  regioei 
via  :  horum  nos  bominum  sectam  atque  insti(ula  per-^ 
sequimur. 

LXXI.  Videmus,  quanta  sit  in  invidia^  quantoque. 
in  odio  apud  quosdam  bomines  nobîles  novorum  bo^ 
minum  virtus  et  industria  :  si  tantulum  oculos  de* 
jecerimus^  prœsto  esse  insidias  :  si   uUum  locum 

*  Abest  et  vigUantissimi»  —  *  Fbsleaqat  Pomp.  —  '  I>oloribi]f , 
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entreprise  si  pénible ,  tous  exposer  a  la  haine  de  tant  de  per*. 
sonnes  redoutables  !  Assurément  ce  n'est  point  par  goût  ni 
par  inclination  ;  mais  je  ne  suis  pas  le  maître  de  mes  actions  ^ 
cbmme  ceux  qui  sont  nés  d'un  sang  illustre ,  à  qui  toutes  les 
faveurs  du  peuple  romain  ont  coutume  de  Tenir  en  dormant  : 
iiàôn  sort  est  bien  diflerent  ]  j^ai  bien  une  autre  conduite  a 
tenir  pour  Tivre  avec  honneur  dans  le  sein  de  la  république^ 
J*aî  devant  moi  l'exemple  de  M.  Caton  î*  ,  cet  homme  si  sage 
è^si  évèiUé  sur  ses  devoirs,  qui ^  persuadé  que  le  peuple  ro- 
Aaia  esttiniérait  en  lui  le  mérité  plus  que  la  naissance  y  et 
T<Hiiânt  être  lui-même  le  premier  de  sa  race ,  le  père  et  le  créa- 
teur de.  sa 'noblesse  ,  osa  braver  l'inimitié  des  hommes  les  plu» 
puissans,  et  vécut  ^  avec  beaucoup  de  gloire,  au  milieu  des  tra- 
vaux les  plus  pénibles  y  jusqu'à  une  extrême  vieillesse.  Après 
lui  y  Q.  Pompée  y  né  dans  une  condition  très-basse  et  très- 
obscure  y  ne  parvint-il  pas  aux  premiers  honneurs  en  se  fai- 
liât  beaucoup  d'énnetnis/et  en  afirontant  toutes  sortes  de 
périls.et  de  travaux?  Depuis  peu  de  temps,  nous  avons  va 
i^cMis-mêmes-  L.  Fimbria ,  C.  Marins  ,•  C.  Célius ,  s'exposer  k 
ifd%  inimitiés  et  a  des  travaux  considérables ,  pour  arriver  à 
ces  dignités  auxqueUes  vous  êtes  parvenus  sans  peine,  tout 
en  jouant ,  et  sans  rien  faire.  Voila  la  route  et  la  marche  qui  ' 
nous  sont  tracées  ;  voila  les  hommes  que  nous  prenons  pour 
làaltres  et  pour  modèles. 

LiXXI.  Nous  voyons  assez  combien  déplaisent ,  combien 
sont  odieux'  à  certains  nobles,  le  mérite  et  les  'taiens  des 
Kômmes  nouveaux  ;  si  noue  fermons  l'œil  un  seul  instant ,  nous 
aôinmc^  environnés  de  pièges ,  et  pour  peu  que  nous  prêtions 
lé  flanc  au  soupçon,  à ^  la  médisance  ,  le  coup  est  aussitôt 
^orté  :  nous  ne  pouvons  cesser  de  veiller  ;  dç  travailler  ;  nous 
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satis'perseverifiltem^  salis  vigilantem  ésse  cognonmtf 
existiment^  in  his  hominibus^  quorum  égo  ininri-^ 
ciiias^  populi rocbani  salutis  causa,  soscepero > mufto 
grayiorem  atque  acrîdrem  fùturunl. 

"  LXXII.  Nunc  tè,  Jùpîte^  optimè  maxime^  cujus 
iste  donuni  régalé,  dîgnum  tuo  pulcherrimo  templo; 
digtinm  Gapitolio  atque  ista  arce  omnium  nationum^ 
digniim  regio  munere,  tibi  factum  ab  regibus,  ûbi. 
dicatutn  atque  promissum,  per  nefarium  scelusde 
regîis  manibus  extorsit;  cujusque  sanctissimum  et 
pulcberrimum  simuIaçrumSyracusis  sustulit:teque> 
Juno  regina,  cujus  duo  fana  duabus  in  insulis  posita 
sociorum ,  Melitae  et  Sami ,  sanctissima  et  antiquis^ 
sima,  simili  scelere  idem  iste  omnibus  donis  orna" 
mentisque'nudavit  :  teqne,  Mini^rta,  quafm  iteîn  ÎMe 
duobus  in  clarissimis  et  teligiosissitnis  tein|)lis  expi-' 
lâ^it  i  Athedisj  cum  aùri  grande  prondti^;  Syracùsis^ 
cùm  omtlia  y  prsètér  tectum  et  parietes ,  abstulît  :  tè^ 
que,  Lfltona,  et  Àpollo,  et  Diana,  quorum  iste  Deli 
nOn  fanum,  sed  ut  hominum  opinio  et  religio  fert^ 
sédem  antiquam,  divinumque  domicilium  nocturoo 
latrocinioatque'impetu  compilavit  :  etiam  te^  Apollo^ 
quem  iste  Gbio  sustulit  :  teque  etiam  atque  etiam^ 
Diana,  quam  Pergae  spoliavit  :  cujirs  simulacruns 
sanctissimum  Segestae,  bis  apud  SegQ^tanos  eon^e-' 
cratum,  semel  ipsorum  religione,,ilQrîum  P.  Afrîcam 
Victoria,  tollendum  asportandumquecura^h  ::  teqne^,* 
Meccuri ,  quem  Verres  in  villa^  et  ini|)vi?a;ia  aKqtt» 
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m  somiiies  coiiTainc«9.  Ce  sont  des  ennenin  ipi^oii  m  fliii  ! 
prépardns^Doufr  k  kur  inimitié.  Ce  sont  cit»  trnvniix  inflnii  I 
•rmons-nous  de  courage  pour  les  supporter.  Je  ri*Miiii  bien 
plus  ces  haines  sourdes  et  cachées  y  q,u'uuo  guerre  ouverte  et 
déclarée.  Il  est  peu  de  nobles  qui  nous  y(Miill(Mit  du  hiru  ;  il 
n'est  point  de  service  capable  de  nous  mériter  leur  hiruvfil* 
lance  :  on  dirait  qu'ils  sont  d'une  autre  nature  et  d'une  autre 
espèce  y  tant  ils  ont  d'ayersîon  et  d'éloignement  |K)ur  tum»$ 
Pourquoi  donc  craindre  de  s'en  faire  des  ennemis  ^  des  jaIouh  p 
Ht  est  vrai  qu'ils  le  sont  déjà  avant  qu'on  ait  rien  fait  pour  lo 
«ériler? 


Je  àsm  àomc Mmhmin,  MagjiMl»,  à$  fêmfmt  nmmt^ 
Xmm ■!! i I aa rtie  àMtmmtemt ^ ketyrt? ^  p»  l^eofMfanmMliM 
et  Terre»,  j'afom  MûÊkitL  pleufeewent  ie  penfié  fwniîn  ^  et 

nqpfi  mtA  tmgfÊffmiaA  enve»  k»  Sieiii^i»  Mes  auM  ^  ntM  fi 
wtm  Ksefai^  sî  réréeemeat  ne  répoo4 pM  e  Fidee  t^  'ifm  d» 
1MB  y  de  ponnni'vre  iM»'SealenieaC  iMffkmf^fox  dfotem»  d& 
là  ceempriiia  «pu  se  secargliaaee  penai  le»  ]iiemi>f^s  de  ^>4  tri-* 
kiail ,  nwîe  <:eax  néaies  qui  n'eii  ^er^Hit  q«K^  1^  ^.^ymplKV^ 
et  la  <  — fct  n  j  Sf  deac  3  se  fr/m'»^^  die»  ^im^  qpi  v^ilWiHS 
y  eiUkrfciir  dlr4«t  aeeaeé  >  w  fe«r  ^e*t  >  'W*  fe»*'  ^%- 
faorlUkaflédane  Farr  Hfêr^v>rmii»)H'^'i«^  jvMt*''»  >  l*^"»!^ 
>  a  «riéilhulm  Hte  me*  *»ii|WflP  *n  MMrt«4'  ^ 

^  ^UfWe:  <toie  I#  ^H^M^nym  #M^ 
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palaesira  posuit,' P.  Afri<Jîllius  iâ' Ut*be  dociorum ,  et 
in  gymûasio  Tytidarit^nofutn  ,  juvebtutis  illbtlim 
custodem  ac  prœsidem  voluitésse  :  tecjHi'e,  fiférculesy 
quem  isie  Agrigenii,  nocte  intempesta^  servorum 
instrucia  et  comparala  nianu^  convellere  ex  suis  se- 
dibiisy  atqtke  aliferre  cbnàrts'est  :  lèque',  sMctissima 
ïhater  Id8éa,'quani  apud'  Ènguilios,  a'ugusiîssîmo  et 
relîgiosîssimo  in  leriip^ô^,  sic  spoliatam  rèlWiiit,  ut 
Hune  nomen  riiodo  Africani ,  et  vestigia  violatœ  réli- 
gionis  maneant,  monumenta  victoriae^  fanique  oroa- 
nienia  non  exstent  :  vosque,  omnium  rerum  foren- 
siuni  ,  consiliorum  maximorum^  legum,  ^udicio- 
rumque  arbitri  et  testes,  celeberrimo  in  '  loco  popalt 
romani  locati.  Castor  et  PoIJux*,  quorum  e  templo 
quasstum  sibi  iste  et  prœdam  maxîmam  împrobtssîme 
compararit  :  omnesque  dit,  qtii  ^hicûlis' tenSariftH' 
sollemnes  cœtds  ludornm  itiitis,  qtiofuni  it^er  isle  atf 
suum  qutestum',  non  ad  reKgionntn  digtairaierti,  iS- 
cietidum  éxigeridumqne  cùi^avit  :  téq'ue,  Cierès,  et 
Libéra ,  quaruth  sacra ,  sicùt  opiniones  bominum  ac 
rellgioneis  ferunt,  longe  maximis  atque  occultissimis 
caerenioniis  continentur,  a  qulbus  initia  vitae  atqué 
victus,  legum,  morum  ,  mansuetudinis,  liumanitatis 
exempta  hominibus  et  civitatibus  data  ac  dispertita 
esse  dicuntur  :  quarum  sacra  populus  romanus  a 
Graecis  ascita  et  accepta,  lanla  religione  et  publiée  et 
privatim  tuetur ,  noû  ut  ab  aliis  bue  allata ,  sed^ut  ce- 
teris  bine  tradita  esse  videantur  :  quae  ab  isiouno  sic 

'  Lôco  pr.'etorii  locati. 
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mière  fois  par  leur  piété,  h,  seconde  par  la  victoire  de  Scî- 
pion  l'Africain  :  et  vous^  Mercure,  que  Verres  a  osé  placer  dans 
une  campagne,  et  dans  la  place  d'exercices  d'une  Eiaison  privée, 
tandis  que  le  vainqueur  de  l'Afrique  vous  avait  destiné  a  pré-, 
sider  au  gymnase  public  des.Tyndaritains,  et  a  veiller  sur  la 
jeunesse  de  cette  ville  :  et  vous.  Hercule,  que  ce  téméraire, 
à  la  faveur  de  la  nuit  et  a  l'aide  d'une  troupe  d'esclaves  armés, 
de  machines,* essaya  d'arracher  et  d'enlever  du  lieu  où  vous 
avaient  placé  les  Agrigentins  :  et  vous,  déesse  du  mont  Ida, 
qu'il  laissa  tellement  dépouillée  dans  l'auguste  temple  où  les 
Enguiniens  vous  adoraient;, dans  ce  temple  où  le  nom  deSci- 
pion  et  les  traces  du  sacrilège  sont  tout  ce  qu'on  y  voit  encore 
subsister,  sans  qu'ily  reste  aucim  desmonumens  de  notre  vic- 
toire ,  aucun  des  ornemens  de  ce  lieu  sacré  :  vous  aussi  qui , 
de  l'endroit  lé  plus  fréquenté  de  cette  place  de  justice ,  dalignez 
être  les  témoins  et  les  arbitres  de  toutes  les  affaires  qui  s'y 
traitent,  dés  délibérations  l^s  ph»  im^rt^inte's  dé  nos  lois  et 
de  nos  jugemeiis79,  Castor  et  Pc^x,.  dont  le  temple  a  été, 
pour  ce  brigand  effronté,  l'objet  de  la  plus  infâme  dépréda* 
tion  :  vous  tous,  divinités  qui,  sur  vos  chairs  augustes,  venez  ho- 
norer de  votr«  présence*  les  assemblées^  solennelles  de  noa  jeux, 
et  dont  Verres  fai3ait  préparer  la  marche  d'une  manière  lu- 
crative pour  lui  et  si  peu  digne  de  votre  culte:  Cérès,  et  vous 
Proserpine,  dont  le  culte,  selon  l'opinion  et  la  croyance  reli- 
gieuse, consiste  en  des  cérémonies  si  augustes  et  si  mystérieuses; 
vous  dé  qui  les  hommes  et  les  cités  ont  reçu  les  principes  de 
te  vie  et  dé  la  nourriture,  les  modèles  des  fois,  les  exemples 
des  ïtiœurs,  de  ïa' d'ôuceui^ et  de  l'humanité;  vous  doiit  lesf 
ûiystères  transportés  dans  ces  lieux  et  reçus  par  le  peuple  ro- 
main, dès-mains  des  Grecs,  sont  hofnorés et  maintenus  d'une 
manière  si  religieuse,  qu'on  dirait  soit  en  public ,  soit  en  par^ 
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poliuta  et  vîolata  sunt ,  ut  simuIacrumOererisunum^ 
quod  a  .viro  non  modo  tangi  y  scd  ne  adspici  quidem 
fas  fuît^  e  sacra rio  Catinœ  convdlendum' ayerteù- 
dumqUe  curaverit;  alterum  autem  Ennae  ex  sua  sede 
àc  domo  sustulerit  :  quod  erat  tale^  ut  homines ,  ciim 
vidèrent,  aut  ipsam  videre  se  Cererem,  aut  efBgieni 
Gereris,  non  humana  manu  faclam,  scd  cœlo  de- 
lapsam  arbitraréntur. 


Vos  etiam  atque  etîam  imploro  et  appello,  sanctis- 
simae  deac,  quse  illos  Ennenses  lacuslucosque  coliûs^ 
cunctaeque  Sicîliae,  quœ  mihi  defendenda  tradita  est, 
praesidells  :  a  quibus,  înventls  frugibus,  et  in  orbem. 
terrarum  distributîs,  omnesgentes  acnationes  vestri 
re]igione  numinis  continentur.  Ceteros  item  deos, 
deasque  omnes  imploro  atque  obtestor,  quorum  tem- 
plis  et  religionibus  iste ,  nefario  quodam  furore  et 
audacia  insttnctus,  bellum  sacrilegum  semper  im- 
piumque  habuit  indictum,  ut,  si  in  hoc  reo,  atque 
\n  hac  causa,  omnia  mëa  consiliçi  ad  salutem  so* 
ciorum  ,^dignitatem  pppulî  romani ,  fidem  meam  spec- 
laverunt  :  '  si  nullam  ad  rem,  nisi  ad  officium  et  veri- 
tatem  omnes  meae  curae  ,  vigiliae  ,  cogitationesque 
elaborarunt  :  quae  mea  mens  in  suscipienda  causa  fuit, 
fides  in  agenda ,  eadem  vestra ,  *  judices ,  in  judicanda 
sit  :  denique  uti  G.  Verrem,  si  ejus  omnia  sunt  inau- 
dita  et  singularia  facinora  sceler^is^  audaçise,  per* 

*  Si  allam.  ^ — *  Ahc^i  judices. 
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tîculier ,  qu'ils  semblent  moins  nous  avoir  été  transmis  d'ail- 
leurs y  que  communiqués  de  cette  ville  a  toutes  les  natio&s  jdu 
inonde  ;  vous. dont; Verres  a  pro&né  et  violé  les  mystères  avîcc 
tant  d'impiété  y  qu'il  a  fait  arracher  et  enlever  d'un  temple  de 
Catane ,  unç  statue  de  Gérés  sur.  laquelle  un  lioimnë  ne  pou;yait 
porter  la  main ,  ni  même  les  yeux  sans  un  sacrilège  ;  qu'à  Enna 
même,  il  a  fait  enlever  encore  de  son  sanctuaire  et  de  sa  propre 
maison,  une  autre  statue  si  parfaite,  qu'en  la  voyant ,  on  croyait 
voir  Cérès  elle-même ,  ou  du  moins  son  image ,  non  pas  faite 
de  la  main  des  hommes,  mais  envoyée  du  ciel  par  les  dieux. 

Je  vous  invoque  et  je  vous  atteste  mille  fois ,  divinités 
augustes  qui  habitez  ks  lacs  et  les  bois  sacrés  d'Enna ,  et 
qui  protégez  la  Sicile  entière ,  dont  la  défeirte  m'a  été  con- 
fiée ;  vous  a  qui  toutes  les  nations  et  tous  lés  peuples  du 
monde  doivent  rendre  a  jamais  un  religieux  hommage  pour 
avoir  accordé  aux  hommes,  et  répandu  dans  l'univers,  Pheu- 
reuse  découverte  du  blé.  J'invoque  de  même  et  j'atteste  tous 
les  autres  dieux  et  déesses,  aux  temples  et  aux  cultes  de  qui 
cet  homme  forcené  a  fait,  toute  sa  vie,  une  guerre  impie  et 
sacrilège  ;  les  conjurant  de  faire  en  sorte  que  si ,  dans  cette 
cause  et  dans  la  poursuite  de  cet  accusé,  toutes  mes  démarches 
ont  eu  pour  objet  le  salut  de  nos  alliés,  la  majesté  du  peuple 
romain,  l'acquit  de  ma  conscience  ;  que  si  tous  mes  travaux , 
toutes  mes  veilles  et  toutes  mes  pensées  ont  été  dirigés  par  le 
devoir  et  par  la  vérité,  ils  vous  inspirent,  ô  magistrats,  au 
moment  où  vous  donnerez  vos  suffrages,  le  même  esprit  dans 
lequel  j'ai  entrepris  cette  affaire,  et  la  même  intégrité  aven 
laquelle  je  l'ai  suivie  )  qu'enfin,  si,  dans  toute  la  conduite  de 
Verres ,  vous  ne  voyez  que  des  traits  inouïs  et  inconcevables 
de  scélératesse ,  d'audace,  de  perfidie ,  de  débauche ,  d'avarice , 
de  cruauté,  il  trouve,  dans  l'arrêt  que  vous  allez  prononcer, 
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fidise ,  libidinis ,  avaritiae,  crudelitaiis ,  dignas  exicûs 
ejusmodl  vita  atque  factis,  vestro  judicio  conséqua- 
tur  :  utque  respublica  (  meaque  fides)  una  hac  accu- 
5adone  mea  contenta  sit,  mihique  poslkàc  bancs  po- 
tius  dèfendere  liceat^  quam  improbos  accusare  ne- 
cesse  sit. 


EXPLICIT  ÂCT.  IT  LIBÉk  QUilfTUS, 
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une  fin  digne  d'une  telle  vie ,  et  une  juste  récompense  de  ses 
actions  !  Que  cette  accusation ,  la  seule  dont  je  me  sois  encore 
chargé,  suffise  pour  remplir  mon  devoir  envers  la  république, 
et  mes  engagemens  envers  les  Siciliens  j  et  que^  libre  désor- 
mais de  copsaccer  mon  nûnistère  à  la  défense  des  gens  de 
bien,  je  ne  sois  plus  dans  la  nécessité  d'accuser  les  méchans  ! 


FI2T  DU  LFVEE  V  DE  LA  8EC01ÏPE  ACTION. 


REMARQUES 


SUR 


LA  SECONDE  ACTION 

CONTRE    VERRES. 

LIVRE  CINQUIÈME. 


1  —  I.  De  rirr option  des  esclaves  qai,  soulevés  en  Italie,  et  sons  la  coadniie 
de  Spartacus^  lorsque  Verres  gouvernait  la  Siâle ,  allomèrent  nne  guerre 
considérable ,  que  termina  Crassus. 

3  — .  Id.  C'est  on  orateur  habile  qni  déclare  à  son  adversaire  qu'il  connait 
trop  bien  les  ruses  do  métier,  pour  ne  pas  les  découvrir  an  premier  aborcL 

3  —  Id.  Manius  AquiUius ,  après  avoir  été  consul ,  gouverna  la  Sicile  en 

qualité  de  proconsul.  Il  termina  la  goerre  des  esclaves  fugitifs ,  et  entni 
dans  Rome  avec  les  honnenrs  de  l'ovation.  Accusé  ensnite  pour  crime 
de  concussion,  il  fut  renvoyé  absous,  ayant  été  défendu  par  Maicos 
Antonios,  orateur  célèbre  dont  Cicéron  fait  nn  grand  éloge  dans  ses 
Livres  de  Rhéloriqoe.  f^oyet.  Velléius  Paterculus,  liv.  II ,  c.  i8,  et 
Alhénée,  liv.  V,  c.  14. 

4  —  Id,  Vo^ez  Quinlil.,  liv.  U  ,  c.  i5  j  et  liv.  VI,  c.  i. 

5  «^  Id,  Ce  chef  des  ennemis  était  Athénion ,  berger  de  Cilicie  ^  qni ,  ayant 

tué  son  maître,  fît  soulever^u»  grand  nombre  d'esclaves,  forma  une 
puissante  armée ,  et  fît  beancou|  de  mal  aux  Romains  pendant  quatre 
ans.  U  fut  cntièrenoient  défait  par  Iqoiiiius. 
^  —  U.  Ce  fut  surtout  Crassus  qui  >ut  la  gloire  de  terminer  en  Italie  la 
guerre  des  esclaves ,  dont  Spartacniélait  le  principal  chef.  Pompée ,  en 
revenant  d'Espagne  ,  ne  fit  que  tiUer  en  pièces  cinq  mille  hommes 
échappés  de  la  défaite. 

7  —  III.  A  part^enir  jusqu'à  V Océan ,  entraversant  par  terre  la  Gaole  et 

l'Espagne.  —  Pélore ,  un  des  trois  promovioires  de  la  Sicile.     • 

8  —  IV.  Triocala,  ville  de  Sicile,  qu'ayait  \ccupée  et  fortifiée  an   des 

chefs  des  esclaves  fugitifs. 
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9  —  IV.  Lui  entendu:  La  jarispradence  romaine  ne  permettait  point  aux 
esclaves  de  plaider  poar  eox ,  ni  pour  personne.  Un  mutre  avait  le  droit 
de«défendre  ses  asclaves,  lorsqa^ils  étaient  accusés;  il  éuit  même  obligé 
de  répondre  poor  eux. 

**  —  VI.  Il  les  a  déclarés  atteints  et  com^aineus.  Latin,  fecisse  videri 
pronunùauit.  PldetMirJecisse  était  la  formole  de  condamnation.  Ce  qui 
prouve  que  les  juges ,  convaincus  de  la  faiblesse  bumain»,  et  du  danger 
de  s^en  rapporter  même  ans  pins  fortes  apparqpces,  crai|paient  encore 
de  prononcer. 

>i  —  vn.  60,000  sesterces,  7500  livres  de  notre  monnaie.  —  100,000  ses- 
terces, ia,5oo  livres. 

'  *  —  Id.  Diocli  pour  DiocËs,  Mani^  de  parler  familière  ans  Latins,  qoi , 
dans  les  noms  grecs,  se  servent  du  génitif  de  la  seconde  déclinaison  latine , 
an  lien  d^employer  ceUii  de  la  troisième.  Payez  Voss.  de  Analog. , 
liv.  II ,  cliap.  9. 

'^  -~  /</.  Car  son  père  accabié  d'années.  Dans  ces  sortes  d'occasions,  un 
père  ne  manquait  jamais  d'accompagner  son  fils  an  pied  des  tribunaux. 

'4  -—  Id*  Latin,  peeuma  in  nominibus,  argent  en  billets,  en  obligations. 

''^  —  Vm.  Sacerdotibusque  pubUcis.  On  appelait  pubUci  les  prêtres  qui 
faisaient  des  sacrifices  pour  TÉtat ,  et  priuati  ceux  qui  desservaient  quel- 
que temple  particulier.  Voyez  Pitisc. ,  Andq*  rom. ,  tom.  II. 

'^—  X.  Non  pas  la  sagesse.  Latin,  non  ad  Q,  Maximi  sapientiam, 
c'est-à-dire,  non  ista  conferendus  est  cunk  Ç.  Maximi  sapientia.  La 
particule  ad,,  en  latin,  est  souvent  employée  pour  les  comparaisons.  Les 
grands  hoounes.,  nommés  dans  cet  endroit,  sont  trop  connus  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'en  parler. 

■7  —  Id,  Tenir  Uurs  assises.  Latin,  eonpentum  agere.  Le  préteur  éuic 
dit  eom^enlum  agere ,  lorsqu'il  s'arrêtait  dans  une  ville  pour  rendre  la 
justice. 

■'  '^  Id,  Dans  les  festins  on  tirait  au  sort  celui  qui  serait  le  maître  du  festin , 
qui  réglerait  le  vin  qu'on  boirait,  et  combien  on  en  boirait,  etc.  de  là 
leges  in  poculis* 

>9  —  Id.  H^enoone  n'ignore  la  bataille  de  Caimes,  oii  il  y  eut  tant  de 
milliers  de  Romains  taillés  en  pièces  par  Amiibal.  Voyez  Tît.-Liv. , 
liv.^lDUI,  chap.  49* 

^^  —  Xlle  L'orateur  fait  allusion  à  cette  parole  d'Annibal ,  Qtùconque 
frappera  Pennemi  sera  pour  moi  Carthaginois ,  quel  qu'il  soit. 

> >  -—  XnL  Mot  à  mot,  oi^ee  le  manteau  de  pourpre  à  lagrecque,  et  une 
tunique  qui  descendait  jusqu'aux  talons,  La  tunique  était  une  espèce 
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de  peUifl  flOQUne  sani  juanches,  qui  descetidait  jasqu'à  mi -jambe,  ti 
par-rdeasDS  laquelle. oo. mettait Ifi.  toge.  Cioccqn  ceproche  à  Verres  ud  ba- 
billenient  qalétait  contre  Tusa^des iRopains. {L'orateur  CQiaain  n'entre 
dans  cette  digression  pleine  de  finesse  et  d^njoaeipent ,  et  qpi  seinfaic 
d*abord,etranigère  k  sonsnjet,  que  poar  détruire  toute  .idée .  d'Jiabileté 
qae  Ton  voudrait  supposer  dans  Verres,  considère  comme  général. 

**  —  XIII.  4!n  latin,  perdueiy  se  disait  d'un  jeune  bomme  que  l'on  condui-^ 
sait  cbes  des  oiateqi;»  pour  s'instruire  ;  ci  abduci^  d'un  feunc  libertin' 
qui  se  laissait  mener  dans  de  mauvaises  compagnies. -— u£re  dirui,  se 
disait  d'un  soldat  qui  perdait  sa  paye  .parce  qu'il  s'c'loignait  da  camp 
sans  permission. 

^^  —  Id.  Lorsqu'on  magistrat  était  sorti  de  Home  avec  les  cÀ-éraonies  re- 
quises ,  pour  aller  prendre  poc^ession  de  son  gouvernement,  il  ne  pooTait 
y  rentrer  que  lorsque- le  temps  de  son  gonvemeipent  était  expire. 

*4  i—  Id.  jiu  mépris  des  lois.  Voyez,  sur  le  mot  palud^itus,  an  uMpah- 
damentum;  et  sur  ceox-cij  vota  nunot^mre,  les  Antiq,  rom,  de  Pitiscos, 

tom.  n. 

'^  —  XrV.  Ponr  avoir  chez  les  Romains  ce  qu'on  appelait  jus  ùnaginist 
il  fallait  avoir  gérë  une  magistrature  curule.  An  lien  de  prod9ndam,  des 
éditions  portent  ^fY>(/en<f€P. 

^  —  XV.  A  plusieurs  reprises.  «Le  héraut  proclamait  l'avis  de  cbaqoe 
centurie  l'une  après  l'antre.  On  sait  que  Servtns'Tgllius ,  un  des  lois 
de  vRome ,  ^  avait  disfribuéle  peuple  en  six  classes,  et  cbaqoe  classe  en 
centuries ,  dont  les  unes  étaient  des  vieiUards ,  et  clés  antres  d«s  jeofltf 
gens ,  depuis  dix-^ept  ans  jusqu'à  qnarante*six  «ans.  Après  que -le  penpie 
avait  eln  les  préteurs,  on  tirait  au  sort  leur  dcpartemeét.  Celui -qui  était 
cbatgé  de  faire  les  ëdits  et  les  règlemens,  s'appelait  prét«or  de  la  ville, 
prwtor  iidfofius.  Les  autres  portaient  le: nom  de  qtêœsê&rês^  commis- 
saires chargés  de  rendre  la  justice. 

>7  i».  td.  Témèse,  vHledansleBruttînm,  oit,  api^S'IadcfaîtedeSpartacns, 

chef  des  déserteurs ,  s'étaient  retirés  quelques  restes  de  ses  troupes. 
Verres,  à  son  retour  à  Rome,  passa  près  de  celte  place, oii  >les. déserteurs 
s'étaient  fortifiés  ;  oii  lé  pria  vainement  de  s'opposer  h  leurs  excursions 
et  à  leurs  brigandages.  Les  Valentiniens  étaient  voisins  des  -habitaDS 
du  district  de  Témèse. 
*•  —  XVI.  Temple  de  BcUone,  bâti  hors  de  la-ville,  dans  leqœl  le  sénat 
s'assemblait  quelquefois,  et  où  il  donnait  audience  aux  députés  des 
nations  étrangères  qn^il  ne  voulait  pas  recevoir  dans 'Honie.r  C'était  aussi 
dans  ce  temple  qae  se  rendaient  les  générafix  qnidtmatùlftieiitle  triomphe. 


REMARQUES.  411 

^9  -^  XVn.  Le  TaÛMau  Cybée,  on  la  Cybee,  laisaeAa  de  charge.  Hé&j- 
chias  prétend  qu'on  a|ipe&ait  Cybéc  pne  espèoe  de  ▼aastan  particulière. 

^*  —  XVnr.  La  loi  Claudia,  portée  l'an  de  Rome  535,  déferid^iit  aux 
sénateurs  et  au  père  d'un  sénateur ,  d'ayop^de^raUseau  dont  le  contenant 
fût  de  plus  de  trois  cents  amphores,  y&fez  Tit.^LÎT. ,  liy.  XXI ,  c.  63  ; 
et  le  Digeste,  liv.  L,  tit.  5 ,  leg.  3. 

^»  —  là.  Voyez  Le  Digeste,  liv.  I,  tit.  i8,  leg.  i5. 

^^  — -  XIX.  Les  villet  alliées  étaient  distingaées  des  villes  fédérâtes.  Voici  » 
je  crois,  la  différence  qu'on  peut  assigner  entre  ces  deux  sortes  de  villes. 
Les  villes  libres  alliées  étaient  celles  qui  se  gouvernaient  par  leurs  propres 
lois,  sans  être  assujetties -à  aucun  tribut^  les  villes  ^</<^rare5  se  gouver- 
liaient  aussi  par  leurs- propres  lois,  mais  étaient  soumises  à  un  uibot 
quelconque  en  vertu  d'un  traité ,  exfœdere;  de  là  on  les  appelai t^œ^ie- 
ralœ.  ^-^  Formé  h  Céeole.des  féciaux.  Les  féciaux  étaient  des  députés 
pnUics  ou  ministres  de  la  religion ,  qu'on  envoyait  aux  peuples  pour 
conclure  les  traités  et  les  alliances.  Les  féciaux  priaient  le  sénat  dé  livrer 
aux  alliés  ceux  qui  avaient  manqué  à  la  foi  des  traités.  Vijyez  Cic. ,  De 
iegib.,  liv.' II,  cfaap.  9;  Aulu-<x<lle,  liv.  XVI,  chap.  4)  et  Grotins 
De  jure  belli  et  pads ,  liv.  II ,  chap.  ^3 ,  §  §  4  ^'  ^* 

^^  —  XXI.  La  loi  Terentia- Cassia  fn^mentaria  fut  proposée  par  .les 
consuls  M.  Téreiitius  Lucullus  et  C.  Cassius  ,  l'an  de  Rome  680. 

^^  —  Id,  Il  faut  se  rappeler  ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans. le  discours  qui 
précède,  qu'outre  une  première  dime  de  blé-  que  la  plupart  des  villes 
de  la  Sicile  étaient  obligées  de  donper  gratuitement. a,u  peuple  romain, 
et  une  seconde  dîme  qu'elles  étaient  tenues  de  Iqi  vendre,  il  y  avait 
800,000  Iwisscaux  qu'on  achetait  tons  les  ans  pour  le  peuple  romain, 
lesquels  étaient  répartis  en' juste  proportion  sur  toutes  les  villes.  Messine 
(  ou  les  Mamertins  }  en  devait  vendre  60,000  pour  sa  part.  Verres  a  exigé 
de  ce  \Aé  acheté,  de  plusieurs  villes < qui  strictement  paraissaient  ou  ne 
rien  devoir,  ou  ne  devoir  que  du  blé  donné  gratuitement  j  et  il  n'a  rien 
exigé  de  la  ville  de  Messine!  Cest  une  contradiction  dans  sa  conduite. 
J'ai  dit  ne  paraissaient,  car  tontes  les  villes  exemptes  et  non  exemptes, 
fédérâtes  et  non  fédérées ,  étaient  obligées  de  vendre  leur  quote-part 
des  800,000  boisseaux.  Ainsi ,  tout  le  raisonnement  de  Cicéron  dans 
cet  endroit ,  est  ce  qu'on  appelle  un  argument  ad  hominem.  De  quel 
droit  la  ville  de  Messine  Airait-elle  été  dispensée  de  vendre  du  blé  ? 
Pourquoi  cette  dispense  n'auraii-dle  pas  eu  lieu  pour  les  villes  exemptes 
ou  franches,  ou  pour  les  villes  qui  donnent  gratniteaaeot  du  blé? 
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^^  —  XXI.  Parmi  les  villes  de  la  Sicile,  il  v  en  avait  nn  certafo  natuixt 
qui  avaient  été  conquises ,  et  dont  par  consiéquent  le  territoire  était 
devenu  la  propriété  du  peuple  romain.  Le  peuple  roro'aîn  aurait  pirles 
déposséder;  il  le  leur  laissa ,  mais  à  condition  qu'il  serait  afiermé  par  les 
censeurs,  et  qu'il  serait  payé  tant  d'après  le  bail. 

'^  —  XXU.  Dans  le  discours  sur  les  blés  y  CicercMi  ne  nonnne  <fit  deux 
villes  alliées ,  Messine  et  Taurorainium  -y  il  ne  parle  pas  de  Nétioe. 

^7  — •  Id.  Dix  apologUtes,  c'est-h-dire ,  des  apologistes*  de  dix  villes,  fies 
dépqtés  envoyés  par  dix  villes  pour  rendte  un  témoignage  fa  viable. 

**^  —  XXin.  Le  latin  porte  rogandi  conatum.  U  faut  premlre  sur  soi,  dit 
M.  Truffer,  quand  on  veut  demander  une  grâce ^  on  est  timide,  oa 
bésite  ,  on  craint  d'être  refuse;  tout  cela  se  tiouve  renfermé  daos  le  mot 
conatum. 

^^  —  XXIV.  Bien  d'autres  profils ,  que  celui  de  retenir  um  partie  de  « 
Targent  des  villes. 

^®  *—  XXy.  Un  double  gain  f  c'est-à-dire  >  le  gain  du  congé,  et  outre  cela 
le  gain  de  la  paye  et  de  la  nourriture. 

^'  ■—  Id.  Césétius ,  un  des  lieutenans  de  Verres  ;  Tadius,  un  de  ses  qoestear». 

^'  —  Id.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Mégare  avec  celle  qui  était  voiùae 
d'Atbènes. 

4^  —  Id.  Integra  quant  primum.  Ces  deux  mots  réunis,  comme  le  fait  ob- 
server M.  Truffer,  peignent  admirablement  la  cupidité  du  personnage. 

^'^  —  XXVI.  Pnblius  Servilius,  surnommé  Isauriciis,  qui  triompha  des  pi- 
rates l'an  de  Rome  679. 

^  —  XXVII.  *  Lautumias  ou  latomias  ,  mot  composé  de  Actf" ,  lapis , 
pierre,  et  de  frroyLtX, ,  prêt.  moy.  du  verbe  TSflVe» ,  caedo,;e  coupe: 
en  latin,  lapidicinas,  saxifodina.  Voyez  Tit.-Liv. ,  liv.  XXXII, 
chap.  26,  et  liv.  XXXVII,  chap.  3;  Plaut.,  Captivi,  acu  lU, 
se.  5|  vers.  65. 

46  — .  Id.  Apronius ,  un  des  'ministres  de  la  cupidité  de  Verres  j  dont  u 
est  beaucoup  parlé  dans  le  discours  sur  les  blcs. 

4-  —  XXVIII.  Poiceret  et  flagitaret.  Le  premier  de  ces  deux  mots  peut 
s'entendre  d'une  demande  pressante,  mais  honnête;  le  second  suppose 
une  sorte  d'insolence  et  de  mutinerie.  Poscimus  modesih ,  Jlagilamut 
ardenter  et  improbè.  (  JlVote  de  M.  Truffer.  ). 

A^  —  Id.  Sertorius,  proscrit  par  Sylla,%e  réfugia  en  Espagne,  oii  il  alluma 
«nt  guerre  violente.  Il  y  fut  tué  dans  nn  repas  par  Marco»  Perpenoa. 
F»mpée  minii  ce  par.ti  et  reprit  l'Espagne^ 
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49  — •  XXX.  Communém  hostem  gentium'  Ces  écamears  de  mer  étaient 
en  e£fet  les  ennemis  du  genre  humain  ^  et  yoilà  ce  qni  doit  faire  excuser 
l'inflexible  rigueur  avec  laquelle  Cicéron  demande  lenr  supplice.  Si 
d^ailleurs  il  adopte,  sans  restriction,  les  maximes  d'une  politique  sévère 
et  terrible  j  s'il  approuve  qu'on  traite  sans  pitié  les  ennemis  vaincus  ^ 
s'il  parait  oublier,  à  leur  égard, Ces  sentimens  de  modération,  de  douceur 
et  d'humanité  qu'on  aime  à  trouver  dans  ses  écrits ,  et  qui  véritablement 
étaient  dans  son  coeur, il  ne  fait,  dit  M.  Qément,  que  se  conformer  aux 
principes  de  l'administration  de  Rome^  et  si  la  philosophie  a  lieu  de  se 
plaindre,  le  patriotisme  lui  doit  des  éloges.       (  JYote  de  M.  Truffer.) 

.50  _  /</.  Personne  ne  pouvait  avoir  d'autorité  militaire  dans  Rome,  excepté 
les. triomphateurs  ^ont  l'autorité  ne  durait  qu'un  jour,  pendant  lequel 
ils  pouvaient  marcher  dans  la  ville ,  à  la  tête  de  l'arma  qu'ils  amenaient 
de  la  province  ^  mais  le  lendemain ,  ils  rentraient  dans  la  classe  des 
particuliers. 

^(  —  id.  Cicéron  menace  ici  Verres  de  l'accuser  devant  le  tribunal,  et  en 
vertu  de  la  loi  touchant  les  crimes  de  lèse-majesté. 

5>  —  XXXII.  Les  Siciliens  devaient  telle  quantité  de  (.blé  au  préteur  pour 
l'entretien  de  sa  maison.  On  permettait  an  préteur  de  prendre  de  l'argent 
au  lien  de  blé,  quatre  sesterces  par  boisseau.  Verres  prenait  trois  deniers , 
c'est-à-dire,  douze  sesterces,  ou  deux  tiers  en  sus  du  taux  Intime.— 
U6i  muii?  etc.  C'est  ce  qne  les  Romains  appelaient  vasarium ,  qui 
comprenait  les  effets  de  campement,  la  vaisselle,  et  tous  les  ustensiles 
que  l'État  fournissait  aux  magistrats  qu'il  envoyait  commander  au  dehors, 
aOn  de  leur  ôter  tout  prétexte  de  vexer  les  peuples,  et  d'être  à  charge 
aux  provinces.  Foyefi  Ïit.-Liv.,  liv.  XLII,  chap.  i. 

S'  — •  Id.  Cicéron  lui-même,  dans  le  discours  sur  les  Statues,  dit  que  Ségeste 
avait  été  fondée  par  Énée,  qui  fuyait  Troie,  lequel  Énée  était  regardé 
comme  le  premier  auteur  des  Romains.  Apparemment  qu'il  pensait  la 
même  chose  de  Centorbe. 

^i  '—  XXXIII.  6  o/e<B ,  chaussure  de  femme,  semelle  qui  Découvrait  que 
la  plante  des  pieds,  et  qui  s'attachait  a^ec  des  cordons  ou  rubans  qne  l'on 
nouait.  La,  tuuiquc  était  une  espèce  de  petite  soutane  qui  ne  deseeudait 
qu'à  mi-jambe,  avec  des  manches  courtes  qui  laissaient  une  grande 
partie  du  bras  découverte.  Ceux  qui  avaient  du  luxe  et  de  la  délicatesse, 
la  faisaient  descendre  jusqu'aux  talons  et  avfiient  des  manches  flottantes. 
On  ioetuit  la  toge  par-dessus  la  tuoiqne.  La  toga  était  l'habillement 
romain ,  et  non  le  paUjum  qui  était  le  manteau  grec. 
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SS  ^  XXXIV.  Déms  ie porc  d*Ody^ué9  oa  ^Ufysse.  h  étaic  pea  ekngo^ 

da  prammtloirede^Ku^hyiiàm. 
^^  —  XXXVI.  Lampsaque,  ville-  dans  rHelletpont.  Verres  y  ëtaic  vcna, 

lonqo^il-  était  lieQtenant  de  DolabeNa ,  et  ayant  Touia  faire  violence  à 

une  jeune  fefnme  de  distinction,  les  habitans  aecoumreot  à  sa  maisoo 

pour  y  mettre  le  feâ.  * 

^7  •—  Id,  Hadrien ,.  préteur  en  Afrique,  était  si  avare  «c  si  croel,  que,  dc 

pouvant  phw  supporter  ses  eicès ,  on  le  brûla  vif  dans  son  palais  à 

Utique. 

^^  —  XXXVn.  lliucydide/liv.  VI  et  VU,  dans  son  Histoire  de  la  gacrre 
du  Péloponèse ,  rapporte  fort  au  long  Tévénement  que  Cicéron  présente 
ici  en  peu  de  mots.  ^o^r^sHoUin,  Hist,  anc.y  liv.  VI,  chap.  6,  J  §  n, 
»3  et  i4)  Polyb.,  liv.  I,  chap;  ao;  Flor.,  liv.  U,  chap.  a;  Xenoph., 
liv.  n,  UitU  de  la  Grèce  j  pag.  4^7. 

^9  —  XL.  'Cette  prosopopée,  dans  laquelle  Toratenr  met  la  raison  aoi  prises 
avec  les  passions  de  Verres ,  est  d'une  beauté  inezprimaUe,  et  ne  peut 
être  surpassée  que  par  celle  oà  Toratenr  fait  intervenir  an  nombre  des 
Juges  le  père  de  Verres. 

Co  —  XLFV.  Cicéron  se  corrige,  pour  ainsi  dire^il  trouve  que  le  fait  qaM 
vient  dé  rapporter  n'est  point  assez  grave ,  et  ne  répond  pas  à  ce  qu*ii 
a  annoncé  d'abord. 

<>*  —  Id,  Latin,  kumtcrmm  est,  c'est-à-dire,  hoc  vulgofit  inter  hominet, 

^*  .—  XLVII.  De^  dix'-sept  peuples  qtir  ont  pris  le  parti  des  Carthaginois 
contre  les  RoAdins,  et  qu'en  conséquence  les  Romains  traitaient  moins 
favorablement  qne  les  autres. 

^^  —  XLIX.  Métellos  qui  avait  succédé  à  Verres  dans  le  gouvernement  de 
la  Sicile ,  et  qui  lut  était  favorable. 

^4  —  LIV.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  esclaves  qui  étaient  au  service  da 
préteur.  —  aooo  sesterces,  a 5o livres. 

65  —  LVII.  Ce  mot  grec  était  ii'lKctleûèfl^etV  ,  qui,  dans  le  langage  ordi- 
naire, pouvait  signîQcr  Us  ont  été  absous,  mais  qui,  chez  les  Siciliens, 
signifiait  ils  ont  été  exécut/és,  comme  nons  dirions  en  français.  Us  ont 
été  justiciés.  L'origine  de  ce  mot  jusiicié ,  pris  dans  l'acception  qne  lui 
donnaient  les  Grecs ,  vient  d'une  opinion  des  anciens ,  dont  parle  Aris- 
tote  au  cinqnièitae  livre  de  sa  Morale^  iis  croyaient  que  la  peine  infligée 
aux  mi^chans  ponr  d'injnstes  actions,  les  remettait  dans  l'état  d^inno- 
cence.  Verres  interprétait  ainsi  le  mot  grec,  Us  ont  été  déclarés  innocens 
et  rent^ojrés  ;  ce  qui  prouve  son  ignorance. 


REMARQUES.  415 

•  LVIU.  Cicérod  menace  Verres  de  le  dénoncer  ao  peuple ,  comme  cou- 
pable de  lèse-majesié ,  du  haut  de  la  tribune  aux- harangues. 

-  Id.  Les  basilique»  étaient  de  grands-  et  superbes  édifices ,  ornés  de 
portiques,  oh  se  rassemblaient  les  juges  de  toute  espèce,  les  juriscon- 
sultes ,  les  banquiers ,  commerçans  et  autres. 

-  Id.  Verres,  questeur  du  con&ul  Carbon,  avait  passe  avec  la  caisse 
militaire  dans  le  parti  de  SjUa. 

Id»  Perpenna,  un  des  chefs  de  la  guerre  de  Sertorius,  qui  tua  en  tra- 
hison ce  général.  Pompée  fut  envoyé  par  le  sénat  en  Espagne,  et  termina 
celte  guerre. 

•  LX.  C^éiait  l'usage  de  voiler  la  tête  de  ceux  qtie  l'on  faisait  punir  de 
mort.  Cicéron  ne  re|Mroche  dottc  pat  à  Verres  d'avoir  introduit  un 
nouvel  usage ,  mais  de  ne  Pavoir  par  suivi  d'abord  et  de  le  suivre* 
ensuite.  Ceux  qui  se  donnaient  volontairement  la  niort,  se  voilaient 
aussi  la  tête.  Pojret  Tit.-Liv.,  liv.  I,  cbap.  a6^  li?.  IV,  chap.  laj 
Horac. ,  Sat. ,  hv.  II ,  sat.  III ,  vers  38. 

•  id.  Où  sait  que  la  toge  était  l'habillement  propre  aux  Romains  en 
temps  de  paix. 

•  LXI.  Les  liabitans  de  Hhège  e'taient  citoyens  romains  :  c'était  la  ville 
d'Italie  la  plus  proche  de  la  Sicile ,  placée  en  face  de  Messine. 

•  LXUI.  Les  tribuns  Marcus  Porcins  Lecca  et  Caïus  Sempronius  Grac- 
chus  avaient  porte  des  lois  pour  qu'il  ne  fût  pas  permis  de  faire  battre 
de  verges,  ni  de  faire  mourir  un  citoyen  romain.  —  Sylla  avait  extrême- 
ment afialbii  et  presque  anéanti  la  puissance  tribunitienne  ^  Pompée  venait 
de  la  réiîiblir  cette  année  même  dans  tous  ses  droits.  —  Lorsqu'on  ap" 

pUquaii on  faisait  quelquefois  subir  la  torture  du  feu  à  ceux  qui 

étaient  battus  de  verges  et  mis  en  croix. 

•  Id.  Nous  avons  déjà  vu  que  Glabrion  était  préteur  et  présidait  le 
tribunal. 

-  LXVI.  Mot  à  mot ,  dans  la  partie  postérieure  de  la  ville  :  posté-* 
rieure  pour  les  Romains ^  la  partie  intérieure,  celle  où  Verres  fit  dresser 
la  croix  de  Gavius,  regardait  le  détroit. 

'  LXVIII.  Mot  h  mot ,  je  ne  voudrais  pas  que  des  juges mar" 

chassent  dans  la  ville  tellement  notés ,  qu'ils  paraissent  souillés 
non  de  cire ,  mais  de  boue.  Quelques-uns  croient  que  Cicéron  fait  ici 
allusion  aux  registres  des  censeurs ,  enduits  de  cire  •  dont  les  noms  des 
sénateurs  éiaicut  efTacés'  quand  ils  avaient  commis  quelque  bassesse. 
D'autres  pensent  qu'il  veut  ra[>peler  un  fait  particulier.  Les  juges  don- 
naient leurs  avis  sur  des  tablettes  enduites  de  cire.  H  )rten8ius ,  dans  une 
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certaine  caase,  ayant  corrompu  les  juges,  et  voulant  s'assurer  s'ils  lie 
le  tromperaient  pas,  avait  fait  remettre  des  tablettes  de  diverses  couleurs. 
Ces  deux  explications  me  paraissent  un  peU; forcées,  et  je  n'en  trouTc 
pas  de  meilleure.  Approuvés  et  choisis  par  moi-méme ,  par  moi,  dis-je, 
qui  ne  les  ai  pas  récuses  lorsqu'ils  m'ont  été  donnés  par  le  sort,  f^oyez 
le  Discours  intitulé  Divinatio^  nomb.  VII ,  et  le  nomb.  YI  de  la  pre- 
mière action  contré  Verres. 

7?  —  LXIX.  Sylla  avait  compose  de  sénateurs  seulement  les  tribunaux  qui 
auparavant  étaient  remplis  et  de  sénateurs  et  de  chevaliers  romains.  Oa 
parlait  de  rendre  à  ceux-ci  le  droit  de  juger,  parce  qu'on  avait  beaucoup 
à  se  plaindre  des  sénateurs. 

7'5  ..  LXX.  Gaton  l'ancien,  on  Caton  le  censeur,  était  né  à  Tuscalum, 
I  d'une  famille  obscure.  Quintns  Pompéius  parvint  au  consulat ,  quoi- 

qu'il fût  fîls,  dit-on ,  d'un  joueur  de  flûte.  Fimbria,  Marius  et  Caâm 
parvinrent  aux  premiers  honneurs ,  quoiqu'ils  n'eussent  aucune  illustra- 
tion par  leurs  ancêtres. 

79  •—  LXXIV.  Le  temple  de  Castor  et  de  Pollux  ëtait  dans  le  forum,  où  se 
trouvaient  tons  les  tribunaux,  la  tribune  aux  harangues,  la  place  des 
comices,  où  se  Iraitaient  les  affaires  les  plus  importantes.  Cicéroo  rap- 
pelle ici  les  prévarications  de  Verres  dans  sa  préture  de  Rome. 
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IÉaucus  Fojcihics  ,  de  la  ville  de  Tar^juinie ,  qui  exerçait  la 
banque  à  Rome^  avait  épousé  Césennia.  Il  liû  laissa^  en. 
mourant,  rusufruit  de  tous  ses  biens ,  dont  elle  devait  jouir 
avec  son  fils  qu'il  instilua  son  héritier.  Ce  fils  jioourut  ;  il 
l^ua  à  sa  WÈm  une  graade  partie  de  ses  bîens^  et  à  soa 
épouse  oiie  somine  oQDsidérabk.  Les  bieos  furent  vendiis  ^  et 
Césennia  chargea  nn  nommé  Scxltts  £butius,  qui£ûsait  ses 
afiaires ,  d'acbeter  une  terre  en  son  noBBL  Césennia  épouse  Ce- 
cma^dleinenrt^etlefiiitfiaiibéritier.  ^butins  prétend  que 
lateirequ'il  a  achetée  au  nom  de  Césennia ,  il  l'a  achetée  en 
scm  propn  nom ,  etfl  s  en  empare.  Cécâna  iui  dis^NiXe  oetje 
lene  ;  il  confient  que,  suivant  les  tormalités  d'jusaj^ ,  il  se 
yrësenteraavec  ^es  amis  sur  la  terre  en  litige,  qu  JElûutîus 
l'en  chasKra,  quil  demandera  au  préteur  d'être  féubli 
dans  la  tacre  dont  il  aura  été  diassé  par  JEIbutius.  Cé^OM, 
ae  présente  donc;  mais  £butius,  aii«c  des  gens  afaïués, 
VtmpèciÈe  d  f  entrer.  Cécina  se  plaint  :au  prétienr  j  il  en 
nbtient  une  ordoimanoe,  ùtterddctumj  pour  être  rétabli 
ëans  la  terre  4<mt  il  a  été  diassé  avec  des  hommes  armés, 
mode  deJecUts  est  hamkdlms  ormacû.  On  appelait  UtLer- 
dictum  une  espèœ  -d'ordonnance  provisoire  en  attendant 
la  seniencse  qui  prunonoeniit  à  -qui  appartenait  ia  terre. 
£buiius  prétendait  qu'il  n'était  pas  dans  le  cas  de  Iwdon- 
nanœ^  qu'il  n'avait  pas  diassé  Cécina  d'une  tenre  oii  il 
n^était  pas  entré  ;  que  d'aiUeurs  Cécina  étant  de  ia  vilk 
flmnidpak  de  ToktBnt,  ne  pouvait  ètR  hécsûr  de 
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sennia,  les  habitaus  de  cette  ville  ayant  été  dépouilléj 
par  SjUa  des  droits  de  cité  romaine. 
Cicéron  plaide  pour  Cécina  contre  iEbutius.  Après  s'être 
appuyé  des  témoins  même  d'^butius  pour  constater  la 
violence  j  il  explique  fort  au  long  l'esprit  et  la  lettre  de 
Tordonnance  prétorienne  contre  la  violence  y  et  prouve  ç[ue  ^ 
{Suivant  Pan  et  Pautre,  iEbutius  doit  êtrc^  condamné.  Au 
milieu  de  ses  preuves ,  se  trouve  inséré  un  très-bel  él(^e 
'  de  la  jurispru<)ence«  Il  montre  que  Cécina  n'a  pu  perdre 
le"  titre  6e  citoyen  romain ,  titre  qu'aucune  puissance  étran- 
gère ne  peut  ravir.  Dans  Pexorde  et  dans  la  péror^scm,  il 
tache  de  donner  une  bonne  idée  de  Cécina ,  et  surtout  ime 
mauvaise  d'£butiùs  ;  c'est  ce  qu'il  fait  aussi  dans  sa  narra* 
lion,  oii  fl  développe  les  faits  dont  nous  avons  tracé  un 
tableau  en  raccourci. 
Cette  cause  a  dû  être  plaidée  Pan  de  Rome  684  >  de  Ci- 
céron 3^^  ce  discours  est  peut-être  celui  de  l'orateur  le 
plus  difficile  a  entendre,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  lai- 
^^  sônnemens  subtils  qui  tiennent  à  la  connaissance  du  droit 
^  '  romain ,  de  formes  bizarres  et  d'expressions  latines. 
Il  eist  nécessaire  d'expliquer  ici  la  sorte  de  violence  dont  il  est 
;    question  dans  tout  le  cours  de  ce  plaidoyer.  On  distinguait 
•    a  Home  diverses  sortes  de  violence.  Une  violence  faite  au 
sujet  d'un  fonds  de  terre  dont  on  revendiquait  la  propriété, 
une  violence  privée ,  une  violence  publique.  La  premièi'C 
violence,  la  seule  dont  nous  allons  parler  dans  ce  moment, 
était  ou  sans  hommes  armés,  ou  avec  des  hommes  armés. 
Si  elle  était  faite  sans  hommes  armés ,  ce  n'était  qu'une 
violence  simulée,  une  violence  journalière,  c'est-k-dire 
ordinaire ,  une  violence  suivant  les  formalités  d'usage ,  vis 
guatidiana  j  morïbusfacta.  On  se  présentait  pour  entrer 
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sur  la  terre  en  litige ,  la  partie  adverse  empêchait  d'y  entrer  ; 
on  demandait  au  préteur  d'être  rétabli  dans  la  terre  d'où 
Ton  avait  été  chassé  par  la  violence  y  unde  videjectus  swn  : 
Je  préteur  rendait  une  ordonnance  appelée  interdictum ,  par 
laquelle  il  enjoignait  de  rétablir  le  plaignant.  Alors  la  cause 
se  plaidait  de  part  d'autre ,  et  chacun  des  contendans  mon- 
trait ses  droits  sur  la  terre  contestée.  Si  la  violence  était 
faite  avec  des  hommes  armés ,  celui  contre  lequel  on  avait 
employé  cette  violence ,  obtenait  du  préteur  la  même  or- 
donnance interdictum  ;  mais  il  attaquait  préalablement  son 
adversaire  par  une  espèce  d'action  criminelle,  comme  ayant 
employé  contre  lui  uae  violence  illégitime. 


/• 
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ORATIO  UNDECIMA. 

L  di^  quantum  in  agro  locisque  desertis  audacîa 
potest  9  tantum  in  foro  atque  in  judiciis  impudentia 
valeret  :  non  minus  nunc  in  causa  céder  et  A.  Gœcina 
Sex.  i^butii  impudentiœ^  quam  tum  in  vi  facienda 
çessit  audaciae.  Yerum  et  illud  consideraii  hominis 
esse  putavit,  qua  de  re  jure  decertari  oporteret ,  armis 
non  contendere  :  et  hoc  constantis ,  quicum  vi  et  armis 
çertare  noluisset^  eum  jure  judicioque  superare.  Ac 
mihi  quiderfl  cum  audax  prœcipuc  fuisse  videtur 
^butius  in  convocaudishominibus  et  ^rmandis:  tum 
in^pudens  in  judicio  :  non  solum  quod  in  judicium 
Tenire  ausus  est  (  nam  id  quidam  y  tametsi  improbe  fit 
in  aperta  re,  tamen  roalitia  est  jam  ushatum),  sed 
quod  non  dubitavit  id  îpsum,  quod  arguitur ,  confi- 
teri.  Nisi  forte  hoc  rationis  habuit,  quoniam,  si  facia 
vis  essetmoribus,  superior  in  possessione  retinenda 
non  fuisset;  quia  contra  jus  moremque  facta  sit, 
A.  Gœcinam  cum  amicis  metu  perterrilum  profu- 
gisse  :  nunc  quoque  in  judicio ,  si  causa  more  insti-* 
tutoque  omnium  defendatur ,  nos  inferiores  in  agendo. 
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ONZIEME  DISCOURS. 

I-  k^i  l'impudence  avait  autant  d'avantage  devant  les  tribu-» 
naux  et  devant  les  juges ,  que  Taudace  peut  en  avoir  dans  des 
lieux  déserts  et  en  pleine  campagne  y  Aulus  Cécina  céderait 
aujourd'hui  devant  vous  a  l'impudence  d'^butius  y  comme  il 
a  cédé  auparavant ,  dans  l'acte  dont  il  s'agit  y  a  l'aiidace  se- 
condée par  la  violence.  Mais  alors,  s'il  a  cru  que  l'homme 
prudent  sans  faiiblesse  ne  devait  point  disputer  a  main  ar- 
mée ce  qu'il  fallait  discuter  en  justice  réglée,  il  croirait  a 
présent  manquer  de  fermeté  y  s'il  ne  s'attachait  a  triompher , 
par  les  voies  et  par  les  formes  légales  y  d'un  adversaire  auquel 
il  n'a  pas  voulu  opposer  les  armes  et  la  violence. 

^butins  me  parait  être  aussi  effronté  devant  les  juges  y' 
qu'il  s'est  montré  audacieux  en  rassemblant  autour  de  lui  une 
troupe  de  gens  armés.  C'est  déjà Ub  trait  d'impudence,  quand 
le  délit  est  aussi  manifeste ,  d'oser  se  présenter  au  tribunal  ; 
le  trait  y  néanmoins ,  est  ordinaire  dans  ùos  mœurs  actuelles  : 
il  va  donc  plus  loin  encore  ;  il  né  èraint  pas  d'avouer  la  chose 
même  dont  on  l'accuse.  Peut-être  a-t-il  fait  ce  raisonnement  : 
je  n'aurais  pu  réussir  à  retenir  la  possession  d'autrui,  si  je 
n'eusse  employé  qu'une  violence  '  simulée  ;  et  Cécina  y  saisi 
de  frayeur  ;  ne  s'est  enfui  avec  ses  ainis  ;  que  parce  que  la  via- 
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non  futuros  :  siu  a  coDsuetudine  recedatur^  se^  quo 
impudentius  egerit,  hoc  superiorem  discessurum. 
Quasi  Tero  aut  in  judicio'  possit  idem  improbitas^ 
quod  in  vi  confidentia;  alit  non  eo  libentius  tum  au- 
fclaciœ  cesserimus  y  quo  nunc  impudentiae  facilius  obr 
sisteremus.  Itaque  longe  alia  ratione^  recuperatores^ 
^d  agendam  càusam  bac  actione  venio  y  atque  iniiio 
veneram.  Tum  enim  nostrae  causae  spes  erat  posita  in 
defensione  piea^  nunc  in  confessione  adversarii  :  tum 
in  nostris^  nunc  vero  in  illorum  testibus  :  de  quibus 
ego  antea  làborabam  ^  ne,  si  iniprobi  essent,  faisi  aE- 
quid  dicerent^  si  probi  existimarentur^  quoddi^is- 
sent^  probarent  :  nunc  sum  animo  aequi$simo.  Si 
enim  sunt  viri  boni;  me  adjuvant ^  èum  id  jurati 
dicunt^  quod  ego  injuratus  insimulo  :  sin  autem 
minus  idonei  ;  me  non  laedunt  :  cum  y  iis  sive  '  cre- 
ditur,  creditur  hoc  ipsum,  quod  nos  arguimus^  sive 
i^des  non  habetur^  de  adversarii  testium  6ide  derp-jr 


II.  Yerumtamen  cum  illorum  causse  actionem  oonr 
$idero;  non  video,  quid  impudentius  dici  possit  : 
|5um  autem  vestram  in  judicando  dubilaiîonem;  ve- 
reor,  ne  id,  qupd  yidentur  impudenter  fecissç^^  astute 
pt  callide  fecerini.  Nàm,  si  negassent  viiù  hdfiaLinibus 

}Ahesx  creditur. 
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leace  était  faite  ccmtre  tout  droit  et  tout  usage  ;  il  en  sera  de 
même  eu  ce  jour  y  s'est-il  dit  a  lui-même  :  mes  adversaires  au*^ 
nmt  l'ayantage,  si  Pon  plaide  la  cause  suivant  les  règles  et  la 
coutume  ;  au  contraire ,  *si  Ton  s'en  éloigne ,  j'aurai  d'autant 
plus  de  supériorité ,  que  j'agirai  plus  efifrontément.  Croit*il 
dcmc  que  l'effronterie  puisse  autant,  dans  une  contestation 
judiciaire ,  que  la  hardiesse  dans  une  attaque  violente  ?  Croit-^ 
il  que  nous  n'avons  pas  alors  cédé  plus  volontiers  a  l'audace  , 
afin  de  pouvoir  opposer  aujourd'hui  les  lois  a  son  impudence  ? 
Ainsi  y  magistrats ,  je  vais  plaider  cette  cause  sur  un  plan 
fort  différent  de  celui  que  j'avais  adopté  en  commençant. 
Alors  toute  notre  espérance  était  fondée  sur  les  raisons  que  je 
pouvais  produire  ;  elle  porte  maintenant  sur  l'aveu  de  la  par* 
tie  adverse.  IVous  comptions  almrs  sur  nos  témmns,  nons 
comptons  maintenant  sur  les  siens.  Je  craignais  auparavant  ses 
témoins;  s'ils  n'avaient  pas  de  probité ,  ils  pouvaient  attester 
le  faux  ;  ou  s'ils  étaient  reconnus  honnêtes,  ils  pouvaient  fiire 
recevoir  comme  vrai  ce  qu'ils  auraient  attesté.  A  présent  je 
suis  fort  tranquille  :  s'ils  ont  de  l'honneur ,  ils  me  sont  favo- 
rables ,  en  attestant ,  sous  la  foi  du  serment ,  ce  que  je  re- 
proche k  l'adversaire ,  sans  avoir  jamais  rien  juré  ;  ^ils  n'ont 
plus  de  scrupule ,  alors  ils  ne  sauraient  m'être  contraires  ;  si  on 
les  croit ,  on  les  croit  sur  l'objet  même  de  notre  accusation  ; 
â  on  ne  les  croit  pas ,  les  témoins  de  l'advarsaire  sont  dès-lors 
réputés  suspects.  ^ 

U.  Toutefois ,  quand  j'examine  la  conduite  que  tiennent, 

Idans  cette  cause ,  ceux  contre  qui  nous  parlons ,  je  ne  vois  pas 

[qu'il  soit  possible  de  plaider  plus  effirontément  ;  mab  quand 

je  considère,  Romains,  votre  embarras  à  vous  décider,  j'ap- 

iréhendeque,  sous  les  dehors  de  l'impudence,  ils  ne  cacheitt 

in  peu  de  finesse  et  de  ruse.  En  effet,  s*îb  eussent  nié  avoir 


r 
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armatis  esse  factam  y  facile  honestissimis  testibus  in 
re  perspicua  tenerentur  :  sia.  confessi  essent^  et'id^ 
quod  DuUo  tempore  jure  fieri  potest^  tuni  ao  se  jure 
factum  esse  defeuderent  :  sperarUnt  y  id  quod  assecuti 
sunt,  se  iDJecturos  vobis  causam  deliberandi  et  judi- 
caudi  justam  moram  ac  religionem  :  simul  illud  y  quod 
indignissîmum  est  y  futurum  arbitrât!  sunt  y  ut  in  bac  ' 
causa  non  de  iJOtipHobitate  Çex.  iEbutii,  sed  de  jure 
civili  judiciùm  fîerl  videretur.  Qua  in  re,  si  mihî 
esset  unius  A.  Gaecinae  causa  agenda  y  profiterer  satis 
idoneum  esse  me  defensorem  y  propterea  quod  fldem 
xneam  diligentiamque  prœstarem  :  quae  cum  sunt  in 
actore  causae,  nihil  est,  in  re  prœsertim  aperta  ac 
simplici,  quod  excellens  ingenium  requiratur.  Sed 
cum  de  eo  jure  mibi  dicendum  sit,  quod  pertineat  ^ 
ad  omnes,  quod  constitutum  sit  a  majoribus,  conser' 
Tatum  usque  ad  hoc  tempus;  quo  sublalo  non  solum 
pars  aliqua  juris  deminuta  y  sed  etiam  yis  ea,  quae  juri 
xnaiime  est  adversaria,  judicio  confirmata  esse  videa- 
tur  :  video  summi  ingenii  causam  esse  ;  non  y  uti 
demonstretur,  qùod  ante  oculos  est,  sed  ne,  si  quis 
vobis  error  in  tanta  re  sit  objectus,  omnes  potius  me 
arbiirenlur  causae,  quam  vos  religioni  vestrœ  de- 
fuisse.  Quamquam  e|[o  mihi  sic  persuadeo,  recupe- 
ratores,  non  vos  tam  propter  juris  obscuram  du- 
biamque  rationem  bis  jam  de  eadem  causa  dubitasse, 
quam  quod  videtur  ad  summam  illius  existimationem 
hoc  judiciùm  pertiaere,  moram  ad  condemnandum 
acquisisse,  simul  et  illi  spatium  ad  sese  colligendum 
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employé  des  Èiommes  annés  pour  commettre  une  violence^  la 
déposition  de  témoins  irréprochables  les  aurait  convaincus  fa- 
cilement de  menscmge^  au  lieu  qu'en  avouant  *qu'ils  put  p'i 
faire  alors  ce  qui  n'est  permis  en  aucun  temps  y  ils  ont  espéré , 
et  leur  espérance  n'a  pas  été  déçue  ,  qu'ils  vous  donneraient 
.  quelque  scrupule  ,  qu-'ils  vous  engageraient  a  examiner  de 
I  nouveau  Taffaire ,  et  a  en  différer  le  jugement.  D'ailleurs ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  indigne ,  ils  ont  pensé  que ,  dans  cette  cause, 
il  ne  serait  pas  question  de  prononcer  sur  l'audace  d'^butius, 
mais  sur  un  ^  point  de  droit  civil. 

Si  je  n'avais  ici  qu'à  défendre  Gécina ,  je  m'en  croirais  suffi* 
sammeqt  capable  ;  je  pourrais  répondre  de  mon  zèle  et  de  mon  . 
exactitude  ,  qualités  qui  dispensent  d'un  talent  supérieur , 
surtout  dans  une  affaire  aussi  claire  et  aussi  simple.  Mais 
comme  j'ai  a  parler  d'une  jurisprudence  qui  intéresse  tout  le 
monde ,  jurisprudeuce  établie«par  nos  ancêtres ,  et  conservée 
jusqu'à  ce  jour  ;  comme  en  la  détruisant  on  donne  atteinte  a 
une  partie  du  droit  civil ,  on  confirme  mêftie  dans  un  juge- 
ment ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  au  droit,  je  veux  dire 
la  violence  ;  la  cause ,  sans  doute ,  demande  beaucoup  de  ta- 
lent,  non  pour  démontrer  ce  qui  est  visible ,  mais  pour  em- 
p^her  que,  si  on  vous  fait  illusion  dans  une  aussi  importante 
affaire ,  on  ne  s'imagine  que  c'est  plutôt  moi  qui  ai  manqué  a 
ma  cause  ,  que  vous  a  vos  sermens ,  a  votre  devoir  de  juges. 
*  Au  reste  ,  magistrats ,  je  me  persuade  que ,  si  vous  avez 
renvoyé  deux  fois  la  même  cause  a  un  plus  ample  informé  j 
c'est  moins  par  l'obscurité  et  l'incertitude  du  droit ,  que  par 
la  raiM)n,  sans  doute,  que,  cette  cause  intéressant  l'honneur 

*  On  désignait  par  le  mot  recuperatores ,  des  jngcs-commissaires  charge 
par  le  prêteur  de  prononcer  dans  les  discussions  de  propriété.  lis  étaient  ordi- 
nairemeot  an  nombre  de  trois. 
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dédisse.  Quod  qnoniara  jam  in  consuetudinem  venity 
et  id  viri  boni^  vestri  similes^  in  judicando  faciunt^ 
reprehendendum  forlasse  miAus^  querendum  yéro 
magis  etiam  videtur  :  ideo  quod  omnia  judicia^  aut 
distrahendarumcontroversiarum.  aut  puniendoram 
maleficiorum  causa  reperla  suot  :  quorum  alterum 
levius  est  9  propterea  quod  et  minus  laedit ,  et  pêrsœpe 
dUceptatore  domesticodijudicatur  :  alterum  est  vehe- 
mentissimum  9  quod  et  ad  graviores  res  pertinet^  e( 
non  honorariam  operàm  amici^  sed  severllatem  ju^ 
dicis  ac  vim  requirit.  Quod  est  gravius ,  et  cujus  rei 
causa  maxime  judicia  constituta  sunt^  id  jam  mala 
consuetudine  dissolutum  est  :  nam  ut  quaeque  res  est 
turpissima;  sic  maxime  et  maturissime  judicanda  est: 
at  ea,  in  qua  exislimationis'periculum  est^  tardissime 
judicatur. 


III.  Qui  igitur  convenit ,  quœ  causa  fuerit  ad  cons- 
tituendum  judicium^  eandem  inoram  esse  ad  judi-^ 
candum?  Si  quis^  quod  spopondit^  qua  in  re  verbo 
se  uno  obligavit^  id  non  facit^  maturo  judicio>sine 
ulla  religione  judicis  condemnatur  :  qui  per  tutelam^ 
aut  societatem  9  aut  rem  mandatam,  aut  fiduciae  ra- 
tionem^  fraudavit  quempiam,  in  eo,  quo  delictum 
majus  est  9  eo  pœna  est  tardior.  Est  enim  turpe 
judicium.  E  facto  quidem  turpe.  Videte  igitur 
quam  inique  accidat,  quia  res  indigna  sit,  ideo  tur- 
pem  existimationem  sequi  :  quia  turpis  existimatia 
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et  la  réputation  d'iEbutius ,  vous  ayez  pris  du  temps  pour 
le  condamner ,  et  vous  lui  en  avez  donné  pour  rentrer  en  Iui?« 
même.  Ces  délais  sont  passés  en  coutume  ;  c'est  un  usage  suivi 
par  des  juges  honnêtes ,  par  des  hommes  qui  vous  ressemblent  ; 
il  y  a  peut-être  moins  de  reproches  a  vous  faire  ,  mais  ausst 
bien  plus  de  motifs  de  déplorer  un  tel  abus.  Eln  effet ,  les  tribu- 
naux sont  établis ,  ou  pour  vider  les  démêlés  y  ou  pour  punir 
les  crimes  :  Pun  de  ces  deux  objets  est  de  moindre  consé- 
quence y  parce  qu^il  s'ensuit  un  moindre  dommage  y  et  que 
souvent  il  est  jugé  k  l'amiable  ;  l'autre  est  de  la  plus  grande 
importance ,  parce  que  les  intérêts  sont  plus  sérieux  y  et  qu'il 
demande  y  non  la  médiation  d'un  ami^  n^is  linflexible  sévé^ 
rite  et  Pautorité  d'un  juge.  Toutefois  y  par  un  abus  funeste  j' 
l'objet  le  plus  important  y  et  pour  lequel  surtout  les  tribunaux 
sont  établis  y  est  tri^té  avec  une  extrême  mollesse.  Oui  y  lors-r 
qu'on  devrait  juger  une  affaire  avec  d'autstnt  plud^  d'activité 
et  de  promptitude  qu'elle  est  plus  déshonorante ,  on  juge  avec 
la  plus  grande  lenteur  celle  où  la  réputation  d'une  des  deiox 
parties  est  intéressée. 

III.  Or  y  convient-'il  que  la  raison  même  qui  a  fait  étabh'r 
les  tcibunaux ,  en  retarde  la  marche  ?  Quelqu'un  manque-t-il 
detremplir  l'objet  pour  lequel  il  s'est  rendu  caution  y  encore 
qu'il  ne  se  soit  engagé  que  par  une  simple  parole  y  les  juges  le 
condamnent  sur-le-champ  sans  aucun  scrupule  :  et  ctlui  qui 
en  a  trompé  un  autre  dans  une  tutelle  y  dans  une  société  , 
dans  une  commission  dont  on  le  chaîne  y  dans  un  fidéi-commis  > 
'sera,  puni  moins  promptement ,  parce  que  le  délit  est  plus 
grave  !  La  sentence,  dira-t-on,  serait  diffamante  ;  maisl'action^ 
l'est-elle  moins?  Voyez  donc  combien  il  est  injuste  qu'il  s'en- 

^  Pai  la ,  ayee.Patd  Mannce  et  Laoibiay^^icfiiiii  quidem  turpe^ 


r 
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sequalur  9  ideo  rem  Indignam  non  judicarî.  Al  si  quîs 
mihi  hoc  judex  recuperalorTC  dîcat  :  Potuisti  enim 
léyiorè  actione  cônfligere-  :  potuisti  ad  tuum  Jus  faciliore 
et  commôdiore  judicîo  per^enire  :  quare  aut  muta  ac-^ 
tionenij  aut  noli  mihi  instare  j  ut  judicem  :  tamen  is 
am  iîmîdîor  vî(Jeatur,  quam  fortem,  aut  cupidior^ 
quam  sapientem  judicem  esse  ^quum  est^  ^i  aut  mihi 
praescribat^  quen^adipodum  meum  jusperseqAr^  aut 
îpse  id^  quod  ad  se  delatum  sit^  non  audeat  judiçare* 
Et^nÎQi  sii  praetor  is^  qui  judicia  dat,  numquam  peti^ 
tûri  prœ^tituit^  qy;^ .  actione .  Ulum  uti  velit  :  videte 
quaminiquum  sit^ constiluta  .jam  re^  judicem^ quid 
agi  potuerit,  aut  quid  possit^  non  quid  actnm  sit^ 
quàérere/Verumtam.en  nimiœ  veslrae  benignilati  pa-^ 
reremus7  si  alia  ratione  jus  nostnim'  recuperare  pos- 
semus.  Nunc  Vero  quis  est  j  qui  aut  vim  armatis  homi*^ 
nibus  factani  relinqui  putet  oporiere  ^  aut  ejus  rei 
leviorem  actionem  nobisaliquam  déraonstrare  possit? 
Et  quo  génère  peccati,  ut  illi  clamitam  ^  vel  inju- 
riarum,  vel  capitis  judicia  constituta  sunt^  in  ed  po* 
testis  atrocitatem  nostram  reprehendere^  cum  videatis 
niliil  aliud  actum  ^  nisi  possessionem  per  interdictum 

esse  repetitam  ? 

*  * 

• 
IV.  Verum  sive  vos  existimationis  illius  pericu* 

lum,  sive  juris  dubitaiio  tardioresfecitadhuc  ad  ju^ 

dicandum  :  alterius  rei  causam  vosmetipsi  jam  vobiS| 

saepius  prolato  judicio^  sustulistis  :  alterius  ego  vobis 
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Sfûve  une  mauvaise  réputation  parce  qu'une  action  est  révol- 
tante y  et  qu'une  action  révoltante  ne  soit  pas  jugée  ,  parce 
qu'il  s'ensuit  une  mauvaise  réputation.  Si  un  juge,  ou  lin 
juge-comnjissaire ,  me  dit  :  Mais  vous  pouviez  Dousjpourvoif 
d'une  manière  plus  modérée  ;  vous  pouviez  obtenir  votre 
droit  par  une  voie  plus  douce  et  plus  facile:  ainsi,  prenez 
une  autre  marche  *  ou  ne  me  pressez  pas  déjuger;  ce  juge 
me  paraîtra  ,  ou  plus  timide  que  ne  doit  l'être  un  homme 
ferme ,  ou  plus  prévenu  que  ne  doit  l'être  un  juge  impartial , 
s'il  me  prescrit  la  manière  de  poursuivre  mon  droit.,  ou  s'il 
n'ose  pas  juger  lui-même  lé  délit  soumis  a  son  jugement.  Car 
si  le  préteur ,  qui  donne  des  juges ,  ne  prescrit  jamais  au  de- 
mandeur la  sorte  d'action  dont  il  doit feîfè' usage ^,  voyez 
combien  il  est  injuste ,  lorsque  la  forme  de  jugement  est  ré- 
glée, qu'un  juge  examine  la  procédure  qu'on  a  pu  ou  qu'on 
peut  suivre ,  et  non  celle  qu'on  a  suivie.  Cependant ,  magis- 
trats, nous  nous  prêterions  k  votre  excessive  indulgence  pour 
^butins ,  si  nous  pouvions  recouvrer  nos  droits  ^'une  autre 
manière.  Mais  quelqu'un  de  vous  croit-il  qu'on  doive  négliger 
de  poursuivre  une  violence  faite  avec  des  gens  armés ,  pu  peut** 
il  nous  indi^er  une  voie  plus  douce  pour  en  tirer  réparation  ? 
Dans  un  délit  pour  lequel ,  comme  le  disent  nos  adversaires  , 
on  a  établi  des  procès  4  criminels ,  des  procès  capitaux ,  pou- 
vez-vousnous  taxer  de  dureté,  lorsque,  jusqu'à  présent  y 
nous  n'avons  fait  que  revendiquer  notre  possession,  en  vertu 
de  Tordonnance  du  préteur  ? 

lY.  Mais,  soit  que  le  péril  qui  menace  la  réputation  d'iE- 
butius,  soit  que  l'embarras  d'un  droit  obscur,  aient  occasioné 
vos  lenteurs  jusqu'à  ce  jour,  vous  avez  écarté  vous-mêmes 
le  premier  obstacle  en  différant  souvent  de  prononcer  ;  je  me 

Haut  de  détruira,  aùjourd^  lesççoud ,  et  je  ferai  en  sort^ 
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faodierno  die  causam  profecto  auferam^  ne  diutusd^ 
^ontroversia  nostra^  ac  de  conuDuni  jure  dubitetis. 
Ëty  sî.forie  videbor  altius  iDitium  rei  demonistraDdaef 
{letisse^  quam  me  ratio  juriâ^  et  jus,  de  que  judi*- 
ciumest,  et  natura  causse  coegerit ,  qùaeso  ut  ignos- 
catis  :.non  enim  minus  laborat  A.  Gascina,  ne'  summo 
Jure  egis^e,  quam  ne  certum  jus  non  obtinuisse  yi- 
deatur. 

M.  Fulcinius  f^dit,  recuperatores ,  e  municîpio 
Tarquitiiensi ,  qui  et  domi  suae  cum  primis.honestus 
existimatus  est,  et  Romse  argentarîam  non  ignobilem 
fecit.  Is  habuit  in  matrimonio  CaesennianS^  èodem 
e  municipio,  summo  loco  natam  et  probatissimam 
ibeminam,  sicut  et  vivus  multis  ipse  rebùs  ostendit, 
et  in  morte  sua  testamento  déclaravit.  Huic  Gsesenniae 
fundum  in  agro  tarquiniensi  vendidit  temporibus  il- 
Jis  difBcillimis  solutionis.  Cum  uterétur  dote  nxoris 
numerata  :  quo  mulieri  esset  res  cautiof ,  curavit,  ut 
in  eo  fundo  dos  coUocaretur.  Aliquanto  post,  jam  ar- 
gentaria  dissoluta,  Fulcinius  huic  fundo  tixoris  con- 
tinentia  quaedam  prsedia  atque  adjuncta  mercatur. 
Moritur  Fulcinius  (multa  enim ,  quae  sunt  in  re ,  quia 
remota  sunt  a  causa,  praetermittam):  testamento  facit 
lieredem,  quem  habebat  e  Gaesennia  filium  :  usum-« 
fructum  omnium  bonorum  suorum  Gaesenniœ  légat, 
Ut  frueretur  una  cum  filio.  Magnus  honos  viri,  jiicuTi- 
dus  mulieri  fuisset,  si  diuturnum  esse  licuisset  :  frue- 
retur enim  bonis  cum  eo ,  quem  suis  bonis  heredenl 
esse  cupiebat,  et  ex  quo  maximum  fructuat  ipsa 
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^u^il  ne  vous  reste  plus  de  doute  sur  notre  démêlé  particu- 
lier et  sur  le  droit  généraL  Et  si  >  par  hasard ,  je  vous  parais 
remonter  a  la  source  des  preuves,  de  plus  haut  que  ne  le  de- 
mandent la  nature  de  la  causé  et  le  point  de  droil^  dont  il  est 
question,  je  vous  prie  de  me  le  pardonner  :  car  autant  Ce- 
cina  craindrait  de  ne  pas  obtenir  un  arrêt  favorable ,  autant 
il  craint  d'avoir  usé  des  voies  de  rigueur  contre  son  adversaire. 

r 

Marcus  Fulcînius,  un  des  citoyens  les  plus  distingués  de  la 
ville  municipale- de  Tarqainie,  faisait  a  Rome  le  commerce  de 
la  banque  avec  hcmneur.  Il  avait  épousé  iGésennia,  née  d'une 
fan^ille  illustre  de  la  même  ville,  d'une  conduite  digne  des  plus 
grands  éloges ,  comme  il  Ta  prouvé  lui-même  pendant  sa  vie  en 
bien  des  manières ,  et  déclaré  a  sa  mort  par  son  testament.  Les 
malheurs  de  la  république^  venant  à  troubler  le  coraïuerce,  il 
vendit  kCésennia  un  fonds  situé  sur  le  territoire  de  Tarquinie  ; 
et  comme  il  employait  à  sa  banque  la  dot  de  son  épouse  qu'il 
avait  reçue  comptant  :  pour  plus  grande  sûreté ,  il  fit  assi- 
gner sa  dot  sur  ce  fonds.  Quelque  temps  après ,  il  renonce 
au  commerce  de  la  banque ,  et  achète  quelques  terres  contî- 
guës  a  celle  de  son  épouse.  Je  tranche  sur  bien  des  faits  étran** 
gers  a  la  cause  :  Fulcinius  meurt  ;  il  établit  héritier  par  son 
testament  le  fils  qu'il  avait  eu  de  Césennia ,  et  lègue  a  Cé- 
sennia  l'usufruit  de  tous  ses  biens  ,  pour  en  jouir  conjointe- 
ment avec  son  fils.  C'était ,  de  la  part  d'un  époux ,  une  grande 
marque  de  considératicm ,  bien  flatteuse  pour  la  veuve  si  elle 
eût  été  plus  durable.  Elle  aurait  joui  des  biens  de  son  époux 
avec  celui  qu'elle  voulait  faire  héritier  des  siens ,  et  dont  la 
tendresse  était  si.  chère  à  son  cœur.  Mais  la  fortune  ennemie 
la  priva  bientôt  de  cette  joie.  Le  jeune  Fulcinius  mourut  peu 
de  temps  après.  Il  institua  P.  Césennius  son  héritier.  U  Légua 
VII.  a8 
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mullerî  ia  menlem  veniebat;  quoniam  potestaâ  éssct 
emendi  fuDdum  illum  Fukinîanum,  qui  fundo  eju8 
antiquo  coniinens  essel,  nuUam  esse  rationem,  amit- 
lere  ejusmodi  occasionem;  cum  praesertîm  pecunia 
ex  partilione  deberctur  :  nusquani  eam  posse  nielius 
collocari.  Itaque  mulier  facere  constituît  :  mandat  ut 
funduni  sibi  cmat.  Cul  tandem?  cui  putatis?  an  non 
in  racnteni  venlt  omnibus  hominis  illius^  ad  hoc  mu- 
nus  ei  ad  omnia  mulieris  negotia  parati,  sine  quo  ni- 
hîl  salis  caute ,  nihii  satis  callîde  agi  posset?  Recle 
aitendilis. 

VI.  iEbutio  negoiium  datur.  Âdest  ad  tabulam  :  li- 
cetur  iEbutius  :  detcrrenlur  emlores  multi,  partim 
gralia  Caesenniœ,  parlim  etiam  pretio.  Fundusaddir 
citur  iEbutio  :  pecuniam  argeniario  promlttit  iEbu- 
tius.  Quo  testimonio  nunc  vir  optimus  utitur  ,  sibi 
emtum  esse  :  quasi  vero  aut  nos  ei  negemus  addic- 
tum,  aut  tum  quisquam  fuerit,  q^uî  dubitarit^  quia 
emeretur  Caesenniae;  cum  id  plerique  scirem^  omnes 
fere  audîssent,  hi  conjectura  assequi  possent^  cum 
pecunia  Cœsenniœ  ex  illa  hereditate  deberetur,  eam 
porro  in  praîdiis  collocari  maxime  expediret,  essent 
autcm  praedia,  quae  mulieri  maxime  convenirent,  ea 
venirent,  liceretur  is,  quem  Caesenniae  dare  operam 
nemo  mirarelur,  sibi  emere  nemo  posset  suspicari. 
Hac  emtione  facta,  pecunia  solvltur  a  Caesenniarcu- 
jus  rei  putat  iste  rationem  reddi  non  posse  ,>quod  ipse 
tabulas  averterit  :  se  autem  habere  argentarii  tabulas ^^ 
îa  q^uibus  jsibi  expep3a  pecimia  lata  sit  ^  acceptaque  re- 
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saient-Us,  la  terre  qu'avait  acquise  Fulcinius,  et  qui  tenait 
a  celle  qu'il  lui  avait  vendue  :  il  n'y  aurait  pas  de  raison  de 
laisser  échapper  une  telle  occasion ,  surtout  puisqu'il  devait 
lui  revenir  de  l'argent  dans  le  partage  ;  cet  argent  ne  pouvait 
être  mieux  employé.  Césennia  est  donc  déterminée.  Elle  donne 
commission  d'acheter  la  terre.  A  qui,  magistrats?  a  qui 
pensez-vous  qu'elle  s'adresse?  Ne  vous  revient-il  pas k  l'esprit,, 
cet  homme  toujours  prêt  a  se  charger  des  affaires  de  Césen- 
nia, sans  lequel  rien  ne  pouvait  se  faire  avec  tant  d'intelli- 
gence, ou  avec  assez  d'adresse?  Vous  rencontrez  juste. 


VI.  ^butins  est  chargé  de  la  commission.  Il  se  trouve  a 
la  vente  ,  il  met  l'enchère.  Beaucoup  sont  détournés  d'ache- 
,ter ,  lés  uns  par  le  prix ,  les  autres  par  considération  pour 
Césennia.  La  terre  est  adjugée  a  iEbutîus.  iEbutius  promet 
de  l'argent  au  banquier  *.  Et  c'est  par  le  témoignage  de  ce- 
lui-ci que  notre  Ixomme  de  bien  prétend  aujourd'hui  prouver 
qu'il  a  acheté  pour  lui-même  ;  comme  si  nous  ne  concevions 
pas  que  la  terre  lui  a  été  adjugée ,  ou  comme  si  on  avait  douté 
alors  qu'elle  ne  fût  achetée  pour  Césennia.  La  plupart  le  sar 
vaient,  presque  tout  le  monde  l'avait  entendu  dire;  les  autres 
avaient  bien  des  raisons  pour  le  conjecturer  :  il  devait  reve- 
nir de  l'argent  a  Césennia  dans  la  succession  ;  il  lui  était  avan- 
tageux d'en  acheter  des  terres  -,  les  terres  étaient  fort  a  sa  bien- 
séance ,  elles  étaient  vendues  ;  celui  -  la  enchérissait ,  qu'on 
était  accoutumé  a  voir  agir  pour  Césennia  ;  enfin  nul  ne  pou- 
vait soupçonner  qu'il  achetât  pour  lui-même. 

Cette  acquisition  faite,  l'argent  est  payé  par  Césennia» 
JEbutius  s'imagine  qu'on  ne  saurait  le  prouver ,  parce  qu'il  a 
détourné  lui-même  les  registres  dç  cette  dame ,  et  qu'il  pré7 


4^3  ORATIO  PRO  A.  CJSCINA. 

lala  :  quasi  id  aliter  fîeri  oporlueril.  Cum  omnia  ita 
fada  essent,  quemadmodum  nos  defendimus,  Caesen- 
xiia  fundum  possedît  locavitque:  Deque  ita  multo  post 
A.  Cœcinae  nupsit.  Ut  in  paucà  conferam^  testamento 
facto  mulier  moritur  :  facit  beredem  ex  deunce  et  se- 
in uncia  Caecinani  :  ex  duabus  sextulis  M.  Fulcinium^ 
libertum  superioris  viri  :  ^butio  sextulam  adspergit. 
Hanc  sextulam  illa  mercedem  isti  esse  voluit  assidui- 
talis  et  molestiae,  si  quam  susceperat.  Iste  autem  bac 
sextula  se  ansam  retinere  omnium  controversiarum 
puiat. 

Vlï.  Jam  principio  ausus  est  dicere,  non  posse  be- 
redem esse  Gœsenniœ  Gœcinam  :  quod  is  détériore 
jure  esset,  quam  ceteri  cives,  propter  incommodum 
Volâterranorumcalamitatemquëcivilem.Itaquehomo 
timidus  imperitusque,  qui  neque  animi,  ncque  con- 
silii  satis  haberet ,  non  putavit  esse  tanli  bereditatem , 
ut  de  civitale  in  dubium  veniret:  concéssit,  credo, 
JEbutio,  quantum  vellet,  de  Gaesenniœ  bonis  ùt  faa- 
beret  :  immo,  ut  viro  forti  ac  sapienti  dignum  fUît, 
ita  calumniam  stullitiamque  obtrivit  ac  contulit.  In 
possessione  bonorum  cum  esset,  et  cum  ipse  sextulam 
suam  nimium  exaggeraret,  nomine  beredis  arbitrum 
familiae  erciscundae  postulavit.  Atque  illis  paucis  die* 
bus,  posteaquam  videt,  nihil  se  ab  A.  Gaecina  posse 
litium  terrore  abradere  :  bomiui  Romaé  in  foro  denun- 
tiat,  fundunx  illum ,  de  quo  ante  dixi ,  cujus  istum 
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sente  ocox  da  bam^uier  sur  lesquels  est  porlc  ce  qu'il  a  }>a\r 
et  ce  qui  lui  a  été  adjugé  \  couune  si  la  chose  avâgyt  j>u  $e  taùo 
autrement.  Tout  s^étaot  passé  ainsi  que  uous  le  préteudiWSy 
Césennîa  prit  possessiou  de  la  terre  et  la  donna  k  terme.  Elle 
épousa  peu  de  temps  après  Cécina.  Pour  tranclier  amrt  «  Ce- 
sennia  mourut  après  avoir  fait  son  testaqiient.  Elle  institue 
Cécina  soa  héritier  pour  onze  douzièmes  et  demi  de  la  surces- 
sion. Des  trds  soixante-douzièmes  qui  resK'nt  9  ^  elle  en  lègue 
deuxàFUcinios,  afiranchi  de  son  premier  époux;  Ietroisième« 
elle  rabandoiuie  à  iBbutius  pour  récompense  de  ses  soim  et 
de  ses  peines ,  si  toutefois  il  s'en  était  donné  quelqnes«unes« 
U  regarde,  lui ,  ce  modique  legs  comme  le  fondemciu  sur  lequel 
il  peut  bâtir  tout^  ses  chicanes. 

VU.  Dès  le  commencement,  il  osa  dire  que  Cécina  était 
inhabile  kliériler  de  Cfei^nia  y  parce  que,  enveloppé  dans  la 
disgrâce  des  faabitans  de  .^*  Volaterre,  U  ne  jouissait  pas  do 
tous  les  droits  de  citoyen.  Qn  croira  pc^t-être  que  Cécina , 
en  homme  timide  et  peu  v[istruit ,  n'ayant  ^i  assca  de  réso- 
lution,  ni  assez  de  lumières,  n'a  pa$  jyg^  que  la  succession 
yalût  la  peine  de  se  voir  çontestter  squ  titre  de  citoyen  romain  ; 
on  croira  qu'il  a  cédé  a  iEbutius  tout  ce  qu'il  voulait  des  Liens 
de  Césenuia.lNon,  certesjroais.au  contraire  il  détruisit  et 
pulvérisa  cette  extravagante  chicane  avec  toute  la  fermeté 
à'vin  homme  sage  et  courageux.  iEbutius  avait  part  a  la  suc- 
cession ;  se  prévalant  de  sa  modique  portion  de  legs ,  il  prend 
le  titre  d'héritier ,  et  demande  un  arbitre  pour  les  partages. 
Au. bout  de  quelques  jours ,  ne  pouvant  rien  arracher  de  Cé- 
cina par  la  crainte.d'un  procès,  il  lui  déclare  a  Rome ,  dans  la 
place  publique'?  7  que  la  terre  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  dont 
j'ai  montré  quil  avait  été  l'acquéreur  au  nom  de  Césennia ,  il 
lui  annonce  que  cette  terre  est  a  lui ,  qu'il  l'a  achetée  pour 
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^mtorem  demonstravi  fuisse  mandata  Garaeniride  ; 
suum  esse  9  seque  sibi  émisse.  Q nid  ais?  '  taus  ille 
fuadus  est  y  quém  sine  uUa  controvers»ia  ^uadrîen- 
xiium^  hoc  est,  ex  quo  tempore  fundus  Teniit,  quoad 
vixit,  possedit  Gaesennia?  Usus  enim,  inquit,  ejus, 
et  fructus  lundi,  testamento  viri,  fuerat  Caesenniae* 
Gum  hoc  novœ  litis  genus  tam  malitiose  sntenderet^ 
placuit  Gsecinœ,  de  amicorum  sententia^  constituerez 
quo  die  in  rem  praesentem  veniretur  ,  et  de  fundû 
Gaecina  moribus  deduceretur.  Golloquuntur.  Diesel 
utriusque  commodo  sumitur.  Gœcina  cum  amicis  ad 
diem  venit  in  caslellum  Axiam  :  ex  quo  ]oco  fundus 
is,  de  quo  agitur ,  non  longe  abest.  Ibi  certior*fit  a 
pluribus,  homioes  permultos,  liberos  atque  servos^ 
coegisse  et  armasse  ^butium.  Gum  id  partim  mira- 
rentur,  partim  non  crederent  :  ecce  ipse  ^butiusin 
castetlnm  venit  :  denuntiat  Gœcinae,  se  armatos  ha- 
bere  :  abiiurum  eum  non  esse,  si  accessisset.  Gaecinae 
placuit,  et  amicis,  qùoad  videretur  salvo  capite  fieri 
posse,  experiri.  Tum  de  castello  descendant  :  in  fun- 
dum  proficiscimlur.  Videlur  temere  commissum :  ve- 
rum,  ut  opinor,  hoc  fuit  causse  :  tam  temere  istum  re 
commissurura  ,  quam  verbis  *  minitabatur^  nemo  pu- 
tavit. 

VIII.  Atquc  iste  ad  omnes  introitus,  qua  adiri  po-» 
terat  non  modo  in  eum  fundum,  de  quo  controversia 
'  erat^  sed  etiatu  in,  illum  proximum,  de  quo  nihil 
ambigebatur,  armatos  homines  opponit.  Itaque  primo 

»  Isûus.  —  «  Nandabatur.  —  '  Fuerat. 
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Imnanèine.  Conment  !  ooe  terre  que  Gésamia  a  possédée  sans 
aucune  cmtestatkm  pendant  quatre  ans,  c'est-à-dire  depuis 
que  la  terre  a  été  vendue  jusqu  a  sa  mort,  vous  préteudet» 
u^utius,  qu'elle  est  à  vous  ?  Oui^  dit-il ,  et  Césennia  n*eu  avait 
que  l'usuiruit  et  la  jouissance  par  le  testament  de  sou  premier 
époux.  £butius,  plein  de  mauvaise  foi,  faisait  doue  cotte 
nouvelle  chicane.  Cécina,  de  lavis  de  ses  amis,  résolut  de 
fixer  un  jour  où  Ton  se  transporterait  sur  les  lieux,  et  où  lui , 
Cécina  y  serait  dépossédé  ■'  si^vantles  formalités  d'usage.  On 
s'abouche ,  on  convient  d'un  jour.  Cécina ,  avec  ses  amis ,  se 
rend  le  jojir  marqué  au  château  d'Axia,  qui  n*est  pas  éloigné 
de  la  terre  en  litige.  La ,  il  apprend  de  différentes  personnes 
qu^.£butius  a  rassemblé  et  armé  une  foule  d'hommes  libres  et 
d'esclaves.  Parmi  ceux  qui  l'accompagnaient ,  les  uns  en  étaient 
surpris  y  les  autres  ne  le  croyaient  pas.  iEbutius  lui-même 
vient  au  château  ;  il  déclare  a  Cécina  qu'il  avait  des  gens  armés  ; 
qu'il  lui  arriverait  malheur  s'il  approchait.  Cécina  et  ses  amis 
jugèrent  à  propos  de  tenter  l'aventure ,  et  d'avancer  jusqu'où 
ils  pourraient ,  sans  trop  s'exposer.  Alors  ils  descendent  du 
château.  Il  y  avait,  ce  semble,  de  la  témérité  dans  cette  dé- 
marche ;  mais  la  raison ,  je  pense ,  qui  leur  fit  prendre  ce 
parti ,  c'est  qu'aucun  d'eux  ne  pouvait  supposer  a  ^butius  le 
dessein  d'effectuer  une  telle  menace. 


YIII.  Celui-ci  place  des  gens  anpés  dans  toutes  les  avenues 
qui  pouvaient  conduire  y  non-seulement  au  domaine  contesté , 
mais  a  une  terre  voisine ,  qui  n'était  l'objet  d'aucune  contes- 
tation. Cécina  voulut  doue  d'abord  entrer  dans  une  possession 
qui  lui  appartenait  depuis  long-temps ,  et  par  où  l'on  pouvait 
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quod  homines  coegit  y  armavit ,  coactis  armaiisqne 
vlm  fecit.  Laesit  in  eo  Gœcmam.  Sublevayît  ibi- 
dem. Nam  in  eas  ipsas  res  ,  quas  improbissime 
fecit  9  testimonia  sumsit ,  et  eis  în  causa  testimo- 
niis  utitur.  Itaque  mihi  certum  est,  recuperato- 
res  y  antequam  ad  meam  defensionem  meosque  testes 
venio ,  illius  uti  confessione  et  testimonîls.  Quid  con- 
fitetur,  atque  îta  Ilbcnter  coufîtetur,  ut  non  solum 
fateri,  sed  eliam  profiteri  videatur,  recuperatores? 
Gonvocavi  homines  :  coegi  :  armavi  :  terrore  mortis 
ac  periculocapitis,  ne  accederes,  obstiti  :  ferro>  in- 
quit,  ferro  (  et  hoc  dicit  în  judicio  )  >  te  rejeci  atque 
perterrui.  Quid  ?  testes  quid  ajunt?  P.  Vctilius,  pro- 
pinquus  ^butii,  se  iïlbutio  cum  ar  niatis  servis  yenisse 
advocatum.Quidprœterea  ?  fuisse  coniplures  armatos. 
Quid  aliud  ?  minatum  esse  iï^butium  Gaecinae.  Quid 
ego  de  hoc  teste  dicam,  nisi  hoc,  recuperatores,  ut 
îdcirco  non  minus  ei  credatis,  quod  homo  minus  ido« 
neus  habetur  :  sed  ideo  credatis ,  quod  ex  illa  parte 
id  dicit ,  quod  illi  causœ  maxime  est  alienum  ?  A,  Te- 
rentius,  aher  testis,  non  modo  i^butium,  sed  etiam 
se  ipsum  arguit.  In  iïlbutium  hoc  dicit,  armatos  ho* 
mines  fuisse  :  de  se  autem  hoc  prœdical;  Antiocho, 
i^butii  servo,  imperasse,  ut  in  Cœcinam  advenien- 
lem,  cum  ferro  invaderet.  Quid  loquar  amplius  hoc 
de  homine  ?  in  quem  ego  dicere ,  cum  rogarer  a  Gœ- 
cina ,  numquam  volui,  ne  arguere  illum  rei  capitalis 
\iderer;  de  eo  dubito  nunc,  quomodo  aut  loquar, 
auttaceam,  cum  ipse  hoc  de  se  juratus  prœdicet. 
Deiude  L.  Gœlius  non  solum  iïlbulium  cum  armaii^ 
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hommes  dont  il  s'est  servi  pour  faire  violence.  Eln  cela ,  il  a 
nuia  Cécina  ;  mais  il  Pa  servi,  en  ce  qu'il  a  pris  des  témoins 
pour  attester  même  sa  conduite  audacieuse ,  et  qu'il  s'appuie 
dans  la  cause  de  leurs  dépositions.  Je  suis  donc  résolu ,  avant 
que  d'en  venir  a  mes  défenses  et  k  mes  témoins ,  de  faire  usage 
d'iEbutius  et  des  dépositions  dont  il  s'appuie.  Qu'avoue  donc 
-3Ebutius ,  et  si  fermement,  qu'il  parait  non^seulement  en  con- 
venir ,  mais  s'en  glorifier  ?  J'ai  fait  chercher  des  hommes  ,  je 
les  ai  rassemblés  ;  je  les  ai  armés  \  j'ai  empêché  Cécina  d'a- 
vancer ,  en  le  menaçant  de  la  mort  ;  c'est  avec  le  fer  ^  oui , 
dit-il,  c'est  avec  le  fer  (et  il  le  dit  devant  des  juges)  que  je  l'ai 
'"^  éloigné ,  que  je  l'ai  épouvanté.  Et  ses  témoins  ,  qu'attestent- 
iis?  Yétilius,  parent  â'i£butius>  déclare  qu'il  a  accompagné 
JEbutius  avec  des  esclaves  armés.  Qu'ajoute-t-il  ?  qu'il  y  avait 
un  grand  nombre  de  gens  armés.  Quoi  encore  ?  qu'^butius 
a  menacé  Cécina.  Que  dirai^-je  encore  de  ce  témoin  ?  sinon  que 
les  juges  doivent  ajouter  foi  a  ce  qu^il  dépose ,  quoique  ce  ue 
soit  pas  un  homme  digne  de  foi  ;  qu'ils  le.doivent ,  par  la  rai» 
son  qu'il  atteste  pour  son  parent  ce  qui  est  le  plus  contraire 
a  la  cause  de  son  parent.  Térentius ,  second  témoin ,  accuse 
iEbutius ,  il  s'accuse  lui-même  ;  il  dit  contre  iËbutius  qu'il  y 
avait  des  gens  armés  ;  il  publie  contre  lui-même  qu'il  a  or- 
donné a  Antiochus ,  esclave  d'iËbutius  ,  de  se  jeter  avec  son 
epée  sur  Cécina  qui  avançait.  Que  pourrai-je  dire  de  plus 
contre  cet  homme  ?  Malgré  les  instances  de  Cécina ,  je  refusais 
de  parler  contre  lui ,  dans  la  crainte  de  paraître  l'accuser  d'un 
crime  capital  '^.  Je  ne  sais  maintenant  quel  parti  prendre  a 
son  sujet ,  puisque ,  sous  la  foi  du  serment ,  il  dépose  ainsi 
contre  lui-même.  Cœlius  ne  s'est  pas  contenté  de  dire  qu' Jibu- 
tlus  était  soutenu  d'une  troupe  nombreuse  de  gens  armés  ,  il 
a  même  ajouté  que  Cécina  n'était  accompagué  que  d'un  petit 
uombre  de  personnes. 
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^ixit  fuisse  compluribus  y  verum  etiam  cum  advocatls 
perpaucis  eo  venisse  Gaecinam. 

X*  De  hoc  ego  teste  detraham  ;  cui  œque  atque 
meo  testi  ut  credatis  y  postulo  ?  P.  M emmius  secutos 
est,  qui  suum  non  parvum  beneficium  commémora- 
yitinamicoj^  Caecinae,  quibus  sese  viam  per  fratris 
sui  fundum  dédisse  dixit,  qua  effugere  possent,  cum 
essent  metu  onines  perterrîti.  Huic  ego  testi  gralias 
agam,  quod  et  in  re  mîsericordem  se  praebuit^  et  iu 
testimonio  religiosum.  A.  Atilius,  etejusfiliusL.  Ati- 
lius,  et  armatos  ibi  fuisse,  et  se  suos  armatos  ad- 
duxisse  dixerunt  :  etiam  boc  amplius:  cum  ^butins 
Caecinae  malum  minarelur,  ibi  tum  Gaeciiiaia  postu- 
lasse, ut  moribus  deductio  fieret.  Hoc  idem  P.  Ru- 
tilius  dixit ,  et  eo  libentius  dixit,  ut  aliquo  in  judicio 
ejus  testimonio  creditum  putaretur.  Duo  prœterea 
testes  nihi]  de  vi,  sed  '  de  re  ipsa  atque  emtione  fundi 
dixerunt  :  P.  Gœsennius ,  auctor  fundi ,  non  tam  auc- 
toritate  gravi,  quam  corpore ,  et  argentarius  Sextus 
'Glodius,  cui  nomen  est  Phormio  (  necminus  nîger), 
nec  minus  confidens,  quam  ille  Terexiti^nus  est 
Phormio,  nihil  de  vi  dixerunt,  nihîl  praeterea  ,  quod 
ad  vestrum  judicium  pertineret.  Decimo  vero  loco 
testis  exspeclatus,  et  ad  extremum  reservatus,  dixit, 
senator  populi  romani,  splendor  ordinis ,  decus  at- 
que ornamentum  judiciorum  ,  exemplar  antiquœ  re- 
ligionis  ,  Fidiculanius  Falcula  :  qui  cum  ita  vehemeos 
acerque  venisset ,  ut  non  modo  Gaecinam  perjuriosuo 


'  Do  h^a  ciutione  si. 
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X.  Déprimerai-je  un  témoin  auquel  je  clemalide  que  les 
juges  ajoutent  autant  foi  que  si  je  le  produisais  moi-même  2 
Memmiùs  a  suivi  ;  il  a  fait  valoir  le  service  important  qu'il  a 
rendu  aux  amis  de  Gécina ,  en  leur  ouvrant ,  a-t-il  dit  y  par 
la  terre  de  son  frère  y  un  chemin  pour.se  sauver,  lorsqu'ils 
fuyaient  tous  saisis  de  crainte.   Je  sais  gré  a  ce  témoin  de 
s'être  montré  aussi  officieux  dansf  cette  rencontre ,  que  scru- 
puleux dans  sa  déposition.  A.  Atilius  et  Lucius  Atilius  son 
fils  ;  ont  dit  qu'ils  étaient  eux-mêmes  avec  iEbutius  en  armes , 
et  qu'ils  ont  amené  leurs  gens  armés  ;    ils  ont  dit  de  plus 
qu'jEbutius  médacant  Céeina  de  le  tuer  y  Gécina  lui  demanda 
alors  de  te  déjjo^séder  suivant  les  fomialités  d'usage.  P.  Ru-» 
tîlius  a  dit  la  même  chose ,  et  Fa  dît  d'Autant  phis  volorifiers 
qu'il  était  jaloux  d'avoir  été  ôiii  une  fois  «n  justice.  Jl  est  en- 
core deut  témoins  qui  n'ottt  point  ^pferlé  de  la  violeiioe  ,  mais 
de  l'acquisition  de  la  terre  :  P.:Césennius,  veiideur  de  la  terie, 
hommede  poids  ,; seulement  par  sa  corpulence;  le  banquier^ 
Clodiu^ y  ûomi^éPhormion.y  non  lAcfiçs  '7  basané,  non  ntoins 
présomptueux  que  le  Pbôrmion  de  Térenpe  :  ni  l'un, pi  Tautre 
n'ont  parlé  de  la  violence;  ils  n ont  ri^pdit  que  d'étranger  à 
la  cause.  Le  dixième  témoin  qui  a  déposé  y  témoin  attendu  , 
réservé  pour  le  dernier ,  sénateur  du  peuple  romain ,  la  gloire 
de  cet/brdre,  l'honneur  et  l'ornement  des  tribunaux  ,  le  mo- 
dèle  de  ran'tiqué  sévérité  ;  c'est  Fldiculahius  Falculâ.'Il  avait 
montré  d'abord  beaucoup  de  véhémence  et  de  c}*al«ur  ;  non- 
seulement  il  était  disposé  a  nuire  à  Gécina  par  son  parjure  y 
il  paraissait  même  irrité  contre  moi  :  je  l'ai  rendu  si  dorjx  *et 
si  paisible ,  qu'il  n'osa.pas  dire  une  seconde  fois ,  ainsi  que  tous 
vc>us  le  rappelez  y  de  combien  de  milles  sa  .terre  était  éiui- 
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laederet^  sed  etiam  mîhi  videretur  irasci;  ita  eum 
placidum  mollemque  reddidi^  ut  non  auderet^  sicut 
meministis  y  iterum  dicere ,  quot  millia  fundus  Svlus 
abesset  ab  urbe.  Nam  cum  dixîsset ,  minus  abesse  lui, 
populus  cum  risu  acclamavit,  ipsa  esse.  Meminerânt 
enim  emnes^  quantum  in  Albiano  judicio  accepisset 
In  eum  quid  dicam,  nisi  id^  quod  negare  non  possit? 
venisse  in  consilium  publicae  quaestionis  y  cum  ejus 
consilii  judex  non  esset  :  et  in  eo  consilio  y  cum  caù- 
samnon  audisset^  et  potestas  esset  ampliandi^  diiisse 
siBi  LiQUERE  :  dum  incognita  re  judicare  Toluis$et, 
maluisse  condemnare ,  .quam  absolvere  :  cum^  si  une 
minus  damnarenty  condemnari  reus  noû  posset^  non 
adcognoscendam  causam,  sed  ad  explendamt  damna- 
tionempraesto  fuisse.  Utrumgravius  aliquid  in  quenv 
piam  dici  polest,  quam  ad  hominem  condemnaqduai, 
quem  numquam  vidisset^  neque  audisset,  adductuiit 
pretio  esse  ?  An  certius  quidqiiam  objici  potest, 
quam  quodis  y  cui  objicitur^  ne  nutu  quidem  infir- 
mare  conatur?  Verumtamen  is  testis,  ut  facile  intel- 
ligeretis^  euin  non  adftiisse  animo^  .cum  ab  illi^. 
causa  ageretur  ^  testesque  dicerent,  sed  tantisper  de 
aliquo  reo  cogitasse  :  cum  omnes  ante  eum  dixissent 
testes 9  armatos  cum  iïlbutio  fuisse  complures  ;  solus 
dixit  non  fuisse.  Visus  est  mihi  primo  veterator  in  tel- 
ligere  praeclare ,  quid  causa  optaret  :  et  tantummodo 
errare,  quod  omnes  testes  inQrmaret,  qui  ante  eum 
dixissent  :  cum  subito  ecce  idem ,  qui  solet,  suos  SO' 
los  servos  armatos  fuisse  dixit. 
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giiée  dt  Rone  ;  car  ,  ai-ant  dit  qu'dle  étah  bien  à  dnqoante- 
trabiaflks  ■* ,  le  pcnple  se  oiita  crier  en  riant  que  c'était  jnsi 
tCBcnt  le  compce.  Toat  le  monde  se  rappelait  qu'il  araitiecH 

antant  de  sesterces  dans  le  ingCBeni  dX)ppianicii5.  Qoe  dirai* 
Je  antre  loi ,  sinon  ce  qu'il  ne  peut  nier  7  qnlî  a  pris  séance 
dans  un  tribunal  où  Fon  jugeait  une  cause  publique,  n'étant 
pa&  juge  de  ce  tribuml  ;  que  là  il  a  raososci  ,  quoiqnH 
n'eiit  pas  entendu  la  cmte  et  ^''il  put  la  tcnvDjivr  à  iu  plus 
ample  inioEaié:  qu^a^ant  Toidn  juger  d'une  aflaiie  qui  lui 
était  inconnue  ^  il  a  mieiix  aimé  candawner  qu'absoudre  ;  que 
Taocnsé  ne  poniait  être  oondamiie ,  s^  t  avait  une  Toix.  de 
,  il  élaÂ  ^tstm ,  non  poor  nammrr  la  cause ,  inais  pour 
la  condamnatioBL  lVnl-<iÉr  rien  alk^er  de  plus  fort 
contre  un  juge ,  que  de  dire qifon  l'a  engagé,  par  argent,  à 
condamner  im  faonuK  ^'il  n'avait  jamais  im,  dont  ilnkvait 
|amâs  entoidn  parier?  QndfcproGke  peut  être  micux-fiaMia 
que  odni  qn  on  n  essaje  pas  aKme  de  détraiie  par  un  signe 
de  télé?  Qnoiqn'ilensoity  Falcnla!»  a  Tonlu  TOUS  apprendre 
que,  lorsqu'on  piaîdaitla  cause,  et  que  les  autres  témoins  dé- 
posaient,  il  avait  Tesprir ailleurs,  et  songeait  dans  oT  mo- 
ment â  quelque  accusé  ;  car  seul ,  il  a  dit  quli  n  y  avait  ptt 
de  giens  armés  avec  JEbutius ,  qnqîque  ks  antres  tA»nrâff  ^ 
aram  lui ,  eussent  déposé  quH  j  en  avait  un  grand  nombie. 
Je  crus  d'jbordqn^en  homme  Iiafatle  il  sentait  à  merveille  ce 
que  demandait  la  cause,  et  que  seukmem  il  se  trompait  rk' 
et  quH  infirmait  le  ténângiuge  de  toos  oenx  qui  avaient  dé* 
posé  avant  fan  ,  lorsqiie  ,  tout  à  coup,  Védlins  se  Émolnnt 
aufisi  peu  sensé  qu'il  a  cuntume  de  l'être,  dédara  qu^  n'y 
nvaii^pieses  esclaves  qm  fassent 


vn 
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XI.  Quidhuictu  homîai  f^cîas?  Bonne  concédas 

inierduoi»  ut  excusatUxie  summae.stiikiûae^  summse 

improlûtatis  odium  deprecetur?  Ulrum^  recupera- 

tores  y  his  t^stibus  non  credidistis  y  cum  y  quid  lîque- 

ret,  non  habuistis?  At  controversia  non  erat,  quîn 

verum  dicerent.  An  in  coacta  multitudine  ,  în  armis, 

in  telis^  in  prœsenti  metu  niortis  y  *  pèrspicuoque  pe- 

riculo  caedis^  dubium  vobis  fuît^  utrun;  essç  vis  ali-* 

qua  vîderetu.r,  necne  ?  Quibus  igilur  in  rébus  vis  în- 

telligi   potçst,  si  in  bis  non  înte|ligçi^Ar?  A^  yevQ 

îlla  defen^ia  yçibis  jMri?çc%;» .  V4S^  ç«?  Npn  dejeci^ 

sed  o^^iti^  P^oo.  ^nÂnjL  t/e  sMoi  pas^usi^  fundujpq^  in.- 

gredi  :  ^ed  ^rm^to^^I^min^  opposni  ;  ut  ipsteUig^r^, 

aliniïuulo  pçdensi  po^uisses,  staiim  tîbi  ease  pereun» 

dum.  Quid  ais ?  is y  qmfimiû  perternilus,  fugatus, 

'pulsus  est^  non  videtur  éssè  dejeotus  ?  Posteriusde 

Verbo  videbinnis  :  nnnc  rem  ipsamponamus;  quam 

ilKnon  negant:  etejusrei  jnsactibneniquequœramus. 

Est  haeç  res  posità  y  qupe  ab  adversario  non  negatur  : 

Gaçcioam^  cum  ad  constilutam  diem  iempusque  ve- 

nisset^  ut'vîsac  îdeductio  moribus  fieret^  puisum 

prot^i^b^umque  ç^s©  yi^  ços^ctis  hoqainil^us  etarmatis. 

-Cu^  Uqq  cQjp^et^  ego  homp  imperitus  ju^is,,  ignarus 

HiçigQtipr^iu  aç  li^ium  y  banc  pub>  me  babere  aciio- 

Iftfiçft^  ^%  PW  iat,erdiçivm  i^evim  j^^  te^ean^^  alque 

îujuriam  tuam  persequar^  Fiie  in  hoc  err^ire  me  y  nec 

uUo  modo  posse  per  boc  interdictum  id  assequi| 

quod  velim  :  te  uti  in  bac  re  magistro  yolo.  Quaero^ 

■  Pexipicao  pcric.  —  *  Jus. 
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SI.  Que  dire  d'un  tel  témoin?  Ne  lui  permettrons-bous  paal 
de  s'avouer  le  plus  insensé  des  hommes ,  pour  se  défendre 
d'en  être  le  plus  scélérat  ?  Elst-ce  que  vous  n'ajoutiez  pas  foi , 
magistrats ,  k  toutes  ces  dépositions  ,  quand  tous  avez  renvoyé 
l'aflaire  k  un  plus  ample  informé?  Mais  il  était  incontestable 
que  les  témoins  déposaient  suivant  la  vérité.  Une  multitude 
d'hommes  rassemblés ,  des  armes ,  de^  traits ,  la  crainte  pres- 
sante de  la  mort ,  ie  péril  évident  du  massacre ,  vous  laissent- 
ils  encore  des  doutes  de  la  violence  dont  se  plaint  Cécina  ?  Où 
donc  trouverà-t*on  de  ia  violence,  si  on  &'^  trouve  point  la? 
.Avez-Tous  juge  nenrcilleuse  cette  défense  deraccusé?Ve 
n'ai  pas  chassé ,  j^ai  eïïnpécHé  qt^an  n'eotrât.  ie  ne  vous  aï 
point  permis  à'tatrtr  jur  le  terrain  en  litige  ;  je  vous  ai  opi 
'  posé  des  g^ns  anvMB^^  afin  de  voiis  apprebdris  que,  si  )rous  y 
mettiez  le  pied,  tchis  péririez^ur-le^fcbamp.  Comment  !  £btt« 
tius ,  quand  pn  a  été  effrayé,  repoi^Sisé  y  mis  &k  fuke  par  des 
armes,  vous  trouyes  ^'on  n!a  pas- étç  chassé  ?  Nqus examine- 
ron3  ensuite  le  mot  :  établissons  maintenant  le  fait  que  ne 
nient  pas  les  adversaires,  et  voyons  si^  d'aprc^^le  fait ,  on  peut 
avoir  action. 

Vpici  le  &it  que  pe  ment  pas  les  adversaires  :  Cécina  est 
Venu  au  temps  et  au  jour  marqué  pour  é(re  dépossédé  sui- 
vant les  formalités  d'usage  ;  iià  été  éloigné  et  repoussé  par  Isfc 
idolence,  par  des  hcmimes  rasseml>lês  et  sg-més.  Ce  fait  étant 
certain,  moi  qui  ne  connais  pas  les  formes  judiciaires,  qui 
ignore  les  affaires  et  les.ptocès ,  je  crois  avoir  action  ;  je  crois  ^ 
£butins ,  en  vertu  de  l'ordonnance  du  préteur ,  pouvoir  ob- 
tenir mon  drcMt  et  m^ venger  dé  votre  injure.  Je  suppose  ipa 
-jèiae  tvon^  en  cda,  et  qu'en  vertu  de  l'ordonnance,  je  ne 
sannûi  piDcurer  a  Cécina  ce  qu'il  désire.  Instruisez-moi ,  jtf 
ne  veux  pas  ici  d'autre  maître  que  vous.  Je  vous  demande,  si  ^ 
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siine  aliqua  hujus  rei  actio^  an  nulla.  Gonvocïiri  ho^ 
miDes  profiter  possessionis  conirovërsîam  non  opor- 

'  tel  :  armari  multitudinem  y  juris  retinendi  causa  y  non 
convenu  :  nec  jiiri  quidquam  tam  înimicum  ^  quam 
vis  :  nec  œquitatl  quidquam  tam  infestum  est^  quam 
convocati  homines  et  armati. 
.    XII.  Quod  cum  ita  sit,  resque  ejusmodi  sit^  ut  in 

/primis  a  magistratibus  animadyertenda  esse  videatur , 
iterum  quœrQ^^  .^itne  e jus  rei  aliqua  actio,  an  nuUa. 
INullam  esse  dîces  ?  audlre  cupio  :  qui  in  pace  et  otio^ 

/cum  manum  fecerit;,  copias  parârit^  multitudinem 
]}ominum  coegerit,  armarit,  instruxerit^  Jiomuies 
inermes,  qui  ad  constitutum  eiperiundi  juris  gratia 
Tenissént,  armis,  viris,  terrore,  periculoquemortîs 
repulerît',  fugarit,  averterit,hôc  dicat  :  Feci  equi- 
dem^'  quse  dicis^  omnia  :  et  ea  simt  et  turbulenta  ^  et 
temerarîa,  ét.periciilosa.  Quid  ergo  est?impune  feci. 

'  ^am ,  '  quod  agas  mecum  ex  juré  civili  ac  praetorio^ 
non  babes.  Itane  yero,  recuperatores?  Hoc  vos  au- 
dietis?  et  apud  vos  dicî  patiemini  saepius?  Cum  ma- 
jores nostri  tanta  diligentia  prudentiaquè  fuérint^  ut 

omnia  omnium  non  modo  tàntarum  rerum.sed  etiam 

■  •  •        • 

■tenuissimarum  jura  statuerint^  peraeq  uutique  sint; 
ut, hoc  genus  unum  ^  vel  maximum ^  praetermitte- 

.rent,:  ut^  si  qui  me  exire  domo  mea  coegissent  armis^ 
babeii^em  actionëm;  si  qui  in  traire  probibuissent^ 
noilL  haberem  ?  Nondum  de  Csecinae  causa  dispute  i 
nondum  de  jure  possessionis  nostrœ  loquor  :  tantum 
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if  jprès  le  fiât,  fai  idioD  oa  Bon.  Il  ne  fuel  pas  lassembkr 
des  hiMPnifs  puce  ^'on  dispute  une  soocsessioD  ;  il  ne  con- 
fient pas  d'aimer  une  mnltîtude  poor  oonsenrer  son  droit. 
Rien  n'*est  jius  oontraîre  au  bon  droit,  ^ne  la  rîolenoe  9  rien 
n^est  plus  ennemi  de  la  justioey  que  des  iMNmnes  attroupes  les 
annesà  la  main. 

Xn.  Dans  cet  éttt  de  canse,  et  le  lait  étant  de  nature  a 
mériter  surtout  Fammadvcrsîon  des  mag^tiats ,  je  tous  le 
demande  encore,  iEbutîus  :  d'après  le  fiùt ,  ai-)e  action,  ou 
non?  Vous  refusetei  d'en  couTenir.  Je  suis  Inen  aise  d^en- 
tcndre  dbv  k  cefaii  q[ui ,  au  milieu  de  la  paix ,  lorsque  tout 
esttianquiDe,  a  fivmé  une  troupe,  a  rassemblé,  armé ,  dis* 
posé  une  multitude  qui ,  par  la  teneur  des  armes  et  par  la 
crainte  de  la  mort,  a  âoîgné,  r^oussé,  mis  en  fuite  des 
fcnmmfsdésaimés,  des  Imanncs  ^cnusau  jourmar^pié  pour 
tenter  ks  Toies  de  droit  9  je  suis  iiîen  aise  de  lui  entendre 
dire  :  J^ai  fait  tout  ce  ^pie  tous  me  r^rochei  9  ma  dâBoardie 
était  indiscrète,  tànéraire,  pourait  avoir  des  suites  lâcheuses  c 
di  bien  !  je  Tai  fiite  impunément  9  car  tous  ne  pouVez  avcur 
action  contre  moi ,  en  Tertu  du  drcnt  dril  et  du  droit  preto* 
nen  **.  Eoouterez-Tous ,  Romains,  un  parôl  discours  ?  Souf- 
fiîrez-Tons  qu'on  tous  le  répète  sans  cesse?  Kos  ancêtres, 
pleins  de  prudence  el  d'attention  ,  ont  étaUi  des  lois  pour 
r^er  les  plus  petites  dioses  comme  les  plus  importantes;  ils 
sont  entrés  dans  ks  moindres  détails,  et  ils  auraiont  omis  ce 
seul  cas^  un  cas  aussi  graTc!  ilsm'auiaient  donné  action  contre 
qui  m'eût  contraint  par  la  force  des  armes  de  sortir  de 

maison, et ik ne mePauraient pas  accordée  contre  cdui  qui 
m'eut  empêché  d'y  entrer  !  Je  n'examine  pas  encore  le  fond 
de  la  cause  de  Gécina  ;  je  ne  parle  pas  encore  de  notre  droit  de 

fiopoéie  î  j'atuqQfi$cu]b^ 
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4e  tua  defensîooe ,  G.  ÏPiso ,  quercyr.  Quando  ita  didsj 
01  ita  constituîis  y  Si  Caecina  y  cuni  in  lUïido  esset  y  înde 
dejectus  es&et^  tuin  {)er  hoc  interdictùm  éûm  ré^titui 
pportui$se  :  nt^nc  vèro  déjectuni  dùIIo  modo  esse 
inde^  ubi  non  fùçrit;  hoc  intérdicto  nihil  nos  asse- 
çutos  esse  :  quœro^  ^i  te  hodie  domum  tuam  redeun- 
tem  coacti  homincs  et  armati^  non  modo  limine  tec- 
f oque  œdium  tuarum  y  ^ed  priino  aditu  vestibuloque 
prohibuerinty  qui4  acturus  sis.  Mpnet  amicus  meu^ 
te 9  L.  Calpurnius,  ut  idem  dicas^  quod  ipse  antea 
dii^t^  ipjuriarum.  Quid  idad  causa^ii  possessionis? 
Quid?ad  restituendum  eum )  quem  oportet  restitai? 
Quid  denique^  ad  jus  civile ^  ^ut  ad  actoris  uotionêra 
^t  ad  animadveisionem ,  âges,  iiijuriarum?  Plus  tibi 
ego  largiàf*.  Won  solum  egeris ,  verum  etiam  condenK 
naris  licet  :  uumquid  magiâ  poâsidëbi^  ?  Aciio  emoi  , 
înjuriarum  nbn  jus  pbssessiohis  asstèquitùr  j  sfed  (ter 
|orem  imminutiae  libeirtatis  jtidièio  pôenàqué  mitigal. 

XIII,  Praetor  interea,  Pi«o,  tama  de  re  tacfebit? 
quemadmpdum  te  restituât  in  œdes  tuàs^  non  habë- 
Tpihf  Qui  dies  toto5  aut  vîtai  fieri  vetat,  ant  restitul 
factam  jubet  :  qtii  de  fbssis,  de  cloacîs,  de  minimlsi 
fiquarurû  itineruniqué  cpntrôversiis  inter4icit,îi5  ré- 
cente obmulescét?  in  atrocîssiuia  re  quod  faciat^ 
lion  habebit?  çt ,  Ç.  Plsoùe  domo  teçt'isque  suis  prp- 
Jiibitp^  prohibilo,  inquam^  par  bomines  coactos  et 
griQ^toSjr  prœtor  quemadmodum  more  et  es^empl^, 
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Sî  Cécniay  dites-vous,  étant  sur  la  terre  qa'il  réclame,  en 
avait  été  chassé,  alors  il  eut  &lln  le  rétaUîr  en  vertn  de  Tor- 
doonance  du  préteur  ;  mais  il  n  a  pn  être  diassé  d'un  tien  où 
il.  n'était  pas  :  Cédna  n'a  daac  rien  gagné  par  ^ordonnance. 
Voilà  donc  connne  ^ous  raîsonnei  :  eh  Inen  !  je  vous  k  de- 
mande ,  si  aujourd'hui,  lorsque  vous  retoumeres  chez  vous, 
des  hommes  rassemblés  et  armés  vous  éloignaient ,  nen-seu* 
lement  de  la  porte  et  de  l'intérieur ,  mais  des  premières  ave- 
nues et  du  parvis  *'  de  votre  maison ,  je  vous  demande  quelle 
iftction  auriea-vons?  CaIpuFniùs,'mon  anii,  vous  avertît  de 
dire ,  ce  qu'il  a  déjii  dit  hn-mâner,  qae  Vous'  alîrïéÉ  ùnè  action 
ponr  outrage.  Mes  paor  Partidè  de  la  Tprôptiêté ,  lùiSs  pour 
être  rétabli  daaia  un  bien  dont  on  a  été  détx]I^Ssjédé  iùfOsfCa- 
ment ,  mais  pour  une  aftûre  de  dMik  eHil  **,  qn^tH^ë  que 
fait  une  actkm  pour  outn^',  et  l'obtiendtes-vous^tlè  actfoïi  ? 
Je  vous  accorderai  plus  :  nen-seukment  vous  TaveGs^iite  cette 
«çtion ,  mais  encore  vous  avdz  fait  odndamhièr  votre  partie 
fidver^:  en  posséderez- vous  d^v^untà^  votre  bien  ?  L'actioà 
pour  outrage  ne  donne  pas  le  droit  de  propriété ,  mais  adoucit  » 
par  la  rigueur  d'une  sentence ,  la  peine  d'avoir  été  lésé  dans 
sa  liberté. 

Xin.  Le  préteur  cependant ,  Pison ,  se  t2âra<^-il  sur  un  cas 
aussi  grave  ?  Ne  saura-t-il  comment  vous  rétabUr  dans  votre 
demeure  ?  Lui  qui  siég^  des  joiurs  eutiers  pour  empêcher  qu'on 
ne  fasse  de  violences  y  ou  pour  ordonner  qu'on  les  répare  quand 
telles  sont  faites,  qui  rend  des  orcllonnances  au  sujet  des  fossés^  , 
des  égontis  y  dés  moindreis  contestations*  sUr  les  eaux  et  les 
chemins ,  gardera-t-il  tout  a  coiif)  îé  sitence  ?  Nç  pour^a-t-îl 
pas  réprimer  l'injustice  la  plus  criante?  Et  si  Pisbn  a  été  re- 
poussé de  sa  maison  et  de  sa  demeure ,  s'il  en  a  été  repoussé 
par  des  hommes  rassemblés  et  armés  ^  ne  saura-t-il  comment 
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ppitulari  possit^  Don  habebit?  Quid  enitn  dicet?  aut 
quid  tu?  tam  insigpi  accepta  injuria,  postulabis? 
lU^ude  vi  prohîbîtus  sis,  nemo  umquam  interdixit. 
]Vovuin  est,  pon  dico  inusitatum,  verum*  omnino 
inauditum.  Unde  dejectus?  Quid  jlroficiesy  cum  ilK 
hoc  respondebunt  tibi,  quod  tu  nunc  mihi  :  arfnatos  ^ 
tibi  obstitisse,  ne  iu  œdes  accéderez  :  dejici  porro 
nullo  modo  potuisse ,  qui  non  accesserit? 

Dejiciorego,  inquis,  si  quis  meorum  '  dejicitui^ 
omninp.  Jam  beoç  ^gis<  A  verbis  enim  recedis ,  et 
aequita;te  utçris,  Nam  verba  ipsa  si  çequi  volumus^ 
quompdo  tu  dejiceris,  cud[i  sçrvus  tuus  dejicitur? 
Verum  ita  est,  uti  diçis.  Te  dejectum  debeo  iutelH- 
gère,  e^ûanisi  tactus  noa  fueris.  INonne?  Age  nunc^ 
si  ne  tuorum  quidem  quisquamlocQ  motus  erit,atque 
pmnes  in  œdibus  adservati  aç  retenti  :  tu  solus  profai- 
bitus,  et  a  tuis  œdibusi  vi  atque  armis  perterrîtûs  : 
Utrum  hanc  actionem  habebis,  qua  nos  usi  sumus, 
an  aliam  quampiam ,  an  omnino  nullam  ?  Nullam  essé 
actionem  dicere  in  re  tam  insigni,  tamqué  atroçi, 
neque  prudentiae^  neque  auçtoritatîs  tuœ  est.  Alia  si 
qua  fcfrteest,  quae  nos  fugerit^^  diç,  quae  sit.  Gùpiô 
discere.  Hœc  si  est,  qua  nos  usi  sumus;  te  judice^ 
vincamus  necesse  est.  Non  enim  vereor ,  ne  hoc  dicas, 
in  eadem  causa ,  eodem  interdicto ,  te  oportere  res- 
^  tî^ùi,  Gœcinamnon  oportere.  Etenim  cui  perspicuun^ 
non  su,  ad  incertum  revpcari boma ,  fortunas,  posses- 

*  Se  tfbi.  —  *  Dejicitur.  Omniao. 
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se  yei)get  suivant  les  formes  et  les  usages?  Car  enfin  que. 
dîra-t^il?  ou  que  demanderez-vous  après  avoir  essuyé  une. 
pareille  injure?  Demanderez -vous  qu'on  vous  *  rétablisse; 
dans  une  demeuris  d'où  vous  avez  été  repoussé  par  la  vio-- 
lence  ?  Emplpierez-vous  cette  formule  :  *'  Repoussé  par  la  vio- 
fence?  Mais  jamais  on  ne  rendit  d'ordonnance  suivant  une 
•  telle  formule  :  elle  est  nouvelle ,  elle  est  extraordinaire,  elle 
est  inouïe.  Emploierez-vous  cette  autre  :  '^  Chassé  par  la 
a^iolence  ?  Mais  qu'y  gagnerez-vqus  ?  On  vous  répondra  ce 
que  voiis  me  répondez  maintenant,  que  les  gens  armés  ne 
vous  ont  qu'empêché  d'entrer ,  ou  que  vous  n'avez  pu  être 
chassé  d'un  lieu  dont  vous  n'avez  pas  approché. 

Je  ^uis  chassé ,  dites-vous ,  si  quelqu'un  de  mes  gens  est 
chassé.  Oui,  certes.  Vous  raisonnez  bien  maintenant  ;  vous 
abandonnez  les  mots  pour  recourir  au  droit  ;  car  si  nous  nous 
attachons  aux  mots  seuls ,  comment  êtes- vous  chassé ,  lorsque 
votre  esclave  est  chassé  ?  Mais  sans  doute,  comme  vous  dites, 
je  dois  vous  regarder  comme  chassé,  quoiqu'on  ne  vous  ait 
pas  touché  :  n'eçt-ce  pas  ?  Mais,  si  où  n'a  pas  mêmç  déplacé 
aucun  de  vos  gens,  si  tous  ont  été  laissés, et  gardés  dans  la 
maison  ;  si  seul  vous  avez  été  repoussé  de  votre  maison  par 
la  violence  et  par  la  terreur  des  armes ,  aurez-yous  l'action  dont 
nou?  avons  fait  usage  ?  en  aurez- vous  une  autre ,  ou  n'en  aurez- 
vous  aucune  ?  Vous  avez  trop  de  lumières  et  trop  de  réputa- 
tion de  sagesse  pour  dire  qu'on  ne  doit  avoir  aucune  action 
dans  une  injure  aussi  insigne ,  aussi  atroce.  S'il  en  est  par 
hasard  quelqu'une  qui  nous  ait  échappé,  dites  quelle  est  cette 
action,  je  suis  bien  aise  de  l'apprendre;  si  c'est  celle  dont 

nous  ayons  fait  usage,  d'après  votre  propre  jugement,  nous 

.....  ^  ^ 

/*"  II  a  fallu  commenter  un  peu  le  texte  dans  cet  endroit;  pour  faire  entendre 
li^  pensée  de  rocateuc.  ■    ^ 


/fio  ORATIO  PRO  A.  CJECINA. 

tuere  Tèlitîs*  Hujusce  geueris  una  est  actio  per  hoc 
interdictum  y  quo  nos  asi  sumus  y  constituta  :  ea  si 
nihil  valet  ^  aut  si  ad  hanc  rem  non  pertinet  :  qaid 
negligentius  y  aut  quid  stultius  majoribus  nostris  dici 
potesty  qui  aut  tantae  rei  prœtermiserint  actioDem, 
aut  eam  coustituerint  y  quse  nequaquam  satis  verbb 
causam  et  ratioqem  juris  amplecteretur  ?  Periculosum 
est  dissolvl  hoc  interdictum  :  est  captiosum  omnibus^ 
rem  uUam  constitui  ejusmodi  y  quœ^  cum  armis  gesla 
shy  rescindi  jure  non  possit.  Verumtamen  est  turpis* 
simum  illud^  tantœ  stultitiœ  prudentissimos  faomines 
condemnari,  ut  vos  judicetis,  '  hujus  rei  atque  ac- 
tionis  in  mentem  majoribus  nostris  non  venisse. 

Queramur^  inquit,  licet  :  tamen  hoc  interdicto 
^butius  non  tenetur.  Quid  ita  ?  Quod  vis  Gaecinae 
facta  non  est.*  Dici  in  hac  causa  potest^  ubi  arma  fue« 
rint,  ubi  coacta  hominum  multitudo,  ubi  instructi 
etcertislocis  cum  ferro  homines  coUocati^  ubiminas^ 
pericula  terroresque  mortis,  ibi  vim  non  fuisse? 
Nemo,  inquit,  occisus  est,  neque  '  sauciatus.  Quid 
ais?  cum  de  possessionis  controversia,  et  de  priva- 
torum  hominum  contentione  juris  loquamur,  tu  vim 
negabis  esse  factam,  si  cœdes  et  occisio  facta  non  erit? 
£go  exercitus  maximos,  saepe  pulsos  et  fugatos  esse 
dico,  terroreipso,  impetuquehostium,  sinecujus- 
quam  non  modo  morte,  verum  etiam  vulnere. 

XV.  Etenim,  récupéra  tores,  nonea  sola  vis  est, 
quse  ad  corpus  nostrum  vitamque  pervenit,  sed  etiam 

>  H.  r.  interdictom  atque  acûoneoi.  —  '  Saucius».  - 
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N, 

-nottsftvons  agi-^  donne  une  seule  espèce  d'action.  Si  cetteac- 
tion  est  nulk  ^  ou  si  elle  n'a  aucune  force  dans  raffaire  ac-* 
t\i41p ,  quelle  Qegligeuce ,  quel  défaut  de  raison  dans  nos  an- 
cêtres y  d'avoir  oublié  à  établir  une  action  pour  un  cas  aussi 
grave ,  ou  d'en  ayojr  ^établi  une  qui  ne  puisse  point  renfer- 
mer dans  sa  teneur  tpus  les  cas  particuliers  !  Il  est  dangereux 
de  détruire  l'ordonnance  prétorienne  ;  il  est  malheureux  pour 
tout  le  abonde  qu'il  y  ait  une  circonstance  où  l'on  ne  puisse 

.  opposer  aux  voies  de  fait  les  voies  de  droit  :  mais  combien 

'  ne  serait-il  pas  indécent  àe  taxer  de  folie  les  hommes,  les  plus 
sages  ^  de  prononcer  que  nos  ancêtres  n'ont  pas  songé  a  éta- 
blir d^ordonnance  prétorienne^  et  a  donner  d'action  pour  un 

'  G^s  si  important  ? 

Mous  pouvons  nous  plaindre  ^  nous  dit-on  ;  mais  .£butili» 

^n'estpoint  compris  dans  l'ordonnance  prétorienne.  Pourquoi? 

,  c'est  qu'on  n'a  point  fait  de  violence  k  Cécina.  Peut-on  dire 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  violence  où  il  y  a  eu. des  armes ^  une 
multitude  d'hommes  munis  de  traits,  et  jd^épées,  disposés  et 
comme  rangés  en  bataille  ;  où  il  y  a  des  menaces ,  l'appareil 
d'un  combat ,:et  le  4anger  <ïé  la  mort?  Personne,  dit-on,  p'a 
été  tué,  personne  n'a  été  blessé.  Quoi  !  lorsqu'il  s'agit  de 
coiitestatipn  pour  un  bien,  de  discussion  judiciaire  entre  par- 
ticuliers ,  vous  direz  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  violence,  s'il  n'y  .a 

'  pas  eu  de  meurtre  et  de  massacre  ?  Moi ,  je  dis  que  de  grandes 
armées  ont  été'  souvent  repoussees  et  mises  en  déroute  par  la 
seule  frayeur ,'  et  par  le  chotc  dies'  ennemis ,  sans  qu'il  y  ait 

eu  personne  de  tùé','  nimême  de  blessé. 

.  •  •  '  ■  .     ■.     ..  .         .  '       .      ■ 

~  -  XV.  En  effet,'  inagistrats ,  on  ne  doit  pas  seulement  ap- 
peler violence,  celle  qui  atteint  notre  corps  et  qui  attaque 
notre  vie  :  une  violence  beaucoup  plus  forte  est  eeUe  qui  ;  npu» 
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iBuUo  itûiajor  ea,  qiiise^  periciftlo-mortis  injecte,  fi)N 

nidinè  aiaimum  perterritum  y  loco  sœpe  et  certo  de 

^tdtu  d^fDOvet.  itaque  saucii  sa^péhomiiles^CUiBCèN 

pore  débilita  mur  ^  auimotamen  non  ceduat^  ne^xte 

enta  relinqaunt  locum,  quem  statùerînt  defendere. 

At  alii  pelluntur  integri  :  ut  non  dubiurât  sit,  quia 

n^ajor  adbibita  vis  ei  sit ,  cujus  ^nin^jussitperterritus, 

<    quam  illi,  cujus  corpus  vulueratjam  sit.  Quod&i  yi 

p^lsps  dicimus  exercitus  esse  eps^  qui  meta  jaç  teoui 

^aepe  suspicipue  periçnli  fqg,çru^t  :  çt^  si  pou  solufi 

,junp.ul;su  scutprj;ii(nf  ^n^que  conflictucorpoi-mn^  V^qî^^ 

ictu  cominus^  neque  conjectione  telprjyyoïj  |^dl§a^ 

^pleilxKore  ip!$o  ^ilitu^^  jaut  i^$!ttue!lî<»iie.,«d6paotii(que 

^signorun)  jmaga^  copias  puisas  .esse,  et  vidiniiiSj 

iét  audivimoB  :  qJUfle  ^is  in  beUo  appellatur,  ea  iu 

'^otio  non  appelUbitur?  et,    quod  T^beméria  in  Ye 

'milttari  putattâr^ddlevein  jure  civîHjudicabitur?ci| 

^quod  exercitùs  arinatos  raovet  >  id  adTOCationem  to* 

"gMprum  non  videbiturmpyisse?  et  vulnus  cprppris 

magîs  îstapi.  yim^  quam  ter^ror  animi  declarabit?  et 

saùgiatio  qiv£retvir^  cum  fujg^m  factam  esse  consta- 

\^\ll  Tuus  enûjQ  testi^i^^c  dixit.  metu  uerterriitis  nos' 

4rÂ^.adyQQ«^i^,  loçum  V>e,,  gua  çjp&jgerQiH i  4efl[iQns- 

.i,ra^8e.  .Qui  non  mo4o  i^t  i^gereujtji  s€;d  etiam  ipsii^s 

fugae  tutam  yîam  qpœsier^nt^.Jtiis  rYJs  jab)ii|)ita  noa 

vîdebitur?  Quid  igîtur  fugiebant?  propter  metuni' 

.Qiiid  ;f»€^»^pt?  yimfvâ^^Wfit.  S<^t€^tîs  ^V^^  pï^în- 
joîpÂainis^ire/.cumfQXrlremâxonoeditîs?  Fu^ase  per- 
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ynçQtrant  ra]ppar^  de  la  mort  ^  jette  la  terreur  dans  notre 
esprit^  nous  iait  souvent  quitter  la  ^ace  et  al^andonneir  notre 
poste.  Aussi  arriye-t-il  souvent  que  des  hommes  blessés ,  mal- 
gré la  faiblesse  extrême  de  leur  corps ,  conservent  la  force  de 
leur  âme  y  tiennent  toujours  ferme  dans  le  poste  qu'ils  ont 
résolu  de  défendre  ;  d'autres ,  au  contraire ,  sans  avoir  reçu 
de  blessure,  reculent;  en  sorte  qu*il  n'est  pas  douteux  que 
cette  terreur  çéi^fde  imprimée  aux  esprits  ne  prouve  mieux 
la  violence,  quç,çlÉ|a^le^ures  dont  le  cqirps  sçrait  atteint.  Si 
donc  nous  disons  que  des  armées  ^ont  été  repoussées ,  quand 
la  crainte  e\  souvent  le'  moindre  soupçon  de  péril  a  causé 
leur  déroute;  si  nous  savons,  pour  Pavoir  vu  ou  pour  l'avoir 
ouï  dire ,  que  clés  troupes  nombreuses  ont  été  repoussées ,  non- 
seulement  par  lé  conflit  deé  boucliers  etle  choc  des  corps,  noa« 
seulement  par  les  coups  portés  de  près  pu  de  loin,  mais  sou- 
vent par  le  seul  cri  des  soldats ,  par  l'ordre  de  bataille  et  l'aspect 
des  étendards  :  ce  qu'on  appelle  violence  dans  la  guerre ,  n'aura 
point  06  lusm  dans  U  paix  !  ce  qui  parait  grave  dans  des  ope- 
rations  xailitturës,  sera  jugé  pea  de  ch()se  êms  le  droit  civil  ! 
ce  qui  Ail  impnéssîon  isur  des  troupes  aguetvîes ,  n'en  fera  au^ 
<apie  suf.^artl  pfiiât  npifihre  de  témeina  pacifiques  !-  La  vio* 
lençe  si^  ^iff^oj^oéfs^  par  l§i^' blessure  du  corps  plus  que  par 
la  iray^ur  de  j'orne!  et  l'^Hi  exigera  q^'il  y  ^  eu  des  blçssés^ 
quand  il  ççt.cex^ijj^, qu'ils. ont  été  mis  en  fuite!  Un  de  vos 
témoins  a  dit  qi|çi,  1^  c^aii^te  ayant  saisi  ceu;x  qui  accompa- 
gnaient Cécina ,  il  léiur  avait  montré  un  endroit  par  où  ils 
pouvaient  échagjper.  Des  hommes  qui  cherchaient  non*seu- 
lement  a  prendre  la  faite,  mais  un  chemin  sûr  pour  s'enfuir, 
dn  trouvera  qu'ils  n'ont  pas  essuyé  de  violence  ?  Pourquoi 
donc  fuyaient-ils  ?  •-*-  Par  crainte.,  -— ,  Hais  que  craignaient- 
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iterritos  confîiëmim-:  caù^am  fugœ  dicitiè  esiiideRi} 

«[uam   omnes    intelligimus  ^'  arina^    rnukittidiilèiil 

iioininum^   încursionem  aiqàe   impetum    Àtrùaio^ 

rum  :  lisec  ubi  conceduûtur  ëssé  facta,  iBi  visfaictà 

nëgabilur? 


4    •    • 


XVI.  At  vërô  hoc  quidelîii  jâni  vêtus  ëii,  et  ina- 
jorum  éxémploimùhîs  in  rebtrs  usîtatûm  :  cuin  ad 

irim  faciendam  vénirétur,  si'quos  arniatos  quamvîs 

"'•>       j'/''     j'î 

^rocul  conspcxisseiit  y  ut  statiiu  testincati  disced^rent| 
bptîihë   spousîoueni   facéfé  possent  *   ni  adve^rsus 

EDICTUM   Plt^TORIS    VIS   FAÇTA   jESÇETé    Itabc   VCrO? 

scire.esse  armatos.  satls  est.  ut  vim  factam  probes: 
in  manus  eorum  jincjidere^  non  est  satîs?  Àdspeçtus 
armatorum  ad  vim  probandam  valebit  ;  incursusi  et 
impetus  non  valebit?  qui  sibierit^faGiliu»  sibi  v>n 
factam  probabit^  quam  qui  effugerit?  At'«go  hoc 
4ico  :  $i  9  ut  primo  in  castello  Cœcinaè  àis^i  i^butius^ 
«é  /homines  coegisse  et  armasse'^  iieque  illttn)^  si  eo 
Bccessissety  abiturum^  statim'Caèciliâ  diécéssissët; 
dubitàre  vos  non  diebùisse^  qtiin  G^cmaè  fàùik  via 
essét  :  si  vero ,  simulac  proctfl  cytifepéiîtiàrtïïîaloà,  re^ 
cessisset ,*  eo  mîtiUs  dubliàrdth  ro^iiiciti^^enîm  vis  est, 
quse  periculo  aut  décederé  iiôs  alicuàdè  cogîl,  aut 
prôhlbet  accedere.Quodsi  aliter  stàtuiStis  :  videte^né 
lioc  vos  statuatis,  qui  vlvus  discesserit,  ei  vim  non 
esse  factam  :  ne  hoc  omnibus^  in  possessionum  cou';- 
troversiis  ^  praescribatis  ^  ut  confligendum  sibi  ^  el 
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ib  ?  la  violeiice ,  sans  doute.  PoaTez-vous  donc  nier  les  prin- 
cipes quand  yous  accordez  les  conséquences  ?  Vous  avouez 
qu'ib  étaient  effirayés  ,  qu'ils  ont  fui  ;  vous  convenez  que  la 
raison  de  leur  fuite  est  celle  que  nous  savons  tous ,  les  armes  > 
une  multitude  rassemblée,  l'irruption  et  l'attaque  de  gens 
armés  :  quand  tous  convenez  de  ces  faits  y  prétendrez-vous  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de -violence? 

XVI.  Cest  un  ancien  usage ,  confirmé  par  l'exemple  de  nos 
ancêtres  et  pratiqué  dans  plusieurs  occasions  :  lorsque  deux 
*  parties  font  une  descente  sur  les  lieux  pour  y  discuter  leurs 
droits,  si  Tune  d'elles  aperçoit,  même  de  loin,  des  gens  ar- 
més *^,  elle  se  retire  dès  que  les  témoins  ont  signé,  et  peut 
alors  attaquer  en  justice  la  parde  adverse  comme  atabt  use 

DE  VIOLEHCE  COHTEE  L'oRDOmAlTCE  DU  PRETXUR.  C^Omment  ! 

savoir  qu'il  y  avait  des  gens  armés  su£Eit  pour  prouver  qu'il  y 
a  eu  violence ,  et  tomber  dans  leurs  mains  ne  suffit  pas  !  la  vue 
de  gens  armés  pourra  démontrer  la  violence  *,  l'irruption  et 
l'attaque  ne  le  pourront  point  !  celui  qui  se  sera  retiré  prou- 
vera plus  facilement  qu'on  lui  a  fait  violence ,  que  celui  qui 
aura  été  mis  en  fuite!  Pour  moi,  je  dis  plus:  si,  dès  qu'iEbu* 
tins  eut  dit  a  Cécina ,  dans  le  château ,  qu'il  avait  rassemblé 
et  armé  des  hommes,  et  qu'il  lui  arriverait  malheur  s'il  ap- 
prochait ,  Cécina  se  fût  retiré  d'abord  ;  vous  auriez  prononcé , 
sans  hésiter,  qu'on  avait  fait  violence  a  Cécina  :  s'il  se  fût  re* 
tiré  dès  qu'il  eut  aperçu  de  loin  des  gens  armés ,  vous  l'auriez 
prononcé  bien  plus  encore.  Car  il  y  a  violence  toutes  les  fois 
que  par  la  crainte  on  nous  force  dcT  nous  retirer  d'un  lieu ,  ou 
qu'on  nous  empêche  d'en  approcher.  En  décidant  autrement, 
prenez  garde  de  décider  qu'on  n'a  pas  £ùt  tiolence  à  quiconque 
s'est  retiré  avec  la  vie  sauve  ;  prenez  garde  de  nous  prescrire 
à  tous,  dans  les  démêlés  pour  des  possessions,  de  nous  près* 
VIL  3o 
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unuîs  decerundu^in  puteot  ;  oye^  quemadmodum  îo 
belk)  pœoa  ignavis  al)  imperatoribus  conslitiiitur  ^  sic 
in  judtcîis  deterior  causa  sit  eorum^  qui  fugerint^ 
quàm  qui  ad  extremum  usque  contenderint.  Gum  de 
jure  et  lègitimis  hominum  controversiis  loquimur,  et 
in  his  rébus  vim  nominamus^  pertenuis  vis  inlellîgi 
debeu  Vidi  armatos  ^  quamvis  paucos  :  magna  vis  est. 
De^cessi  unius  hominis  telo  perterritus  :  dejectus  de- 
trususque  sum.  Hoc  si  ita  statueiis  :  non  modo  dod 
erit^  cur  depugnare  quisquam  poslbaç^  possessionis 
causa  9  velit  :  sed  ne  illud  quidem^  cur  repugpare. 
Sin  autem  vim  sine  caede.  sine  vukieratioue*  sine 
sanguine  9  nullam  intclligetis  :  çtatuetis^  homines  pos- 
sessionis cupidioresy  quami  vitae  esse  oporijere. 

XVII.  Ageverordeyi  («e  ip$um  habebo  jiidicem^ 
j£buti.  Responde^  si  tibi  videtur.  In  fundum  Gœcina 
utrum  noluit  tandem  ^  an  non  potuit  accedere  ?  Gum 
te  obstitisse  et  '  repulisse  dicis  y  certe  huDc  Yoluisse 
concedis.  Potes  igitur  dicere  ^  non  ei  vim  fuisse  impe- 
dimentO)  cui^  cùm  cuperet^  eoque  consilio  venisset, 
per  homilixes  coactos  non  sit  licitum  accedere  ?  Si 
enim  id^  quod  maxime  voluit^  nuUo  modo  potuit: 
vis  profectQ  quaedam  obstiterit  necesse  est  :  aut  tu 
die  X  quamobren^ ,  cum  vellet  accedere  ^  non  accès-' 
serit»  Jam  vim  factam  neg^re  Qon  potes  :  dejectus 
quemaduiodum  9it>  qui  non  accçsserit  >  id  quaefiti^r. 
Demoveri  enim  et  depelli  de  loço, necesse  esjt  leum^ 
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trire  comme  une  règle,  d^en  venir  aux  mains  et  de  combattre 
avec  les  armes.  Dans  la  guerre ,  les  généraux  font  subir  une 
peine  aux  lâches  :  prenez  garde  que  de  même ,  dans  les  tribu- 
naux ,  ceux  qui  ont  fui  soient  ti:aités  moins  favorablement  que 
ceux  qui  ont  combattu  jusqu'au  bout.  Lorsque,  dans  une  dis- 
cussion de  droit  et  dans  des  contestations  juridiques .  entre 
particuliers ,  nous  parlons  de  violence ,  on  doit  entendre  la 
plus  légère.  Paî  vu  des  gens  armés,  quoiqu*en  petit  nombre  ; 
c'est  une  grande  violence.  Je  me  suis  retiré  effrayé  par  les 
armes  d'un  seul  homme  ;  c'est  avoir  été  repoussé  et  chassé.  Si 
vous  le  décidez  ainsi,  par  la  suite  on  ne  voudra  jamais,  dans 
un  démêlé  pour  des  possessions,  engager  un  combat,  ni  même 
opposer  la  moindre  résistance.  Mais  si  vous  pensez  que  pour 
la  violence  il  faut  qu'il  y  ait  meurtre,  blessure,  sang^répandu , 
vous  déciderez  qu'on  doit  être  plus  attaché  a  ses  possessions 
qu'a  sa  vie. 

XVII.  C'est  vous-mêpie  que  je  prends  pour  juge ,  ^bu- 
'  tius  :  répondez-môi  ^  si  vous  le  jugez  a  propos.  Gécina  n'a-t-il 
pas  voulu  ou  n'a-t-il  pas  pu  approcher  dç  la  terre  en  litige? 
Dire  que  Vou|5  vous  çtes  opposé  a  lui ,  que  vous  l'avez  re- 
poussé ,  c'est  convenir  assurément  qu'il  voulait  en  approcher. 
Prétendrez-vous  donc  que  la  violence  n'ait  pas  été  un  obstacle 
pour  celui  à  qui  une  troupe  de  gens  armés  n'a  pas  permis 
d'approcher,  quoiqu'il  le  désirât,  quoiqu^l  fût  venu  dans  ce 
ilesséin?  S*il  n'a  pu  exécuter  son  projet ,  il  faut,  sans  doute , 
qu'une  violence  se  soit  opposée  a  ses  àé^ivs  :  ou  bien  dites 
pourquoi,  voulant  approcher ,  il  n'a  point  approché.  S'il  y  a 
donc  eu  violence,  vous  ne  pouvez  en  disconvenir.  On  de- 
mande comment  celui  qfA  n'a  point  approché  d'un  lieu ,  en  a 
été  chassé.  Pour  êlre chassé  d'un  lieu,  il  faut  nécessciirement 
être  déplacé  et  repous;ié  :  pr ,  comment  cela  peut-il  arriver 
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qui  (îcjicîalur.  Id  autem  accldere  ei  qùî  pote^t^  qui 
ômninoÎD  eoloco,  undesedejeclum  esse  dicit,  num- 
quani  fuit?  Quodsi  fuisset^  et  ex  eo  loco^  metu  per- 
mptus ,  fuglsset ,  cum  armatos  vidisset  :  diceresne  esse 
dejeclum?  Opinor.  An  tu,  qui  tam  diligenter  et  tam 
callide  verbis  controversias  ,  non  œquitate  y  dijudicas: 
et  jura  nou  utilitate  communia  sed  litteris  expriiuis  : 
poterisue  dicere,  dejectum  esse  eum,  qui  tactus  non 
crit?  Quid?  detrusum  dîces?  Nam  eo  verbo  antea 
praetores  in  hoc  interdicto  uti  solebant.  Quid  ais?  po- 
testne  detrudi  quisquam^  qui  non  attingitur  ?  Nonue^ 
si  verbum  sequi  volumus^  hoc  intelligamus  necesse 
est,  eum  detrudi ,  oui  manus  afferantur?  necesse  est, 
inquam,  si  ad  verbUm  rem  volumus  attingere,  ne-* 
niinem  statu  detrusum,  qui  non  adhibita  vi,  manu 
demotus  et  actus  praeceps  intelligatur.  Dejectus  vero 
qui  potest  esse|quisquam,  nisi  in  inferiorem  locnm 
de  superiore  motus?  Potest  puisus,  fugatus^  ejectus 
denique  :  illudvero  nullo  modo  potest,  dejectus  esse 
quisquam^  non  modo  qui  tactus  non  sit^  se4.ne  œquo 
quidem  et  piano  loco.  QuM  ergo?  hoc  interdictuni 
putamus  eorum  esse  causa  compositum,  qui  se  prae- 
cipitatos  ex  locis  superioribiis  dicerent?  eos  enim 
vere  possumus  dicere  esse  dejectos. 

XVIII.  An  non,  éum  voluntas,  et  con^ilium,  et 
sententia  interdicti  intelligatuf,  impudentiam  sum- 
niam,aut  stultitiam  singularem  put^tbiiuus,  in  ver- 
borum  errore  versari  :  rem,  et  causam  >  et  utilitatem 
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(juand  on  n'a  pas  même  été  dansr  le  lieu  d'où,  l'on  dît  qu'on  a 
été  chassé  ?  Mais  si  on  y  a^ait  été,  et  que,  saisi  de  crainte  en 
voyant  des  gens  armés,  on  eût  pris  la  fuite,  on  l'eût  aban- 
donné: dIriez-YOUS  qu'on  a  été  chassé?  oui,  sans  doute.  Mais 
vous  qui  jugez  des  contestations  judiciaires  avec  une  subtilité 
si  minutieuse,  plutôt  par  les  mots  que  d'après  la  raison,  qui 
réduisez  le  droit  a  de  vaines  paroles,  sans  songer  a  l'intérêt  de 
tous,  pourrez-vous  dire  que  celui-là  a  été  chassé ,  que  l'on  n'a 
pas  touché?  Direz-vous  qu'il  a  été*^uMé  dehors?  car  c'était 
le  mot  dont  les  préteurs  se  servaient  anciennement  dans  l'or- 
donnance dont  BOUS  parlons.  Mais  quoi  !  peut- on '^'*^  pousser 
quelqu'un  dehors,  si  on  ne  le  touche  pas?  En  voulant  nous 
attacher  au  mot,  ne  faut-il  point,  de  toute  nécessité,  convenir^ 
,que  celui-là  seul  aél;é  poussé  dehors ,  sur  lequel  on  a  porté  la 
main?  Non,  si  nous,  voulons  expliquer  la  chose  par  le  mot,  on 
ne  peut  dire  que  quelqu'un  est  poussé  hors  d'un  lieu,  s'il  n'en 
est  dé|»lacé,  s'il  n'en  est  rejeté  avec  violence  et  par  TeiTort  de 
la  main.  Le  mot  employé  dans  l'ordonnance  signifie  proprement 
jeté  de  haut  en  bas,  précipité  ***.  Or ,  peut-on  dire  qu'un 
homme  ait  été  précipité,  s'il  n'a  été  jeté  d'un  lieu  élevé  dans 
un  lieu  jplus bas?  On  peut  dire  qu'il  a  été  chassé,  repoussé  , 
mis  en  fuite  ;  mais  on  ne  dira  jamais  de  celui  que  l'on  n'a  pas 
touché ,  qui  n'a  pas  même  été  chassé  d'un  lieu  plat  et  uni ,  on 
W0  dira  jamais  qu'il  ait  été  précipité.  Quoi  donc  !  croyons-nous 
^e  l'ordomumee  n'a  été  rédigée  que.  pour  ceux  qui  ont  été 
jetés  de  lieux  élevés?  car  il  n'y  a, que  ceux-là  que  nous  puis- 
sions dire  propremeiit  avoir  été  précipités  ****. 

XVIII.  Lorsque  le  vqeu ,  l'intention  et  l'esprit  de  l'ordon- 
nance  prétorienne  sont  bien  connus ,  ne  crourons-nous  pas  que 
c'est  l'excès  de  l'impudence  et  de  la  folie  de  chercher  k  trompée 

■.,    *  JDôlrutwn.  —  ^'^  Detruden*  -*  ***'  JDejecius.  —  ^"^"^^  Dcjecios.    . 
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commutiem  noh'relinquére  solutn/  sed  etiam  pro- 
dere  ?  An  hoc  duîiium  fesl ,  quîb  neque  verborum  tanta 
copia  sit^  non  modo  in  nostra  llngua^  quae  dicltur 
esse  inops  :  sed  ne  in  alia  quidem  ulla ,  res  ut  omnes 
suisçerlis  ac  propriis  vocabulis  nominentur?neque 
vero  quidquam  opus  sit  verbis^  cuni  ea  res^  cujus 
^usa  verba quaesita  sint^  inteUigatur?Quœ  lez^quod 
senatus-consultum  ^  quod  magistratus  edictum  ^  quod 
foedus,  aut  pactia^  quod  (ut  ad  pmatas  res  redeam) 
testamenium  :  quœ  judicia^  aut- stipnlationes^  aut 
pacti  et  conyenti  formula  non  înfirmari  aut  convelK 
potest^  si  ad  vebba  rem  deflectere  relimus  :  consilium 
auiém  eôrum ,  qui  scripserunt,  et  ratiotoem ,  et  àuc-^ 
torilatem  relinquamus?  Sèrmo  ineherculfe  et  fami- 
lîaris  et  quotidiànus  non  cohœrebit^  si  verba^  inter 
nos  aucupabimur.  Denique  imperium  domesticum 
nullum  erit^  si  servulisboc  nostris  concesserimus^ 
ut  ad  verba  nobis  obediant  :  non  ad  id^quod  ex  verbis 
inlelligi  possit,  obtempèrent.  Ëxemplis  nunc  uti  vir 
delicet  mihi  necesse  est  harum  rerunjL  omniiun?  Non 
occurrit  unicuique  vestruni  aliud  alîi  in  omni  génère 
exemplum  y  quod  testimonio  sit  y  non  ex  verbis  aptum 
pendere  jus,  sed  verba  servire  hominum  c^nsilns  et 
auctoritatibus?Ornate  et  copiose  L.  Grasiin^^  homo 
longe  eloquentissimus ,  pautlô  ante,  quam  nos  iii  fd- 
rum  venimus ,  judicio  centumvirali  haûc  setitêntiam 
défendit,  et  facile,  cum  contra  eiim  prudentissimus 
homo,Q.  Mucius,  dîceret,  probâ  vit  omnibus,  M.  Cu- 
rium ,  qui  hères  insti tutus  esset  ita  ^  môrtuo  posthume 
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par  àes  mots,  de  négliger  la  chose,  de  trahir  même  la  cause 
et  rintérêt  de  tous  ?  Doutera-t-on  qu'il  n'y  ^it  pas  une  assez 
grande,  abondance  de  mots,  non-seulement  dans  notre  langue 
que  Pon  dit  êti*e  pau\re ,  mais  dans  la  langue  la  plus  riche , 
pour  que  chaque  chose  ait  son  mot  propre  et  déterminé? 
D'ailleurs,  est-il  besoin  de  mots  quand  la  chose  pour  laquelle 
les  jnots  sont  trouvés,  est  suffisamment  entendue  ?  Est-il  une 
loi ,  un  sénatus-consulte ,  une  ordonnance  de  magistrat,  un 
ttaité ,  une  alliance;  et,  pour  revenir  aux  actes  des  particù*» 
liers^  est^l'un  testamëiit,  une  stipulation,  un  engagement, 
un  contrat,  une  déeision  4e  porens^  qui  ne  puissent  être  in- 
firmés ou  eitfièrement  détruits,  si  nous  voulons  assujettir  les 
chbses  aujL  par<des,  simms  abandonnons  la  volonté  de  ceux 
qui  ont  écrit ,  leurs  sentimens  et  leurs  intentions  ?  On  ne  s'en- 
tendra certainement  plus  dans  les  conversations  familières, 
4lans  les  entretiens  journaliers,  si  on  chicane  sur  les  mots, 
l^nfin,  nous  ne  pourrons  plus  commander  dans  nos  maisons, 
si  nos  esclaves,  avant  de  nous  obéir,  sont  libres  de  s'attacher 
à  la  valeur  rigoureuse  des  termes^  et  non  pas  a  leur  significa- 
tion usuelle.  Est-il  nécessaire  que  je  rapporte  des  exemples  ? 
Ne  s'en  présente-t-il  pas  a  chacun  de  vous  une  foule  de  toute 
espèce?  Ils  prouvent  que  le  droit  ne  dépend  pas  entièrement 
des  mots,  que  les  ihots  sont  asisùjettis  aux  intentions  et  aux 
sentimens  Se^  homaàies.  Unpêu  avant  que  je  parusse  au  barreau, 
le  {4us  éloquent  des  t>rateùrs,  L.  Crassus  a  fort  bien  discuté 
et  développé  cette  même  vérité  dam  une  cause  portée  devant 
les  centumvirs,  eu  il  avait  pour  adversaire  Scévola*^,  cet 
homme  si  instruit  :  il  persuada  sans  peine  a  tout  le  tribunal 
que  M.  Curitts,  établi  héritier  en  cas  qu*un  fils  posthume 
vint  a  mourir,  devait  être  héritier,  quoique  ce  fib  ne  fût  paà 

*  Ooiotot  Mochis  Scérofai,  fiMBcns  jarifcoiiioltek 
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fillio;  cum  filius  non  modo  non  mortuus^  sed  ne  nains 
quidem  esset^  heredem  esse  oportere.  Quid?  verbis 
satis  hoccautum  erat?  minime.  Qusrres  igitur  valuit? 
voluntas  :  quœ  si  tacitis  nobis  intelligi  posset,  verbis 
omnihonon  uieremur  :  quîa  non  potesl;  verba  re- 
perta  sunt^  non  quaeimpedirent^  sed  quœ  indicarent 
voluntaiem. 

XIX.  Lex  '  usum  auctoritatem  fundi  jubet  esse 
biennium.  At  utimur  eodem  jure  in  aedibus ,  quae  in 
]ege  non  appellantur.  Si  via  sit  immuni  ta,  jubet,  qua 
velif.,  agere  jumentum  :  potest  hoc  ex  verbis  intellrgi, 
licere,  si  via  sit  in  Brutiisimmunita,  agere  ^  si  velit, 
jumentum  per  M.  Scauri  Tusculanum.  Actio  est  in 
*  auctorem  prœsentem  bis  verbis,  quandoquidem 
TE  IN  JURE  coNSPicio.  Hac  actioue  Appius  ille  caecus 
uti  non  posset,  si  tam  vere  bomines  verba  consecta- 
rentur,  ^  ut  rem,  cujus  causa  verba  sunt,  non  consi- 
,  derarent.  Testamento  si  recitatus  hères  esset  pupilJus 
Gornclius,  isque  jam  annos  xx  haberet;  vobisinter- 
pretibus  amitteret  hereditatem.  Yeniunt  in  meniem 
mihi  permulta  :  vobis  plura,  certo  scio  :  verum,  ne 
nimium  multa  complectamur,  aiqueabeo,  quod  pro- 
positum  est,  longius  aberret  oratio  :  hoc  ipsum  inter- 
dictum ,  de  quo  agitur ,  consideremus.  Intelligetîs 
euim  in  eo  ipso ,  si   in  verbis   jus  constituamus , 
omnem  utilitatem  nos  hujus  interdicti,  dum  versuii 
et  callidi  volumus  esse,  amissuros  :  unde  tu,  aut 

»  Usum  et  auct.  —  *  Aciorcm.  —  '  Quam. 
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mort,  qaoiqa'ilDefut  pas  même  Tenu  au  m<mde.  Celte  clause 
était-eUe  donc  exprimée  en  termes  asseE  clairs  ?  point  du  tout. 
Qu'est-ce  donc  qui  détermina  les  juges  ?  L'intention  du  tes- 
tateur. Si  nous  pouvions  faire  connaître  nos  intentions  sans 
parler,  nous  ne  ferions  point  usage  demots;  ne  le  pouvant 
pas  j  nous  ayons  trouvé  des  mots ,  non  pour  traverser  nos  vo- 
lontés ,  mais  pour  les  fiiire  connaître. 

XDL.  Lalwfiaeadenx  ans  v  la  prescription  pour  un  fonds 
de  terre.  Nous  fiûscms  usage  de  la  mkan^  règle  pour  les  mai- 
sons, qui  ne  s<mt  pas  nommées  dans  la  1(h.  Si  le  chemin  est 
impraticable,  elle  permet  de  conduire  ses  bêtes  de  charge  par 
où  Ton  voudra.  PeutH>n  croire ,  d'après  ces  mots ,  supposé  que 
le  chemin  fût  impraticable  dans  le  Brutium,  que  l'on  pour- 
rait^ si  on  le  voulait ,  conduire  ses  bêtes  de  charge  a  travers 
la  terre  de  Scaunis  dans  le  Tusculum?  On  a  action  contre  le 
vendeur  '*  présent,  et  voici  en  quels  termes  elle  est  conçue  : 
Puisque  je  vous  aperçois  dans  ce  tribunal..  ..  Le  fameux 
Appîus  Taveugle  n'aurait  pu  employer  cette  action,  si  on  s'at- 
tachait scrupuleusement  aux  termes  sans  égard  aux  choses 
qu'ils  expriment.  Si  Cornélius  était  nommé  héritier  dans  un 
.testament  comme  étant  encore  pupille,  et  qu'il  eût  déjà  vingt 
ans ,  d'après  vous ,  il  perdrait  sa  succession.  Il  s'offre  a  moi  une 
.  foule  d'exemples,  et  sans  doute  il  s'oia  offre  à  vous  encore  un  plus 
grand  nombre.  Mais  pour  ne  pas  embrasser  trop  de  choses ,  et 
pour  ne  pas  trop  m'écarter  de  mon  sujets  considérons  lordon- 
nance  *9  même  dont  il  s'agit.  Vous  y  verrez  que  si  nous  éta- 
blissons le  droit  sur  les  mots ,  en  voulant  être  fins  et  subtils, 
nous  perdrons  tout  l'avantage  de  cette  ordonnance,  ^i  vous , 
ou  vos  esclaves  ^'^ ,  ou  votre  procureur  fondé  ,  avez 
CHASSE Si  votre  fermier  seulement  m'eût  chassé  >  ce  ue 


474  ORATIO  PRO  A.  C^CINA. 

FAMILIA   ,    AUT    PflOCURATOR   TUXT8.    Si    me  VÎIIici» 

tuus  soins  dejecisset  :  non  familia  dejecissët  ^  tit  opi- 
nof*^  sed  âli(|uis  de  familia.  Récte  i^tûr  dicèi'e^  te 
restituissè?  quippe.  Qùid  enim  facillus  est^  quam 
probari  iis,  qui  latine  Sciant,  iti  uno  servulo  fàmilîè 
nomen  non  valere  ?  Si  vero  ne  liabeas  quidem  servum , 
praeter  eum ,  qui  me  dejecerit  :  clames  videlicet  :  si 
faabeo  familiani ,  a  familia  mea  fateor  te  esse  dejècinm. 
iVeque  dubium  est  ^  quin  ^  si  ad  rem  judicandam  térbo 
ducimur  ^  non  re  ^  familiaiti  intelligamtis  ^  qu^  coostet 
ex  sertis  plluribus;t{tlin  titms  bomo,  fatnilla  ndh  sît. 
Verbum  certe  hoc  non  modo  postulat  ^jsed  etiani  ëogit* 
At  vero  ratio  juris^  interdictiquè  vis,  et  pfœlôruçi 
vol  un  tas  9  et  hominum  prudentium  consiliùth  et  auc- 
toritas  ^  respuat  banc  defensiouem  ^  et  pro  nihilo 
putet. 

XX.  Quid  ergo?  istihomines  latine  non  loquuxitur? 
Immo  vero  tantum  loquuntur^  quantum  est  satis  ad 
intellîgeddam  voluntatem  :  cum  siti  boc  propdsue- 
rint^  ut  9  sive  me  tu  dejeceris^  sive  tuorum  quispiaro^ 
sive  servorum,  sive  amicorunr^  ut  servos  non  nutnero 
distinguant^  sed  appellent  uno  familiae  nomine.  Deli- 
beris  auiem  quisquis  est,  procuratoris  nomine  appelle- 
tur  :  non  quo  omnes  sint  aut  appellentur  procuratores, 
qui  negotii  nostri  aliquid  gérant;  sed  in  bac  re,  icog- 
nita  sQntenlia  interdicti,  verbà  subtilitér  exqûiri  om* 
nia  noluerunt.  Non  enim  alia  causa  est  aequitatis  in 
uno  servo,  et  in  pluribus  :  non  alia  ratio  juris  in  hoc 
génère  duntaxat ,  utrum  me  tuus  procuraior  dejeceril 
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serait  pas,  sans  cloute,  vos  esclaves  qui  m'auraient  cbassé^ 
mais  un  de  vos  esclaves.  Seriez- vous  dobc  en  droit  de  dire  que 
vous  n'êtes  point  dans  le  cas  de  l'ordonnance  ?  Ohai  ,  assuré- 
ment. Car  est-il  rien  de  plus  facile  qne  de  prouver  a  ceux  qui 
savent  notre  langue ,  qu'on  ne  saurait  appeler  des  esclaves  un. 
seul  esclave? Si  vous  n'avez  pas  d'autre  esclave  que  celui  qui 
m'a  chassé  y  vous  direz  apparemment:  si  j'ai  des  esclaves , 
j'avoue  que  vous  avez  été  chassé  par  mes  esclaves  ;  et  il  n'est 
pas  douteux  que  si  nous  jugeons  d'après  le  mot,  et  non 
d'après  la  chose  y  on  doit  entendre  par  esclaves  au  pluriel 
plusieurs  esclaves ,  qu'un  seul  homme  ne  Ëiit  pas  plusieurs. 
Le  mot ,  du  moins ,  porte  à  penser  ainsi  ;  il  y  force  même.  Mais 
le  fond  du  droit,  Pesprit  de  l'ordonnance  des  préteurs ,  l'opi- 
nion et  les  lumières  de  personnages  éclairés ,  n'admettent 
point  cette  défense,  la  rejettent  iivec mépris. 


XX.  Quoi  donc  !  est-ce  que  nos  magistrats  ne  savent  point 
parler  notre  langue  7  Oui ,  et  autant  qu'il  faut  pour  faire  con- 
naître la  volonté  des  législateurs,  puisqu'ils  ont  eu  intention 
que  vous  me  rétablissiez,  soit  que  vous  m'ayez  chassé  vous- 
même  ,  ou  quelqu'un  des  vôtres,  esclaves  ou  amis  ;  ils  n'ont 
pas  spécifié  le  nombre  d'esclaves ,  mais  ils  ont  dit  en  général 
Tos  esclaifes. 

Ils  ont  appelé  du  nom  de  pbx>cureur  fonde  tout  homme 
libre.  Ce  n'est  pas  que  ceux  que  nous  avons  chaînés  de  quel- 
que commission,  soient  ou  puissent  être  appelés  nos  procu- 
reurs fondés  :  mais  en  cela  ils  n'ont  pas  voulu  qu'on  subtilisât 
sur  les  termes,  quand  on  connaissait  l'esprit  de  l'ordonnance. 
La  chose ,  au  fond ,  est  toujours  la  même ,  soit  qu'il  s'agisse  d'un 
esclave  ou  de  plusieurs  ;  elle  ne  diange  point  dans  le  cas  où 
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is^  qui  légitime  procurator  dicitur  omnium  rénim 
ejuS)  qui  in  ItalisPnon  sit^  absitve  reipublicae  causa, 
quasi  quidam  pœne  dominus ,  hoc  est  y  alieni  jûris  tî- 
carius  :  an  tuus  colonus^  aut  yîcinus,  aut  cliens,  aot 
Jibertus,  autquivis^  qui  illam  vim  dejectionenique, 
tuo  rogatu,  aut  tuo  nomine,  fecerit.  Quare,  si  ad  eam 
restituendum,  qui  vi  dejectus  est',  eaudem  vim  babel 
sequitatis  ratio  :  ea  intellecta ,  certe  nihil  ad  rem  per- 
tinet,  quœ  verborum  vis  sit  ac  nominum.  Tam  resti- 
tues, si  tuus  me  libertus  dejecerit,  nulli  tuo  prœpositus 
negotio,  quam  si  procurator  de jecerit  :  non  quo  omnes 
sint  procuratores  ,  qui  aliquid  nostri  negotii  gérant; 
sed  quod  in  bac  re  quaeri  nihil  attinet.  Tami  restitues, 
si  unus  servulus^  quam  si  familia  dejecerit  uni  versa: 
non  quo  idem  sit  servulus  unus,  quod  familia;  vérum 
quia  non^  quibus  verbis  quidque  dicatur,  quœritur, 
sed  quae  res  agatur.  £tiam ,  ut  jam  longius  a  verbo  re- 
cedamus,  ab  aequitate  ne  tantulum  quidem,  si  tuus 
servus  nullus  fuerit,  sed  omnes  alieni,  ac  mercenarîi  : 
tamen  et  ipsi  tuse  familiâe  '  génère  et  nomine  contine- 
buntun 


XXI.  Perge  porro  hoc  idem  interdictum  sequi^  ho- 
MINIBUS  coACTis.  Ncmincm  coegeris:  îpsi  convene- 
rint  sua  sponte  :  certe  cogit  is,  qui  congregat  homines  et 
convocat  :  coacti  sunt  ii ,  qui  ab  aliquo  sunt  unum  in 
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î^^tif&i  été  chassé  par  votre  procureur  fondé  proprement  dit, 
par  un  homme  chargé  de  Tadministration  de  toute  la  fortune 
d'un  citoyen  qui  n'est  pas  en  Italie ,  qui  est  absent  pour  les 
affaires  de  la  république  y  par  un  maître  substitué ,  a  qui  le 
vrai  maître  a  remis  tous  ses  droits;  ou  si  j'ai  été  chassé  par 
votre  voisin,  par  votre  client,  par  votre  affranchi,  ou  par 
tout  autre  qui  se  sera  chargé  de  cette  violence  a  votre  prière 
ou  en  votre  nom.  Si  donc ,  pour  rétablir  celui  qui  s'est  vu 
chassé  par  la  violeiKpe ,  la  chose  au  fond  est  toujours  la  même  9 
h  chose  une  fois  connue ,  il  importe  peu  quelle  est  la  signifi- 
cation des  mots  et  des  termes.  Si  j'ai  été  chassé  par  votre  af- 
franchi, par  quelqu'un  qui  nVst  chargé  d'aucune  de  vos  af*- 
faires>  vous  ne  me  rétablirez  pas  moins,  que  si  je  l'avais  été 
par  votre  procureur  fondé  proprement  dit.  Ce  n'est  pas  que 
tous  ceux  que  nous  avonst  chargés  de  quelque  commission 
soient  des  pocureurs  fondés  ;  mais  c'est  qu'il  n'est  pas  néces* 
saire  d'examiner  le  mot.  Vous  ne  me  rétablirez  pas  moins  si 
j'ai  été  chassé  par  un  seul  de  vos  esclaves,  que  si  je  l'avais  été 
par  tous  vosi  esclaves  ensemble.  Ce  n'est  pas  qu'un  seul 
esclave  soit  plusieurs  esclaves  ;  mais  c'est  qu'on  examine  l'ac- 
tion ,  et  non  les  paroles.  Et  pour  m'éloigner  encore  plus  des 
mots ,  sans  m'écarter  de  la  chose ,  quand  il  n'y  aurait  eu  aucun 
esclave  a  vous,  quand  ce  seraient  les  esclaves  d'un  autre  dont 
vous  auriez  payé  les  bras,  ils  seront  regardés  comme  étant  vos 
esclaves. 

XXI.  Continuons  d'examiner  l'ordonnance  :  Avec  des 
HOMMES  RASSEMBLES,  dit-ellc.  Quaud  vous  ne  les  auriez  pas 
rassemblés,  qu'ils  seraient  venus  d'eux-mêmes,  c'est  assuré- 
ment rassembler  des  hommes  que  de  les  réunir  ;  et  ceux  qu'on 
a  réunis  dans  le  même  lieu  ont  été  vraiment  rassemblés.  Que 
s  il$  ne  sont  pas  même  venus ,  s'ils  étaient  auparavant  dans  la 
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juua  calumnia  delitescas.  Non  enim  reperies  quem-' 
quam  judicem  y  aut  recuperatorem^  91^^  >  tamquam  si 
arma  milîtis  inspicienda  sint,  ita  probet  ^rmatum  :sed 
période  valebit,  quasi  '  paratissimi  fueirint,  si  repe- 
rientur  ila  parati  fuisse^  ut  vim  vit»  aut  corpori  po- 
tuerint  afferre. 

XXIL  Atque  ^  ut  magis  intelligas  ^  quam  verba 
nihil  valeant  :  Si  tu  solus^  aut  quivis  unus  cum  scutOi 
cum  gladio^  impetum  in  me  *  fecissec^  atque  ego  ita 
dejectusessem  :auderesne  dicere^  ioterdictum  esse  de 
armatis  hominibus  :  hic  autem  hominem  armatum 
unum  fuisse?  NoD^  opinor^  tamimpudens  esses.  Atqui 
yide^  ne  multo  dudc  sis  impudeoiior  :  oam  tum  quidcm 
omnes  mortales  implorare  posses^  quod  hominesin 
tûo  negotio  latine  loquiobliviscerentur;  quodinermes 
armati  judicarentur  :  quod,  cum  interdictum  essetde 
pluribus,  commissa  res  esset  ab  uno;  unus  homoplu- 
res  esse  homines  ^  judicaretur.  Verum  in  bis  causis 
non  verba  yeniunt  in  judicium,  sedeares,  cujuscausa 
verba  hœc  in  interdictum  conjecta  sunu  Yim^  quae  ad 
caputetadvitampertinet,  restitui  sine  ulla  exceptione 
voluerunt.  £a  fit  plerumque  per  homines  coactos  ar- 
matosque  :  quae  si  alio  consilio,  eodem  periculo  facta 
sit;  eodem  jure  esse  voluerunt.  Non  enim  major  est 
injuria,  si  tua  familia,  quam  si  tuus  villicus  :  non  si 
tui  servi,  quam  si  alieni,  ac  mercenarii  :  non,  si  tuus 
procurator,  quam  si  vicinus,  autlibertus  tuus: non, 

*  Omaiissimi.  —  *  Fecisses.  —  '  Jadicarcntar* 
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JpDorrez  parler  oomiiie  tous  Aites:  lorsqu'on  examinera  te 
droit  et:  la  jostioe ,  rougisse»  d'employer  ce  misérable  dé- 
tour. Kotty  vous  ne  trouTerez  point  de  juge  qui  examine  si  un 
homoie  était  anué,  comme  il  examinerait  les  armes  d'un  soldat  : 
mais  il  r^ardera  comme  ayant  été  réellement  armés ,  ceux 
qui  se  trouT«ont  avoir  été  mtinis  d'instnimens  propres  à 
donner  la  mort  ou  à  fiûre  violence^ 

XXn.  Et  pour  TOUS  fiire  mieux  oomfnendre  comlûen  vos 
disputes  de  mots  sont  absurdes,  si  vous  ou  quelque  autre,  étant 
seul,  TOUS  iussi^  tombé  sur  moi  avec  un  bouclier  et  une  épée  y 
et  qu'ainsi  j'eusse  été  chassé  :  oaeriei-vous  dire  qm  Tordon- 
nanœ  parie  dlionmies  annés,  et  qu'ici  il  ny  avait  qu'ua 
-  homme  armé?  Vous  ne  manqueriez  pas,  je  crois ,  de  pudeur, 
jusqu'à  œ  point.  Mais  prenez  garde  de  montrer  maintenant 
beaucoup  ^us  d'impudence.  Vous  pourriez  cependant  prendre 
toute  la  terre  a  témoin,  vous  plaindre  de  ce  que ,  dans  votre 
aŒaire,  on  oublie  de  parier  la  langue;  qu'un  seul  homme 
armé  est  r^;ardé  comme  étant  des  hommes  armés;  que  l'or- 
donnance parlant  de  plusieurs,  et  la  chose  ayant  été  faite  par 
un  seul ,  un  seul  homme  est  donc  r^ardé  cooune  frisant 
plusieurs  hommes. 

Maisdansœsajfrires,  ce  ne  sont  pas  les  mots  qui  sont  port» 
en  justice,  mais  la  chose  pour  laquelle  les  mots  ont  été  employés 
dans  rordonnanœ.  Kos  ancêtres  ont  voulu  que  toute  violenoe, 
vaas  exception,  qui  attaquait  nos  jours ,  i\t  réparée.  Cette 
violence  se  frit  ordinairement  avec  des  hommes  rassemblés  et 
armés  ;  si  elle  est  frite  d^une  autre  manière  et  avec  le  même 
danger  pour  ma  vie ,  ils  ont  voulu  qu'dle  lut  jugée  par  la 
même  règle.  Car  ce  n'est  point  pour  moi  une  plus  grande  in-» 
jure  d'être  chassé  par  tous  vos  esdaves ,  et  non  simpiement 
par  le  fermier  de  ¥os  terres  ;  paréos  propres  esclaves ,  et  maa 

vn.  3^ 
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si  coactis'faomînibus^  quarh  si  vohintariis  9  aut  etiais 
assiduis  ac  domesticls  :  non^  si  armatis^  quam  si  iûèfw 
mititis^  qui  yim  haberèntarmatôrumadnoeendum;' 
non,  si  pluril)us,  quam  si  utio  armato.  Quibus  enim 
rébus  plerumque  vis  fit,  ejusmodi  hsè  res  appellantur 
ioterdicto  :  si  per  allas  res  eadem  facta  vis  est  :  ea ,  ta- 
luetsi  verbis  interdicti  non  concludîtur,  tamen  sen- 
tentia  juris  atque  auctoritate  retineiur. 

XXin.  Veiiio  nunc  ad  îHud  tuum  :  Non  dejeci,  si 
Aôn-siui  accedere.  Puto  tè  ipsuni ,  Pîso  ,  perspicere  , 
quanto  ista  sitangustior  iniquiorque  defensio^  quant 
si  ilia  ulerefe  :  Nonfuéruntarmati:  cumfustibus  etsaxis 
jfuerunt.  3i  mefaercule  mibi,  non  coplpso  homini  ad 
dicendum,  optio  detur,  utrum  malim  defendere^  non 
esse  dejectum  eum^  çui  vi  et  armi$  iugredienti  sit  oc-f 
cursum,  an,  armatos  non  fuisse  eos,  qui  sine  scuti^ 
ac  sine  ferro  fuerint  :  omnino,  ad  probandum  utram"^ 
que  rem  videam  infirmam  nugatorianique  esse  ,  ad 
dicendum  autem ,  in  altéra  videar  mihi  aliqutd  repe^ 
rire  posse,  non  fuisse  armatos  eos,  qui  neque  ferri 
quidquàm,  neque  scutum  uUum  habuerint  :  bic  vero 
baeream,  si  mibi  defendendum  sit,  eum,  qui  puisus 
fugatusque  sit,  non  esse  dejectum. 

Atque  illud  in  tota  defensione  tua  mihi  maxime 
mirum  videbatur ,  te  dicere,  jurisconsukorum  aucr 
toritati  obtemperari  non  oportere.  Quod  ego  tametsî 
non  nunc  primum,  neque  m  bac  caus^  s^plum^  audio^ 
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fàt  te  esekTes  ^'empnmt  que  l'on  paye  ;.  par  votre  foodé  dé 
pouvoirs  y  et  non  par  votre  voisin  ou  par  votreaflTraQchî  ;  par 
des  hommes  rassemblés,  et  non  par  des  hommes  venus  d'eux--' 
tnêmes  ,  où  par  vos  ouvriers  de  journée  ;  par  des  hommes 
armés ,  et  non  par  des  hommes  désarmés ,  mais  avant  les  mêmes 
£aicilités  pftir  nuire  ;  par  plusieurs ,  et  non  par  un  seul.  L'or- 
donnance indique  les  moyens  ordinaires  avec  lesquels  se  fait 
une  violence  ;  si  elle  s'est  faite  par  d'autres  mojens  ,  quoique 
non  comprise  dans  la  lettre  de  l'ordonnance ,  elle  se  trouve 
Cependant  renfermée  dans  l'esprit  et  dans  l'intention  de  la  loi^ 

XXIII.  Je  passe  maintenant  à  votre  défense  principale  :  Je 
ne  r ai  point  chassé  y  mais  je  ne  lui  ai  point  permis  d*ap^ 
procher.  Sans  doute ,  Pison ,  vous  voyez  Vous-même  combieil 
cette  défense  est  plus  faible  et  moins  necevable  que  cette  autre  : 
/fo  n'étaient  pas  armés,  ils  nf  avaient  que  des  pierres  et  des 
tâtons.  Certes  y  si  fnoi  y  qui  n'ai  pas  y  k  beaucoup  près ,  toutes 
les  ressources  de  la  parole,  j'avais  le  dioix  de  soutenir,  ou 
^ue  celui-là  n'a  pas  été  chassé  à  qui  on  s'est  présenté  avec  de9 
armes  et  dans  l'intenUon  de  faire  viol«[ice  j  ou  que  ceux-lk 
n'étment  pas  armés  qui  étaient  sans  épées  et  sans  boucliers  : 
je  trouverais  l'une  et  l'autre  propositions  également  insoute- 
nables et  futiles  ;  mais  dans  l'une  des  deux ,  ce  me  semble ,  je 
pourrais  trouver  quelque  chose  à  dire ,  essayer  au  moins  dé 
montrer  que  ceux-là  n'étaient  pas  armés  qui  n'avaient  ni  épéé 
in  bouclier  ;  au  lieu  que  je  serais  grandement  embarrassé ,  s'il 
me  fallait  soutenir  qtie  c^ui4ii  n'a  pas  été  chassé,  qui  a  été 
repoussé  et  mis  en  fuite; 

"  Ce  quim'd  le  plus  surpris  dans  tout  Votre  plaidoyer,  (3*e$t 
t^e  vous  ayez  dit  qu'on  ne  devait  pas  suivi>e  l'-aùtorité  deis 
jurisconsultes.  Ce  n'est  point  pour  la  première  fois ,  et  seule- 
ment  dans,  cette  cause  p  que  j'ai  entendu  parler  de  la  sorte  ^ 
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tamen  admodum  mirabar^  abs  te  quam  ob  rem  dice-^ 
retur:  nam céleri  lum  ad  islam  hortalionem  decnrrunt, 
cum  se  in  causa  putant  habere  œquum  etboDum^  quod 
défendant  :  si  contra  verbisi  et  litteris^  et  (ut  dici  solet) 
suoimo  jure  contenditur  :  soient  ejusmodi  inîquitati 
boni  et.  œqui  nomen.dîgnitatemque  opponere.  Tum 
illud^  quod  dicitur^  siVE^/  niye,  irrident:  tumau- 
cupia  verborum^  et  litterarum  tendiculas  in  invidiam 
vocant  :  tum  vociferantur^  ex  aequo  et  bono^  non  et 
callido  versutoque  jure^  rem  judicari  oportere  :  scrip- 
tum  sequi^  calumniatoris  esse  :  boni  judîcis^  yolunta* 
tem  scriptoris  auctoritatemque  defendere.Ia  istavero 
causa^  cum  tu  sis  is^  qui  te  yerbo  litteraque  defendas  : 
cum  tuœ  sint  hœ  partes^  «  unde  dejectiis  es?  an inde^ 
H  quo  prohibitus  es  accedere ,  ejectus  es  y  non  dejec-* 
H  tus?  Cum  tua  sit  hœc  oratio^  Fateor^  me  homines 
t<  côegisse  :  fateor^  armasse  :  fateor,  tibi  mortem  esse 
K  minitatum  :  fateor  ^  hoc  interdicto  praetoris  vindir 
((  cari^  si  voluntas  et  œquitas  valeat  :  sed  ego  invenio 
({ in  interdicto  verbum  unum  ^  ubi  delitescam  :  INon 
«  dejeci  te  ex  eo  loco^  quem  in  locum  prohibui  ne  ve^ 
((  nires.  » 

XXIV.  In  ista  defensione  accusas  eos  ^  qui  consu^ 
luntur^  quod  œquitatis  censeant  rationem,  non  verbi^ 
haberi  oportere.  Et  hoc  loco  Scœvolam,  dixisti^  cau- 
sam  apud  centumyiros  non  tenuisse  :  quem  ego  antea 
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)e  ne  saTais  cependant  pourquoi  tous  teniez  ce  langage.  Ordi- 
nairement on  n'a  recours  k  ce  moyen  que  quand  on  croit  pou- 
voir défendre  Téquité  naturdle  contre  les  décisions  de  la  ju- 
rispnidence.  Si  l'on  rencontre  des  hommes  qui  disputent  sur 
les  mots  et  les  syllabes,  et ,  omuneon  dit ,  dans  la  rigueur  delà 
lettre ,  on  oppose  à  ces  discussions  de  mauvaise  foi,  les  prin- 
cipes sacrés  de  l'équité  et  de  la  justice.  Alors  on  se  moque  de 
toutes  ces  firarmes  de  la  chicane  '^  ;.  alors  on  tache  de  rendre 
odieux  les  pi^;es  tendus  à  la  simplicité  par  des  dbpuiiés  sur 
les  syllabes  et  sur  les  mots  ;  alors  on  soutient  avec  chaleur  que 
les  causes  doivent  être  jugées  d'après  ce  qui  est  fuste  et  équi* 
table  y  et  non  d'^rès  de  subtiles  et  captieuses  interprétations  ; 
qu'il  est  d'un  plaideur  de  mauvaise  ibi  de  s'attacher  aux  pa- 
roles y  qu'un  bon  juge  doit  défendre  l'intention  et  le  sentiment 
de  celui  qui  les  a  écrites. Mais  ici,  lorsque  c'est  vous-même 
qui  vous  défendez  par  des  mots  et  des  syllabes ,  lorsque  vous 
nous  opposez  ce  raisonnement  :  u  d'où  avez-vous  été  chassé  ? 
€c  est-ce  d'un  lieu  où  Voa  ne  vous  a  point  permis  d'approcher  ? 
«  danscecaSy  vous  avez  été  repoussé  etnon  chassé.  Lorsque  vous 
u  venez  nous  dire  :  J'en  conviens ,  je  l'avoue  ;  j'ai  rassemblé 
«  des  hommes ,  je  les  ai  armés  j  je  vous  ai  menacé  de  la  mort, 
(c  je  dois  être  puni  en  vertu  de  l'ordonnance  prétorienne  y  si  oa 
«  examine  l'intention  et  le  droit  ;  mais  je  trouve  dans  Tordon- 
«  nance  un  seul  mot  sous  lequel  je  mè  mets  a  Fabri  :  Je  ne  vous 
ce  ai  point  chassé  d'un  lieu  où  je  vous  ai  empêché  de  venir.  » . 

XXIV.  Vous  jouez  un  pareil  rdie ,  et  vous  blâmez  les  ju* 
risconsultes ,  parce  qu'ik  croient  qu'on  doit  avoir  égard  aa 
droit  et  non  pas  aux  mots  *.  Ici  vous  avez  rappelé  que  Scévola 
n'avait  pas  gagné  une  cause  qu'il  plaidait  au  tribunal  des  cen- 

*  Ccst-ândire  :  Qtd  metleni  Véqwté  mUureik  cl  rintcnUon  du  /e^ù/<i- 
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commemoravi  ^  quod  idem  faceret  y  quod  tu  tiunc  (ta? 
inctsi  ille  in  aliqiia  causa  faciebat^  tu  in  nulla  fsicb) 
tamen  probasse  nemini^  quod  défendit^  quia  verbis 
pppugnarc  œquitatem  videbatur.  Cum  id  mirer  ^  iû 
tiocin  bac  re^  alieno  tempore^  et  contra,  quamista 
causa  pôstula^set,  défendisse  :  tun^  illud  vulgo  in  }u- 
diciis,  et  nonnumquam  ab  ingeniosis  hominibus  de- 
fendi ,  mihi  mirum  videri  solet ,  nec  jurisconsultis 
poncedi  ^  nec  jus  civile  in  causis  semper  yalere  opor? 
fere.  Napicjui  hoc  disputant,  si  id  dicunt,  non  fecte 
pliquid  statuere  eos,  qui  consulantur:non  hoc  debent 
dicerei  juri  civiU,  sed  hominibus  stultis  obtcmperari 
lion  oportere.  Sin  illps  rectè  respond^re  çonçedunti 
l&t  aliter  judicari  diçunt  oportere  :  maie  judiqari  opor- 
tere  dipnnt  :  neque  enim  fteri  potest,  utaliud  jadioari 
de  jure,  aliud  re$pondei^i  opofteat  i  nec  ut  qui^quam 
juris  numeretur  perituâ,  qui  id  natuat  ts^t  jus,  quod 
ïion  oporteat  judicari.  At  est  aliquando  contra  jndie^ 
tum,  Primum  uirum  reçie,  an  perper^m?  Si  recle;  id 
fuit  jus,  quod  jiidicatum  est.  Siii  aliter;  non  dubidiû 
est,  utrum  judices  an  jurisconsulti  vituperandi  sint  : 
deinde,  si  de  jure  yario  quippiam  judiçatum  est;  non 
potius  contra  jurisconsultos  statuuQt,  si  aliter  pror 
liuntiatum  est ,  ac  M ucio  placuit ,  quam  ex  eorum 
guctoritate,  si,  utManilius  statuebat,  sic  est  judiça- 
tum. Etenim  ipse  Grassus  non  ita  causam  apud  cen- 
(umviros  egit^  ut  contra  jurisconsiiltos  diceret  :  sed 
Ut  hoc  doceret,  illud,  quod  Scaevola  defendebat,  non 
psse  juris  :  et  in  eam  rem  non  solfioi  fat^ones  afferreti 
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iumvirs.  J^ai  déjà  cité  le  même  Scévola  ;  et  quoique  sa  cause 
fût  soutenable ,  tandis  que  la  vôtre  ne  Test  pas  ,  je  l'ai  dit  : 
Scévola  faisant  la  même  chose  que  vous  faites  à  présent ,  ne 
persuada  personne ,  parce  qu'il  semblait^  avec  des  mots ,  vou- 
loir renverser  toute  justice.  Je  suis  surpris  que  ,  pour  vous 
défendre  ,  vous  ayez  attaqué  les  jurisconsultes  dans  une  pa- 
reille affaire  y  mal  à. propos  et  contre  l'intérêt  de  votre  cause  > 
'  et  en  général ,  ce  qui  m'étonne ,  c'e^it  que  y  dans  le3  tribunaux , 
quelquefois  même  des  orateurs  de  beaucoup  d'écrit,  pré- 
tendent qu'il  ne  faut  pas  toujours  ^'en  rapporter  aux  juriscon- 
suites;  qu'il  ne  faut  pas  toujours,  dan^  les  causes ,  consulter 
le  droit  civil..  Si  ceux  qui  soutiennent  ce  sentiment  y  disent  que 
les  jurisconsultes  ne  décident  pas  bien,  ce  ne  sont' pas  les 
règles  du  droit  civil  qu'ils  doivent  attaquer  ^  mais  les  décisions 
de  l'ignorance.  Convenir  que  les  jiirisconsuhes  répondent 
comme  ils  le  doivent  y  et  dire  qu'on  doit  juger  autrémetit ,  c'^st 
{▼buloir  qn'fAi'juge  mal  ;  car  il  n'^M  pas  possible  qu'on  doive 
Juger  d'une  ftoon  et  répondre. d'une  autre  y  ni  qu^oR  soit  hnr 
Jbile  jurisôonfiulte ,  quand  on  idéoide  comme  un  poiiit  de  droit 
,cç  qui  afi  dojt  pas  êtiSs  çoiAnné ,  p^  im  jugement.  Mais  qu  a 
quelquefois  prononcé  contrç  la  décision  des  juriscppsultes. 
D'abord^  a^t-on  ji^.bien  ou  ip^?  Si  on  a  bien  jijgé,  c'est 
selcm  le  droit  qu'on  a  jugé  :  sinon  y  on  voit  clairement  qui ,  des 
juges  ou  des  jurisconsultes  y  soï\l  blâmables.  Ensuite  si  on  a 
jugé ,  lorsque  le  droit  était  douteux  y  on  n'a  pas  plus  jugé 
contre  les  jurisconsultes ,  éri  pi'ouopçant  contre  l'avis  de  Scé- 
vola ^  que  juge  d'après  leur  àùlbrité  ,  si  on  a  prononcé 
d'après  celte  âeManiIiu2s  ^.  Cras^ùs  lui-même ,  en  plaidant 


i  .  :■ 


^  Murcus  Maoilîasy  habile  iarisconsnite.  LWis  d^  jurisconsultes  romains 

était  beaacoQp  plus  iràpecté  qne  C^lni  des  jarisconsiiltes  modernes.'  Oo  sait  que 

leurs  décisions  s'introduisirent  dans  les  codes  et  acquirent  force  de  loi.  H  ne  faut 

pas  onUier  cette  remarque }  elle  explique  plasiours  assertion^  soutenues  p^i: 

.(orateur  dans  ce  plaidoyer. 
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sed  etiam  Q.  Mucio^  socero  suo^  multisque  peritis^ 
çimis  hominibUs  auctoribus  uteretur«  ' 


■  »i. 


XXy.  Nam  qui  jus  civile  contemnendum  putat^  \$ 
vincula  revellit nonmodo  judicrorum ^  sed étiam uû''- 
litatis  vitaeque  coïtiinuQis:qui  aUtem  interprètes  juris 
vitupérât;  si  imperitQs  juris  esse  dicit;  de  hominibus^ 
non  de  jure  civili  detrahit  :  sin  perîtis  npn  putat  essë 
obteçiperapdum  :  non  hominealœdit^  sed  leges  ac  jura 
Jabefaçtat.  Quod  vobis  vepire  in  mentem  profecto  ne- 
ces^e  est^  nihil  esse  in  eiyitate  tam  dili^enteri  quaia 
jus  giyile^  retinendum.;  etenim^  hoc  ^ublato^  nihiji 
est^  quare  exploratumcuiqviam  possit  esse,  qviidjçuunii 
aut  quîd  alienum  sit  ;  nibil  :e$ty  quod^quabile  intef: 
omnes,  atque  unum  omnlbas  esse  possiu  Itaquein 
ceteris  controversiis  atique  jndiciis ,  C}]Làk  ^VL^txinVf 
aliquidfactumnecne  sit,  Verum  an  faisum  proferatur: 
et  fictus  testis  subomari  solet,  çt  *  interponi  falsae  ta- 
bulœ:  nonnumquàm^  honesto  ac  probabili  nomîne, 
bono  viro  judici  error  objici,  improbo  fiicultas  dari, 
ut,  cum  sciens  perperam  judicarit,  '  testimonium  aut 
tabulas  secutus  esse  yideatur.  In  jure  nifail  est  ejus- 
9Xodi  ,  recuperatores  :  non  tabulée  falsac ,  non  testis 
improbus  :  denique  nimia  ista,  quae  doininatur  in  ci<« 
vitate,  potentîa^  19  hoç  solo  geuere  quiescit  :  quid  9gf^t^ 

*  {mponi.  —  »  T<ïstanientimp 
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derant  ks  centumTirs  y  ne  parlait  point  contre  les  jurisconr 

suites  y  mais  il  faisait  voir  que  l'opinion  soutenue  par  ScévoU 

n^était  pas  conforme  au  droit  ;  et  pour  le  prouver  ,  il  ne  se 

contentait  point  d'apporter  des  raisons,  il  s'appuyait  de  L'au« 

'  torité  de  Quintus  Mucius  '*  y  son  beau-père ,  et  de  plusieurs 

hommes  fort  habiles. 

•  -     ■ 

XXV .  Rejeter  le  droit  civil  y   c'est  agir  contre  l'intérêt  de 

tous  y  c'est  renverser  le  soutien  des  tribunaux  y  c'est  détruire, 
les  fondemens  de  la  société.  Blâmer  les  interprètes  du  droit , 
dire  qu'ils  ne  connaissent  pas  le  droit  ^  c'est  déprimer  les  per- 
sonnes et  non  le  droit  dvil.  Gttiîr^  qu'il  âe  faut  pas  écoutée 
ceux  qui  sont  instruits ,  ce  n'est  pas  offenser  les  personnes  p 
c'est  attaquer' les  lois  et  la  justice.  B  est  donc  absolument  né* 
tessaire  de  vous  persuader  qu'il  n'est  rien  dans  un  étatqu'oA 
doive  conserver  plus  soigneusement  que  le  droit  civil ,  puisque  ^ 
sans  ce  droit ,  je  ne  puis  savoir  ce  qui  est  à  moi  ou  a  autrui  c 
il  n'est  plus.de  règle.cbmmune  et  unifonne  ,  qui  fixQ  les.in? 
certitudes  des  citoyens.  Ainsi,  dans  les  autres  questions  S0U7 
mises  mu;:  tribunaux/  lorsqu'on  examine- si  un  fait  est  réel 
ou  non  y  si  c'est  une  vérité  ou  un  mensonge ,  il  n'e^t  que  trop 
ordinaire  de  suborner  un  témoin  y  de  fabriquer  des  pièces  ; 
quelquefois  on  présente  l'erreur  k  un  juge  intègre ,  sous  une 
apparence  spécieuse  ;  on  fournit  a  un  juge  corrompu  qui  a 
mal  jugé  sciemment  y  le  moyen  de  persuader  au  public  qu'il 
s'est  déterminé  par  là  déposition  â'u!ù  témoin  ou  par  l'autorité 
d'une  pièce.  U  n'est  rien  dé  tel  dans  lé  "droit  :  il  n'y  a  pas  dé 
pièces  fabriquées  ;  il  n'y  a  pas  de  témoin  suborné.  Ce  crédit 
énorme,  quin'a  quetropde  pouvoir  parmi  nous,  demeure 
oisif  en  ce  seul  cas  ;  il  a'a  aucun.mQyead'^fri:ayer ,  de  corrompre 
ou  de  surprendre  un  Juge  ;  -ep^.  il.  ne  saurait  produire  la 
ii!ioi]|dirfi$ei&9^(ir  Un  homme  moins  scrupuleux  qu'accrédité , 
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quomodo  agg^t^ediatur  jndicem^  qua  denique  digitam 
proférât  9  non  habet.  lUud  enim  potosl  dici  judici  ah 
aliquo  non  tam  verecundo  homine ,  quam  gratiosp  : 
Judica  hoc  factum  esse  y  aut  ntiihquam  esse  (îiçtum 
vel  cogitatum;  crede  huic  testi  ;  bas  comproba  tabu- 
las :  boc  non  potest  :  Cui  filius  agnatus  sit^  ejus  testa- 
méntum  non  esse  riiptum^  judica  :  qùod  mulie>'sine 
tutore  auctore  promîserit ,  deberi.  Non  est  aditus  ad 
hujusmodi  res  ^  neque  potenti^  cujfusquam  ,  neque 
gratise  :  denique^  quo  majus  boc  sanctiu$que  vldeatur, 
p,e  pretio  quidem  corrumpi  judexinejusmodicaus^ 
potest.  Iste  Tester  testb^  qui  ausus  est  dicere  ,  F£CiLSSf 
¥in£Ri  ^vMy  de  quo»  ne  cujus  rei  argueretur  quide% 
$cire  potuisset^  ipse  numquavi  auderet  judicare^  de*- 
beri  viro  doiem,  quam  mulier  nulj[o  auctore  dixisset 
O  reni  pràeolarain  y  vobisque  ob  boc  p«tînendaiti  ^  re«- 
cuperatorcs  ! 

'  XXVI.  Quod  eniin  fest  jus' civile?  qùod  neque  in- 
flecti  gratià ,  hfeque  perfringî  polfeùtia ,  neqUe  adulte- 
rari  pecunia  possit  :  quod  si  non  môdô  opprêssumi 
^ed  etiam  desertum^  aut  negligentius  adseryatum  erlt; 
nihil  est  y  quod  quisquam  sese  b^bçre  cef  tum  ^  aut  a 
patrc  accepturum>  aut  relicturum  Hberijs  arjbitretur. 
Quid  enim  refert^  xdes,  aut  funtlum  relictum  a  pa- 
tre^  aut  aliqua  rationebaber^be^e  partum^  si  incertnm 
sit,  quœ  (cum  omnia  tna)^  jure  mancipii  smif  eft  po^ 
si$ne  retinere?  si  pbrum  ffit  communitum  ]tis?  si  c^ 
v'ûî  ac  publica  legé  conti^  ali(!tijus  gratiam  teiaeri  non 
potest?  Quid»  inquam^  (yrôdest^  fidDi^usl habe^^  ^i 
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peut  dire  a  un  juge  :  Jug[ez  que  cela  a  été  fait  ou  n'a  jamais  été 
fait  ou  même  imaginé  :  croyez  ce  témoin  >  approuvez  cette 
pièce  ;  mais  il  ne  peut  lui  dire  :  Jugez  que  le  testament  de  celui 
f  qui  il  est  né  un  fils  après  sa  mort  j  n'est  pas  nul  '^  ;.  qu'où 
peut  exiger  ee  qu'une  femme  a  promis  sans  l'aveu  de  son  tu- 
teur ^^.  La  puissance  ni  le  crédit  n'ont  aucun  accès  dans  ces 
sortes  de  questions.  EnÈn.,  ce  qui  doit  rendre  le  droit  plus 
sacré  et  plus  vénérable  y  ç^est  que^  eh  pareil  cas ,  un  juge  ne 
saurait  être  corrompu  par  argent.  Ce  témoin  produit  par  vous , 
.£butius  y  ce  sënateut  qui  a  osé  coiTDÀiilixrR  un  citoyen^  quoi- 
qu'il n'eût  pu  même  savoir  de  quoi  on  l'aocusaît  '* ,  n'oserait 
jamais  décider  que  la  dot  qu'une  femme  a  promise  sans  être 
autorisée  de  personne,  est  due  à  son  époux.  Quelle  science 
lidmiralde ,  Romaias  y  et  digne  k  ce  titre  d'être  oonsem^  ! 


XXVI.  Oui,  tel  est  le  droit  civil;  nul  crédit  ne  peut  le 
changer,  nulle  puissance  ne  peut  l'ébranler ,  nul  argent  ne  peut 
l'altérer.  Si  on  le  détruit,  que  dis-je?  si  l'on  s'en  écarte,  ou  si 
t>n  ne  le  conserve  pas  dans  toute  sa  pureté ,  on  ne  peut  plus 
compter  m  sur  ce  qu\)n  reçoit  de  son  père ,  ni  sur  ce  qu'on  laisse 
a  ses  enfans.  De  quoi  vous  sert-il ,  en  efTet,  qu'une  maison  ou  une 
terre  vous  soit  laissée  par  votre  père  ou  voiis  tombe  en  partagé 
par  quelque  au  trémie  légitime,  si  vous  n'êtes  pas  sûr  de  pouvoir 
^retenir  tout  ce  que  vous  possédez  par  droit  de  propriété ,  si  on 
peut  attaquer  voire  droit,  si  le  crédit  d'un  homme  puissant  vou^ 
empêche  de  posséder  en  vérfu  de  là  loi  civile  et  publique? 
t)e  quoi  vous  sert-il  d^âydîr  une  terre,  èî  sous  quelque  pré^- 
"lexte  ou  peut  chab^^  cft  hptdfarêbeir  lés  règles  sagémeift 
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quœ  clecentisslme  descripta  a  majoribus  jura  finiumi 
possessionuïn^  aquarum^  itineruinque  sunt^  hœc  per- 
turbari  aliqua  ratione  commutarique  possunt?  Mihî 
crédite  :  major  hereditas  venit  unicuique  vestrnm  in 
iisdem  bonis  ^  a  jure^  et  a  legibus^  quam  ab  iîs^  a  qui- 
bus  iUa  ipsa  bona  relicta  sunt  :  nam,  ut  perveniat  ad 
xne  fundus^  testamento  alicu}us  fieri  potest:  utreti- 
neam^  qnod  meum  fàctum  sit,  sine  jure  civili  non 
potest.  Fundus  a  pâtre  relinqui  potest  :  at  usucapîo 
fundi^  hoc  est^  finis  sollicitudinis  ac  periculi  litiumj 
non  a  patrè  relinquitur  ^  sed  a  legibus.  Aquaedoctus^ 
haustus^  iter^  actus^  a  pâtre  :  sed  rata  auctoritas  ha-* 
rum  rerum  omnium  a  jure  civili  sumitur.  Quapropter 
non  minus  diligenter  ea  y  quà  a  majoribus  accepistis, 
publica  patrimonia  juris^  quam  privatae  rei  vestrae  re- 
tinere  debetis  :  non  solum ^  quod  hœc  jure  civili  septa 
sunt^  sed  etiam  quod  patrimonium  unius  iucommodo 
dimittitur^  jus  amitti  non  potest  sine  magno  incom- 
modo  civitatis. 

XXVIL  In  bac  ipsa  causa  ^  recuperatores,  si  hoc 
nos  non  obtinebimus^  vi^  armatis  hominibus  dejec- 
tum  esse  eum^  quem  vi^  armatis  hominibus  puisum 
fugatumque  esse  constet  :  Gœcina  rem  non  amittet  | 
quam  ipsam.  animo  forti^  si  tempus  ita  ferret,  amitte* 
ret;  in  possessionem  in  prœsentia  non  restituetur  :  ni* 
hil  amplius  :  populi  romani  causa ,  civitatis  jus^  bona^ 
fortunae  possessionesque  in  dubium  incertumque  re- 
vocabuntur  :  vestra  auctoritate  hoc  constiluetur  ^  hoc 
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'iStablies  par  nos  ancêtres  pour  les  bornes,  pour  les  posses^ 
sionsy  pour  les  eaux  .*  et  pour  les  chemins  ?  Croyez-moi  j^ 
les  lois  et  le  droit  attribuent  a  chacun  de  vous ,  pour  la  sû- 
reté de  ses  biens ,  une  plus  belle  succession  y  que  les  per- 
sonnes qui  lui  ont  transmis  ces  biens  mêmes.  Cest  en  vertu 
d'un  testament  qu'une  terre  tombe  en  ma  possession  ;  je  ne 
puis  conserver ,  sans  le  droit  civil ,  ce  qui  m*est  devenu  propre. 
Une  terre  peut  m'être  laissée  par  mon  père  ;  mais  le  droit 
de  prescription ,  mais  le  terme  de  toute  inquiétude  et  de  la 
crainte  des  procès  ne  m-est  point  laissé  par  mon  père ,  c'est 
aux  lois  que  j'en  suis  redevable.  Le  droit  de  conduire  l'eau  ^ 
d'en  puiser ,  le  droit  de  chemin  çt  de  passage,  m'est  laissé 
par  mon  père  ;  mais  je  tire  du  droit  civil  la  confirmation  de 
tous  ces  droits.  Ainsi  le  patrimoine  public  du  droit  y  que  vous 
avez  reçu  de  vos  ancêtres ,  vous  ne  devez  pas  le  conserver 
avec  moins  d'attention  que  vous  conservez  vos  patrimoines 
particuliers,  non-seulement  parce  que  ceux-ci  n^ont  de  sûreté 
que  par  le  droit  civil,  mais  encore  parce  qu'un  seul  homme 
souffre  de  la  perte  d'un  patrimoine  de  famille ,  au  lieu  que 
la  science  du  droit  ne  saurait  être  perdue  sans  que  tout  le 
corps  de  la  société  en  reçoive  un  énorme  préjudice. 

XXVII.  Dans  cette  cause  même ,  Romains ,  si  nous  ne  vous 
persuadons  pas  qu'on  a  vraiment  été  chassé  par  la  violence 
et  avec  des  hommes  armés,  quand  on  a  été  certainement  re- 
poussé et  mis  en  fuite  avec  des  hommes  armés  et  par  la  vior 
lence,  qu'arrivera-t-il?.Cécina,  sans  perdre  sa  fortune ,  qu'il 
perdrait  avec  courage,  s'il  le  fallait,  ne  sera  point  rétabli  pour 
le  moment  dans  une  possession ,  voilà  tout  :  mais  il  n'y  aura 
plus  rien  d'assuré  dans  les  droits  et  dans  les  fortunes  du 
peuple  romain;  les  possessions  et  les  propriétés  de  chacun 

• 

f  f^Qjrc»  les  Pwidec^i  ii?.  VIU »  et  les  lostit.  >  liv.  XI. 
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ttus  vif  est ,  ut  natura  ,  don  disciplina  eottâliittitf 
éssë  Videatur  :  ita  peritus  ac  prudens^  ut  ex  ]ure 
civili)  non  scientia  solum  quaedam  ^  yerum  etîam 
honitas  nata  videatur  :  cujus  tantum  est  ingenîunf  | 
ita  promta  fides  >  ut  ^  quidquid  inde  haurias  ^  pu« 
rum  liquidumque  te  haurire  sentias.  Quare  permag^ 
nam  initis  a  nobis  gratiam^  cum  eum  auctorem  nos- 
trae  defensionis  esse  dicitis.  lUudautem  miror,  cur 
vos  aliquid  contra  me  sentire  dicatis  ^  cum  eum  too 
torem  vos  prome  appelletis,  nostrum  nomineti8.Ve« 
rumtamen  quid  ait  iste  noster  auctor  ?  Omnibus^ 
quidquid  verbis  actum  pronuntiatumque  sit  y  con- 
venit. 


XXyiII.  Ego  èx  Isto  génère  consultorum  non  no^ 
minem^  ut  opinor^  istum  ipsum,  quo  Aos  auctore 
rem  istam  agere^  et  defensionem  causae  constituere 
vos  dicitis  :  qui  cum  istam  disputationem  mecum  in- 
gressus  esset^  non  poAse  probari^  quemquam  esse 
dejectum,  nisi  ex  eo  loco^  in  quo  fuisset  :  rem  et 
sententiam  interdicti  mecum  facere  fatebatur  :  verbo 
me  excludi  dicebat  :  a  verbo  autem  posse  recedi  non 
arbitrabatur.  Cum  exemplis  uterer  multis,  etiamilla 
materia  aequitatis^  ab  verbo  et  abscripto^  plurimîs 
saepe  in  rébus ^  jus  et  œqui  bonique  rationem  esse 
sejunctam  :semperque  id  valuisse  plurimum^  quodin 
se  auctoritatis  habuisset  aequitatisque  plurimum  :  conr 
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«utres'plus  hardis  a  inventer.  Nous  sommes  cependant  si  Ié% 
jg^ers  et  si  inconsidérés,  que  si  des  rats,  qui  ne  font  sans  cesse 
jque  ronger  y  ont  rongé  quelque  chose,  nous  regaidons  cela 
comme  un  prodige.  Car  vous  avez  dit  qu*un  peu  avant  la 
guerre  Marsique ,  les  rats  ayant  rongé  des  boucliers  k  LaAu- 
vium ,  les  aruspices  en  firent  un  prodige  épouvantable,  comme 
s'il  y  avait  quelque  différence  à  ce  que  des  rals^  qui ,  jour  et 
nuit,  sont  occupés  à  ronger,  eussent  rongé  des  boucliers,  ou 
bien  à  ce  qu'ils  eussent  rongé  des  cribles.  Ils  me  rongèrent 
Tautre  jour  la  République  de  Platon  ;  diaprés  cela ,  je  dois 
donc  trembler  pour  la  république.  S'ils  avaient  rongé  le  livre 
d'Epicure  sur  la  volupté,  il  n'aurait  pas  fallu  douter  qu'au 
marché  les  denrées  ne  fussent  devenues  beaucoup  plus  chères. 
XXVIU.  Ne  nous  effrayons-nous  pas  aussi  de  toutes  les 
naissances  monstrueuses,  soit  parmi  les  animaux,  soit  parmi 
l'espèce  humaine?  Mais,  pour  abréger  ce  qui  concerne  toute 
cette  matière ,  il  n*y  a  qu'une  chose  k  dire.  Tout  ce  qui  nait 
est  produit  par  une  cause  naturelle;  de  sorte  qne,  encore 
qu'il  ne  soit  pas  ordinaire  de  voir  certaines  productions ,  il 
n'en  arrive  jamais  aucune  contre  l'ordre  de  la  nature.  Cher- 
chez donc  et  trouvez,  si  vous  le  pouvez,  la  cause  de  chaque 
chose  qui  vous  est  nouvelle  et  qui  vous  parait  surprenante. 
Si  vous  ne  la  trouvez  pas,  tenez  toutefois  pour  certam  que 
la  nature  ne  peut  rien  produire  sans  cause  ;  et  par-la  défaites- 
vous  de  Terreiur  dans  laquelle  la  nouveauté  de  la  «chose  vous 
avait  d'abord  jeté.  Ainsi  vous  ne  -serez  effrayé ,  ni  de  savoir 
que  la  terre  tremble ,  ni  de  voir  que  le  ciel  semble  quelque- 
fois s'entr'ouvrir,  ni  d'entendre  dire  que,  tantôt  il  est  tombé 
une  pluie  de  piertes ,  tantôt  une  pluie  de  sang  ;  ni  cniin  de 
voir  tomber  une  étoile ,  ou  de  voir  paraître  des  feux  dans 
l'air.  Que  si  vous  demandez  k  Ghrysippe  la  cause  de  tous  ces 
XXIV,  32 
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det.  Nîhil  enim  fieri  sine  causa  potest  :  nec  quidquam 
fît,  quod  fieii  non  potest.  Nec,  si  Id  factum  est, qnod 
potuit  fieri  9  porlenium  débet  videri.  Nulla  igituf 
porténta  sUnt.  Nam  si ,  quod  raro  fit,  id  portentum 
piitandum  est,  sapientehi  essc^  portentum  est.  Sa;- 
pius  enim  mulam  peperisse  arbilror,  quam  sapieo-. 
tem  fuisse,  lila  igitur  ratio  concluditur,  nec  id,  quod 
non  potuerit  fieri ,  factum  umquam  esse  :  nec,  quod 
potuerit,  id  portentum  esse  :  ita  omnino  nuUum  esse 
portentum.  Quod  etiam  conjector  quidam  et  inter* 
lires  portentorum  non  inscite  respondisse  dicitur  ci, 
'  qui  ad  eum  retulisset,  quasi  o&tentura  ^  quod  toguis 
domi  vectem  circumjectus  fuisse!^  tum  essil,  inquit, 
pstentum,  si  anguem  vectis  circnmplicavisset.  Hoc 
îile  responso  satis  aperte  declaravit  ^  nibii  kabendum 
esse  portentum ,  quôd  fieri  posset. 


XXIX.  C.  Graccbus  a3  M.  Pom{5onium  scrîpsit, 
duobus  anguibus  domi  comprebensîs,  haruspices  a 
pâtre  convocatos.  Qui  magis  anguibus,  quam  lacer- 
lis,  quam  murions?  Quia  sunt  bœc  quotidiana ,  an*- 
gués  non  item.  Quasi  vero référât,  quod  fieri  potest, 
quam  id  sœpe  fiai.  Ego  tamen  miror,  si  emissio  fœ-' 
minae  anguis  morlem  aûerebat  Tib.  Graccbo;  emis- 

■  Qui  cam  ad  eam  r. 
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ei^ïéreus  pbéDoroëDes.  jamAÎs,  quelque  erand  défenseur  qu'3 

soit  cle  la  divinaiioa ,  il  ne  tous  dira  qu'ils  arri^  enl  par  ha- 

î.zrà  ;  et  il  ne  manquera  pas  Je  vouf  rendre  des  raisons  natu- 

rtUes  des  unes  et  des  bu  1res.  Car,  rien  ne  peut  éire  produit 

qu'il  ne  soit  piriduit  par  une  cause,  et  il  ne  se  faii  rien  qui 

ne  puisse  tLi-e  fait:  el  si  ce  qui  ?  est  fait .  ayant  pu  éti-e  fait, 

ne  doit  pas  être  regardé  comme  un  prodige,  il  n'^   a  donc 

point  de  prodî^.  Que  si  Ion  Tcut  mettre  au  rani:  dtrs  pro- 

âi^  ce  qui  est  très-rare .  un  homme  saçe  en  sera  al  ors  un  : 

car  je  crois  qu'il  y  a  en  moins  dliommes  TéritaLlement  saircs . 

qu'il  n^T  a  eu  de  mules  qui  went  engendré.  Pour  conclure, 

CD  uji  not ,  ce  -qui  n'a  pu  se  faire ,  ne  s'est  janidis  fait  :  et 

ce  qui  a  pu  être  fait  n'est  point  un  prodige  :  ainsi ,  il  n*est 

ancun  jHrodige  dans  la  nature.  Cest  pourquoi  un  interprète 

de  ces  sortes  de  choses  étant  consulté  par  un  homme  qui  lui 

racontait,  comme  un  grand  prodige,  qu'on  r.vait  trouvé  chez 

lui  un  serpent  eutortillé  autour  d'un  levier,  on  rapporte  qiîc 

cet  interprète  lui  répondit  dune  manière  assez  plaisai.te  :  Le 

prodige  serait  hien  plus  grand ,  si  ou  avait  trouvé  le  levier 

entortillé  autour  du  serpent.  Il  Ht  vcir  assez  clairement ,  par 

cette  réponse  y  quon  ne  doit  tenir  jiour  jroJige  rien  de  ce 

qui  peut  arriver, 

XXIX.  C.  Gracchus,  dites-vous,  écrivit  a  M.  Pomponius 
que  son  père  ayant  pris  deux  scrpens  dans  sa  maisc^n ,  avait 
fait  appeler  les  aruspices.  Pourquoi  pour  deus  serpciif  ^  }ilutôt 
que  pour  deux  lézards  eu  poui*  deux  souris  ?  Quoi  !  p«:i  (T  que 
les  serpens  sont  plus  rares  ?  comme  /'il  importait  que  ce  qui 
peut  se  faire  arrivât  plus  ou  moins  songeât.  Cependant, 
puisque  Tib.  Graccb us,  en  laissant  aller  la  fnnollr,  ik-vait 
mourir,  et  que,  si  ou  eût  laissé  aller  le  mâle,  Co:  aciie  serait 
Tuorte.  jeui'éloane  qu'il  ait  laifsc  aller  l'iiu  des  dcu\  :  c!ir  on 
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810  autem  inaris^aDguis  crat  mortifera  Gomeliœ^  cur 
alterutram  emîserit.  Niliil  eoim  scribit  respondîsse 
haruspices,  ini  neuler  anguis  emrssus  esset,  quid  esset 
faturum.  Atiriors  itiseculaGracchum  est.  Gausaqui- 
dem,  credo,  aliqua  morbi  gravîoris,  non  emissione 
serpends.  Neque  enim  tanta  est  in  félicitas  barospi- 
cum  y  ut  De  easu  quideiu  unquam  fiat^^uod  futurum 
illi  esse  dixeript.  Nam  illud  mirarer,  si  credereni| 
quod  apud  Homerum  Galchantem  diiisti  ex  passe* 
rum  numéro  belli  Trojani  annos  auguratum  :  de  eu- 
jus  conjectura  sic  apud  Homerum ,  ut  nos  otiosi  coû- 
Tertimus  j  loquitur  Agamemnon  : 

XXX.  Fer  te  vlri^  cft  duros  anime  tolerate  labores , 
Âuguris  ut  nostri  Calchantis  fata  queamus 
Scire,  ratosne  habeant,  lan  vanos  pectoris  orsus. 
Namque  omnes  memori  porlentum  mente  retentant, 
Qui  non  funestis  liquerunt  lunrinafatis. 
ArgoUcis  primum  ut  vestita  est  classibus  Aulîs, 
Quse  Priscmo  cladem  y  et  Trojae^  pestemque  ferebant  r 

•  Nos ,  circum  latîces  gelidos  fumantibus  arîs, 
Aurigeris  divum  plaçantes  numina  tauris  ^ 
Sub  platane  umbrifera ,  fons  unde  émanât  aquai, 
Yidimus  immani  specie,  tortuque  draconem 
Terribil^ ,  Jovis  ut  puisu  penetr'aret  ab  ara  : 
Qui  platani  in  ramolbliorum  tegmine  septos 
Corripuit  ^ uUos  :  quos  cum  consumerel  octo , 
Nona  super  tremulo  genitrix  clangore  volabat  : 
Qui  férus  immani  laniavit  viscera  morsu. 
Hune ,  ubi  tam.teiieros  volucres  matremque  peremit , 
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ne  marque  poîot  que  les  aruspices  eussent  rien  dit  de  ce  qui 
arriverait ,  si  on  ne  les  laissait  aller  ni  l'un  ni  l'autre.  Mais 
Gracchus  mourjat  bientôt  après.  Sans  doute  ^  je  gense^  de  quel- 
que ibaladie  qui  lui  survint ,  inais  non  pas  de  ce  qu'on  avait 
laissé  aller  l'un  des  deux  serpens.  Et*puis  les  aruspices  ne 
jouent  pas  tellement  de  malheur ,.  que  quelqu'une  des  choses 
qu'ils"  prédiseint  n'arrive  quelquefois  par  hasard.  Je  serais  y  au 
reste,  fort  surpris  sî  vous  ajoutiez  foi  a  votre  citation  dTlo- 
mère,  au  sujet  de  Cakhas,  qui,  du  nombre  des  oiseaux  dé« 
vorés  par  le  dragon,  conjectura  le  nombre  d'années  que  les 
Grecs  emploieraient  au  si%e  de  Troie  ;  et  comme  autrefois , 
dans  mon  loisir ,  j'ai  traduit  ce  passage  du  poëte  grec,  dans 
lequel  Agamemiîon  parle  de  la  conjecture  de  Calchas^  je  le 
rapporterai  ici. 

XXX.  Braises  guerriers,  supportez  courageusement  lei 
travaux  et  les  fatigues ,  afin  que  nous  puissions  connaître 
la  vérité  ou  la  fausseté  des' prédictions  de  notre  augure 
Calckas.  Car  vous  vous  soui^enez ,  vous  tous ,  qàTmèfu" 
neste^ destin  n^a  point  appelés  dans  les  sombres  demeures^ 
du- prodige  qui  eut  Ueu  avixnt  notre  départ  ;  vous  vous  sou- 
tenez que  quand  les  rivages  de  VAulide  étaient  couverts 
des  vaisseaujc  grées  y  destinés  ù  porter  dans  le^  Etats  de 
Priam  le  carnage  ^  et  la  guerre ,  et  la  mort;  et  que^  pour  se^ 
rendre  les  dieux  favorables ,  près  de  la  sourde  jaillissante 
dune  fontaine  limpide ,  sous  T  ombrage  épais  d-un  platane , 
onkur  immolait ,  sur  les  autels  fumons ,  des  taureaux  char-- 
gés  dor  j  nous  aperçûmes  un  énorme  serpent  dont  la  Ton- 
gueur  effrayante  formait  d épouvantables  regUs.  En  s'é-» 
lançant  du  pied  de  V autel  élevé  à  Jupiter ,  il  saisit  huit  * 
petits  oiseaux  cachés  dans  le  feuillage  du  platane ,  et  les 
dévore  tous  ;  il  saisit  aussi  la  mère  qui  volait  en  poussant 
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Qui  luci  edidërat ,  genitor  Saturniiis  idem 
Âbdidit ,  et  duro  formavit  '  tegmiaa  saxOé 
Mos  autem  timiclj  stantes  mirabile  monstrum 
Yidimus  in  mediis  divum  ver^arier  ans. 

.    Tunr  Calchas  hàec  «st  fidenti  voce  locuUU. 

<    Quidnam  toppentes  subito  obstupuistis  Achivi? 
Sfobb  hsec  portenta  deiim  dédît  ipse  creatoTt 
Tarda ,  et  sertf  nimis  :  sed  fa^ ,  ac  laude  peremni. 

*   Nam  qttot  aves  taetro  mactatas  dente  vîdetis ,. 
Tôt  nos  ad  Trojam  bellî  exanclabimus  annos  t 
Quse  decimo  cadet,  et  pœna  satiabit  Achivos. 
Edidit  haec  Calchas  :  qus  jam  matura  iridetis. 


Quœ  tandem  ista  auguratio  est  ex  passer.ibus^  anno* 
rum  polius,  qm^m  s^ut  mensium^  9^q,t  dieruni?Cur 
autem  de  pusserculis  conjecturaOi  facitf  in  quîbus 
Dullum  erat  monstrum  :  de  dracqjae  allely  qai,  id 
quod  fieri  non  potuil,  lapideus  diciti^r  faclus?  Pos- 
*tremo  quid  simile  habet  passer  annis  ?  Naqi  de  angiie 
illo^  qui  SiiUae  apparuit  îmmolanti,  utrumqua  me- 
mini^  et  Sullam^  cum  in  expeditionem  eduoturus 
esset  ^  immolavisse^  et  anguem  ab  ara  eistitisse^  eo- 
que  die  rem  praçclare  essç  gestami  non  bafuspicls 
consilio^  sJ^d  imperatoris. 

>  Tcgni.ie  saxû 
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des  cris  plaintifs  ,etla  décore  cruellement  à  son  tour.  ^4 près 
qu'il  a  ainsi  dév^oré  les  petits  et  leur  mère,  tout  à  coup  le 
père  des  dieux  V anéantit  aussi  promptement  qu'il  Faisait 
produit,  et  le  change  eu  une  pierre  que  rien  tC égale  en  du* 
reds.  Pendant  que  nous  considérons  j  dans  la  crainte  et  /'c-. 
tonnementy  le  monstre  s*agàer  au  milieu  des  autels  des  dieux j, 
Calchas,  d*un  ton  plein  d' assurance ,  se  met  à  parler  en  ces 
termes  :  Pourquoi,  ô  Grecs  !  demeurez-vous  ainsi  plongés 
tout  à  coup  dans  un  honteux  engourdissement  ?  Ce  présage 
que  nous  envoie  lui-même  le  père  des  dieiix  s* accomplira 
fort  tard  à  ta  vérité;  mais  la  gloire  qui  en  résultera  sera 
immortelle.  Car  nous  consumerons  autant  d'aimées  à  la 
guerre  de  Troie ,  que  vous  ayez  vu  d^ oiseaux  immoléspar  la 
dent  cruelle  du  serpent;  mais  cette  ville  succombera  enfin  à 
la  dixième ,  et  ressentira  alors  tous  les  effets  de  votrm 
vengeance.  Telles  sont  les  choses  que  nous  dit  Çalchas  ^  et 
dont  jusqu'ici  vous  avez  vu  F  accomplissements  ^ 

Mais  qmeUe .manièrç  d'augurer  est  doue  celle-ci,  de  con? 
jecturer  par  le  iiombre  des  oiseaux  dévorés ,  plutôt  le  nombre 
des  années  que  celui  des  ipois  ou  des  purs?  D'où  vient  que 
Calchas  fonde  uniquement  sa  conjecture  sur  les  oiseaux  ^  dans 
lesquels  il  n'y  avait  aucun  prodige  ;  et  qu'il  ne  dit  rien  du  dra- 
gon changé  en  pierre ,  ce  qui  est  un  événement  impossible  ? 
Enfin ,  quel  rapport  existe-t-il  entre  des  oiseaux  et  le  cours  des 
années  ?  Quant  a  ce  que  vous  avez  dit  du  serpent  qui  apparut 
*  il  Syllà  pendant  un  sacrifice ,  je  me  souviens  très-bien  de  Tun 
et  de  Tautre  :  je  me  souviens  que  comme  Sylla  était  sur  le 
point  de  partir  pour  une  expédition ,  il  offrit  un  sacrifice ,  que . 
pendant  ce  temps ,  un  serpent  sortit  de  de&sous  Tautel  ;  et 
que  le  même  jour  les  ennemis  furent  défaits ,  non  par  le  coniscil 
des  aruspices^  mais  par  Thabileté  du  général. 
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XXXI.  Atqiie  base  ostentorum  gênera  miraBile 
nîbil  habent.  Quœ  cum  facla  suiit,  tum  ad  conjeclu- 
rani  aliqua  ioterpretatione  revocamur  :  ut  illa  tritici 
grana  in  os  pueri  Midae  congédia;  aut  apos,  quas. 
dixi&ti  in  labris  Platonis  consçdîsse  pueri  ^  non  ram 
.mirabilîa  sint^  quam  conje<ita  belle:  quae  tamen  ycI' 
ipâa  fàlsa  esse,  vél  ea  quœ  pfsedicta  sunt,  fortuito  ce- 
cidisse  pbtuerunt.  De  ipso  Rosclo  potest  illud  quî- 
dem  esse  falsum,  ut  circumligaïus  fuerit  angui  :  sed 
ut  in  cunis  fuerit  anguis,  non  tàm  est  mirum  ^  in  So- 
lonio  prœserlim,  ubi  ad  foçum  angues  nundinari  so-, 
lent.  Namquodbaruçpicesrespondervmt^  nihil  illo 
elarius^  nilill  nobilius  fore:mirory  deos  immortales 
histrioni  fuiuro  claritatem  ostendisse,  nuUam  osten- 
dis^ç  Afrkano.  Atque  etiam  a  te  flaminîana  ostenta' 
collecta  sunt,  quod  ipse,  et  equus  eju»  repente  con- 
ciderit;  non  sane  mirabile  boc  qnidem;  qttod  evelli 
primi  hastati  signum  non  potuerit;  tithidé  fortasse 
signifer  evellebat,  quod  fidenter  infixçrat.  INam  Dio- 
njrsii  equus ,  quid  atlqlit  admiràtionis^  quod  emérsit 
ex  flumine?  Quodque  babuit  apes  in  ]ui>à?Sed  quia 
brevi  teinpore  regnare  cœpit,  quod  acciderat  casu, 
vim  babuit  ostenii.  At  Laceddemoniis  in  Herculis 
fanoarma  sonuerunt,  ejusdenique  dei  Tbebjs  valvae' 
clausae  y  subito  se  aperuerunt  :  caque  scuta,  quae  fue- 
rant  sublime  fixa,  suut  humi  inventa.  Horum  cum 
ûeri  nihil  potuerit  sine  aliquo  motu,  quid  est  cur  di- 
vinituseapotius,  quam  casu  facta  esse  dicaraus? 
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XXXI.  Au  reste ,  il  n'y  a  rien  de  merveilleux  dans  ces 
sortes  de  prodiges  y  auxquels  on  donne  telle  inieiprélation 
que  l'on  veut^  quand  les  événemens  sont  arrivés:  comme  a 
ces  grains  de  blé  amassés  dans  la  bouche  de  Midas ,  lorsqu'il 
était  encore  enfant  ;  et  a  ces  abeilles  que  vous  avez  dit  s'être 
posées  sur  les  lèvres  de  Platon,  aussi  pendant  son  enfance. 
Ce  sont  des  choses  moins  admirables  par  elles-mêmes,  que'par 
les  conjectures  qu'on  en  a  tirées;  conjectures  qui  peuvent  ce- 
pendant n'avoir  pas  été  tirées  alors,  ou  qui  fieuvent  dans  la 
suite  s'être  trouvées  par  hasard.  Quant  a  ce  qu'on  vous  a  rap- 
porté deRoscius,  c'est  peut-être  une  circonstance  fausse, 
qu'on  ait  trouvé  un  serpent  entortillé  autour  de  lui  dans  son 
berceau  :  mais  il  n'est  pas  fort  étonnant  qu'on  ait  trouvé  un' 
serpent  dans  le  berceau  d'un  enfant  a  Solonium ,  oii  tout  est 
rempli  de  serpens.  Et  quant  a  ce  que  les  aruspices  répon* 
dirent  alors ,  qu'il  n'y  aurait  rien  de  plus  illustre  et  de  plu^ 
célèbre  que  loi;  je  m'étonne  que.  les  dieux  immorteb  aient 
annoncé  un^  ai  grande  gloire  k  un  comédien ,  et  qu'ils  n'ea 
aient  annoncé  aucune  k  Scipion  ^Africain.  Vous  avez  rassem- 
blé encore  différens  prodiges  arrivés  k  Flaminius  :  que  tout 
a  coup  son  cheval  s'était  abattu  sous  lui ,  ce  qi^  n'est  pas  fort 
extraordinaire,et  que  l'enseigne  du  premier  centurion  n'avait  pu 
d'abord  être  arrachée  :  aussi  peut-être  le  porte-enseigne  l'avait-il 
plantée  hardiment  9  et;  ne  l'arrachait  -  il  qu'k  regret.  Car ,  k 
l'égard  du  cheval  de  Dehy  s  le  Tyran,  qu'y  a-t-il  d'admirable 
qu'il  se fAt sauve  k  la  nage,  et  qu'ensuite  un  essaim  d'abeilles 
se  fût  arrêté  sur  son  crin  ?  Cependant ,  parce  que  peu  de  temps 
après  il  vint  k  régner  dans  Syracuse ,  ce  qui  n'avait  iSté  qu'un 
pur  effet  du  hasard  fut  regardé  comme  un  présage.  Mais  k 
Lacédémone,  dans  le  temple  d'Hercule,  les  armes  firent  du 
bruit  :  k  Thèbes  »  les  parties  du  temple  da  même  dieu  qui  étai  ent 
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XXXII.  At  in  Lysandri  statnse  capite  Delphîs  ex<» 
stititcoronaex  asperis  herbis,  et  quîdem  subita.  liane 
censés  y  ante  coronam  herbae  exstilisse,  quàm  coq* 
ceptuin  esse  ^emen?  Herbam  autem  as^peranij  credo^ 
avîum.congestu,  non  humano  satu.  Jam  quicquîd  ia 
capite  esi,  id  coronœ  simile  videri  potest.  Nam  quod 
eodem  tempore  stellas  aureas  Castoris  et  Pollucis^ 
Pelphis  positas  ^  decidisse  ^  neque  eas  usqnsMi^reper- 
tas  esse  dixisti  :  furnai  id  magia  factum^  qucm  dco* 
rum  videtur.  Simiâ»  yero  dodooe»  iniprabiuitemhîs. 
toriis  grœcis  mandatam  esse  demiror.  Quid  minos 
mîruHi,quam  illam  inonsiruo^issimam  bestiam  v- 
nam  evertisse,  sortes  dissipavisse?  Et  negantbîsto- 
rtcî ,  Lacedaemoniis  ullum  ostentum  hoc'tristius  acci> 
disse.  Nam#lla  prœdicta  Ve]entium^  si  lacus  Alba- 
ims  redundasset,  isque  in  mare  flimisset,  Romam  pe- 
rituram  ;  si  repressus  esset^  Vejos  :  ila  aqua  Albana 
deducta  ad  utilitatem  agri  suburbani ,,  non  ad  arcem 
nrbemque  relinendam.  At  paullo  posi  ai^dita  yoi  est 
jnonentis^  ut  proyi^erent^  ne  a  Gallis  Rpma  capere* 
tur  :  es  «o  A  jo  Loquenti  aram  in  nova  via  consecra- 
tam.  Qaid  ergo?  Ajus  iste  Loquens>  quando  eunS 
nemo  norat^ajebat,  et  loquebatur,  et  ex  eo,non)ea 
ÎDvenit  :  posteaquam  et  sedem  ^  et  ar^m  ^  et  nomen 
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fermées ,  vinrent  a  s'ouvrir  tout  a  coup  j  et  les  boucliers ,  qui 
étaient  suspendus ,  furent  trouvés  à  terre.  Comme  il  n'y  a  rien 
en  tout  cela  qui  ait  pu  se  faire  sans  quelque  mouvement ,  pour* 
quoi  dire  que  cela  soit  plutôt  arrivé  par  l'ordre  des  dieux  que 
par  un  effet  du  hasard? 

XXXII.  Mais  a  Delphes ,  sur  la  statue  de  Lysandre ,  il  pa« 
rut  tout  k  coup  une  couronne  d'herbes  sauvages.  Croyez-vous 
donc  qu'elle  ait  paru ,  avant  que  la  semence  des  herbes  ^.'y  fût 
trouvée  ?  Or ,  celte  semence  y  avait  apparemment  été  apportée 
par  les  oiseaux,  et  non  p^r  la  main  des  hommes.  D'ailleurs , 

*  tout  ce  qui  est  sur  la  tête,  parait  une  espèce  de  couronne.  Et 
quant  9  ce  que  vous  avez^it  qu'à  Delphes  aussi ,  dans  le  même 
temps  ^  les  étoiles  d'or  qui  étalent  sur  les  statues  de  Castor  çt 

.  Pollux  en  étaient  tombées  y  et  ne  s^étaient  point  retrouvées 
depuis  ;  ce  fut  sans  doute  plutôt  un  effet  de  Tadresse  des  vo- 
leurs, que  de  la  providence  des  dieux.  Vous  aveztnis  ensuite 
au  rang  des  prodiges  la  malignité  du  singe ,  qui  brouilla  les 
t>racles  de  Dodone  ;  et  je  suis  surprÂ  que  les  histoires  grecques 
fassent  mention  d'une  chosB  de  celte  nature.  Car  y  a-t-il  rien 
dont  oi\  w\  mpins  dû  s'étonner ,  que  de  oe  qu'un  animal  aussi 
malfaisai^t  çye  cet^i  -  \k  eût  renversé  l'ume  et  brouillé  les 
sorts?  Né^iqoiiDS,  dii^t  les  historiens ,  4  n'était  jamais  arr 
rivé  de  prçydige  que  les  Laçédémoniens,  eussent  trouvé  pluâ 
funeste.  Maiptenant,  pour  veiur  9  ce  que  yuus  avez  dit  de  ce 
citoyen  de  VeïeS;^  qui  avait  déclaré  9U  sénat  que  si  le  lac  Al- 
bane  venait  a  se  déborder,  et  qu'il  se  rendit  dans  la  met, 
Rome  périrait;  et  que ,  si  ou  l'empêchait  de  s'y  rendre,  la  ville 
de  Veïes  périrait  ;  je  ne  puis  vous  dire  autre  chose ,  sinon  que 
ce  lac  n'a  jamais  été  détourné  pour  la  sûreté  de  Rome,  mais 
seulement  pour  la  commodité  des  campagnes  d'alentour.  Vous 
dites  néanmoins  que  peu  de  temps  après  on  entendit  une  voix , 
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îpyenU^  obmutuii?  Quod  idem  dici  de  Moneta  po- 
test  :  a  qua,  praeterquam  de  sue  plena  ^  quid  umquam 
moDÛi  sumu»? 


*   XXXIII.  Salis  multa  de  ostentîs* 

Auspicia  restant  9  et  sortes  eae,  qu»  ducuntar^  dod 
illse  y  quae  vaticinatione  funduotur^  quae  oracula  ?&* 
rius  dicimus  :  de  quibus  tum  dîçemus^  cum  ad  dsh 
luralem  divinationem  venerimus.  Restât  eliam  de 
Chaldaeis.  Sed  primum  auspicia  videamus.  Difficilis 
auguri  locus  ad  contra  dicendum  :  Marso  fortasse , 
sed  Romano  facillimas.  Non  enim  sumus  ii  nos  au- 
gures^ qui  avium  ^  reliquorumve  sîgnorum  observa- 
tione  futnra  dicamus  :  6t  tamen  credo,  Ron^ulùm, 
qui  urbem  auSpicato  condidît,  habuisse  opinionem, 
esse  in  providendis  riebus  augurandi  scientiam.  Erra»- 
bat  enim  multis  in  rébus  antiquitas  :  quam  yél  usn 
pm,  veldoctrina,  vel  vetustate  immutatam  TÎdemus* 
Retinetur  autem,  et  ad  opinionem  vulgi,  et  ad  ma« 
gnas  utilltates,  reipublicae  mos,  relîgio,  disciplina , 
jus  augurum,  collegii  auçtoritas.  Nec  vero  non  pmni 
supplicio  digni  P.  Claudius,  L.  Junius^  consules., 
qui  contra  auspicia  navigarunt.  Parendum  enioLfuiJL 
religioni^  nec  patrius  mos  tam  c^ntumaciter  repa- 
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^i  arcrtissùt  de  prendre  garde  que  Rome  ne  fut  prise  par 
les  Gaulois  ;  et  ^e  sor  cela  on  a^ait  oonsacré  un  autri  dans 
la  me  Kenre ,  à  Aïns  qui  parle.  Quoi  donc  !  quand  per* 
sonne  ne  connaissait  cet  Aîus ,  il  parlait  ;  et  c^est  de  là  qu'il 
a  pris  son  nom  :  depuis  qu'il  a  trouvé  un  nom,  une  place  et 
un  autel ,  il  est  devenu  muet.  On  peut  dire  la  même  chose 
de  Junoa  Admonestante  ;  car  depuis  raTertissement  qu^elle 
donna  d^cnferier  une  truie  pleine,  de  quoi  nous  a-t-elle  ja- 
mais avertù? 

XXXni.  Cest  assez  parier  des  prodiges.  Il  reste  à  parler 
des  auspices  et  des  sorts  que  l'on  tire  au  hasard,  non  pas  de 
ceux  qui  sont  annoncés  par  vaticination ,  que  nous  appelons 
proprement  orades,  et  dont  nous  parlerons  quand  nous  en  se- 
rons à  la  divinati<m  naturdle.  Il  reste  aussi  a  parler  des  Chai- 
déens  ;  mais  commençmis  par  les  auspîoQi.  Cest  une  matière 
Jbrtdélicalepoor  un  augure  que  de  parler  contre:  oui  y  peut- 
être,  {lour^un  angure  du  pays  des  Marses  ;  mais  nullement 
pour  un  augure  romain.  Car  nous  ne  sommes  pas  de  ces  au- 
gures qui  prédisent  l'avenir  par  le  vol  des  oiseaux,  ou  par 
d'autres  signes  de  même  nature  3  quoique  je  ne  doute  point 
que  RomuluSy  qui  a  Ibndé  Rome  sur  des  auspices ,  ne  crût 
la  science  augurale  d'une  grande  utilité  dans  la  conduit^  des 
alTaires.  Mais  Tantiquité  a  pu  se  tromper  en  beaucoup  de 
choses  f  que  le  temps ,  l'usage  et  une  plus  grande  connaissance 
ont  changées.  Cependant ,  c^est  avec  raison  que,  pour  se  con- 
fonaer  a  l'opinion  du  peuple,  et  pour  le  bien  de  la  républi- 
que y  on  a  conservé  jusqu'ici  les  coutumes ,  la  religion ,  la  dis- 
cipline et  le  droit  des  augures ,  et  que  le  collège  des  augures 
a  été  maintenu  dans  sa  dignité.  Et  certainement  les  consuls 
p.  Claudius  et  L.  Junius  méritaient  toute  sorl^  de  sup* 
pHce ,  pour  s*étre  mis  en  mer  contre  les  auspices  ;  cor  ils  de* 
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diandus.  Jure  igitur  aller  popuH  judiclo  dâmnati}» 
est  :  aller  morlem  sibi  ipse  conscivit.  Flamiaius  non 
paruît  anspiciis.  Itaqiie  periit  cum  eiéreilu.  Ai  anDO 
postPatilluà  paruit.  IVum  minus  cecîditin  Gànnensi 
pugâa  cuiii  elercitu?  Ëtenim,  ut  sint  auspicîa^  qaaâ 
nulla  sunt;  haec  certc^  quibus  utîmiir,  sive  tripudîo^ 
sive  de  cœlo^  simulacra  sunt  auspiciorum  ^  auspîcia 
Dullo  modo. 


X!!^XIV.    Q.    FabI  9    TE   HIHI   IN    AUSPICIO    ESSC 

TOLo;  respondét,  audiyi.  Hic  apud  majores  noslros 
adhibebatur  peri(usy  nunc  quilibet*  Péril um  autem 
esse  necesse  est  eum,  qui ,  silentium  quid  sit^  intel' 
ligat.  Id  enim  silentium  dicimus  in  anspiôiîs/quod 
omni  vîiio  caret.  Hoc  imellîgere,  pérfectî  ïiùguris 
est.  llli  aiilêtn^  qui  in  atiàpiciuhi  adhibetùr,  cum  ifa 
imperavit  is,  qui  àùspicalur,  DiciTO,  si  SiLE^fTiuH 
ESSE  videbitur;  nec  suspîcit ,  nec  cîrcumspîcît  :  sia- 
lim  respondet^  Silentium  esse  vidert.  Tum  ille, 
DiciTO,  si  pascuntur,  tAscoNTUR.  QuBB  avesï 
auty  ubi?  Attulit^  inquit  y  in  cavea  pullos  is  ^  qui  ex 
60  ipso  nomioatur  puUarius.  Hœ  sunt  igilur  ave«  in- 
lernuntiae  Jpfis  ;.quae  '  pascantur^  necne^  quid  re»- 
fert?  Nihil  ad  auspioia  :  sed  quia^  ciim  pascuntur, 
oecessè  est,  aliquid  et  oré  «iadere^  et  terrampavirci 
terripail^m  primo  ^  post  terripudium  diclum  est  : 

■»  Pascnntor. 


^> 
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taient  obéir  a  la  religion ,  et  ne  pas  rejeter  si  opimàtrément 
dès  pratiques  établies.  Ainsi  >  Tun  fut  justement  condamné 
par  le  jugement  du  peuple,  et  l'autre  fit  bien  de  se  donner 
lui-même  la  mort.  Flaminius  n'obéit  pas  non  plus  aux  aus^ 
pices  'y  et  c'est  a  cause  de  cela,  dites-vous ,  qu'il  périt  avec  son 
armée.  Mais ,  l'année  suivante ,  Paulus  y  obéit  :  en  fut-il  moins 
défait,  avec  toute  l'armée  romaine,  a  la  bataille  de  Cannes  ? 
Enfin,  quand  il  y  aurait  véritablement  des  auspices,  ce  qui 
n'est  pas,  ceux  dont  nous  nous  servons  aujourd'hui ,  soit  pac 
le  moyen  des  poulets ,  soit  par  l'observation  du  vol  des  oi- 
seaux ,  sont  des  fîtntômes  d'auspices  ;  mais  des  auspices ,  nul* 
lement.  Car  voici  oomment  on  y  procède. 

XXXIV.  Q.  Fabius,  je  veux  que  vous  m'aidiez  dans  les 
auspices.  Il  répond  :  j'ai  eïitendu.  Pour  cette  fonction^  Von 
n'admettait  chez  nos  ancêtres  qu'un  homme  habile  ;  mainte* 
uant  on  prend  le  premier  venu.  Cependant,  il  faut  q[ue  celui 
dont  on  se  sert  pour  observer ,  soit  instruit  de  ce  que  c'eat  dans 
jies  auspices  que  le  silence  (  nous  appelons  sîletice  dans  les 
auspices ,  une  manière  de  les  prendre  ekempte  de  tout  défaut  ^9 
et  il  n'y  a  qu'un  parfait  augure  qui  le  sache  bien.  Il  arrive 
pourtant  que  quand  celui  qui  veut  prendre  les  auspices  a  dit 
a  celui  qu'il  a  choisi  pour  l'y  aider.:  Dites  s'il  vous  parait  qu'il 
y  a  silence;  çelui-^^i,  sans  regarder  ni  en  haut,  ni  autour  de 
lui  f  répond  aussitôt  :  Il  me  parait  qu'il  y  a  silence.  L'autre 
ajoute  alors  :  Dites  si  les  oiseaux  mangent  ;  on  lui  répond  :  Ils 
mangent.  Mais  quand  il  demande  quels  oiseaux,  et  où?  on 
lui  répond  que  les  poulets  ont  été  apportés,  dans  la  cage,  par 
celui  que,  par  cette  raison  ,*rofi  nomme  poulailler.  Voilà  donc 
quels  sont  lesl^iseaux  que  nous  appelons  maintenant  les  mes* 
sagers  de  Jupiter.  Qu'ils  matigent  ou  non ,  qu'importe  ?  cela 
aeiaitrien  aux  auspices.  Maïs  parce  que,  quand  ils  mangent, 
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boc  quidèm  jam  tripiidiuni  diciiur.  Gum  igitn'r  offa 
eecîdit  ex  ore  puUi  y  tiini  auspîcanlî  trîpudium  solis* 
timuni  nuntiaDt. 


XXXV.  Ergo  hoc  auspicitim  dîvinl  quidqoàm  Iia- 
bere  poiest^  quod  tam  sit  coactum,et  expressum? 
Quo  aDtiquissimos  augures  non  esse  usos^  argumento 
est,  quod  decrelnm  coUegii  velus  liabemus^  omnem 
avem  tripudlum  facere  posse.  Tum  î^itur  esset  aus- 
picium  y  s!  modo  e»esset  liberum  y  se  osiendisse;  tum 
avis  illa  .videri  posset  ibierpres  et  satelles  Jovis. 
Nunc  vero  inclusa  in  cavea,  et  famé  enecta  ,  si  in  of- 
fani  puliis  invadit,  etsialiquid  ex  ore  cecidît^hoc 
tu  auspicium,  aut  boc  modo  Romulum  auspicari  so- 
li  tu  Imputas?  Jam  de  cœlo  servare  non  ipsos  censés 
solitos^  qui  auspicabanturî^  Nunc  imperant  pullario» 
lile  renuptiat.  Fulmen  sinistrum  auspicium  optimum 
habemus  ad  omnes  res  y  prœterquam  ad  comitia  : 
quod  quidem  institutum  reipublicae  causa  est,  utco- 
mitiorum ,  vel  in  judiciis  populi,  vel  in  jure  legum, 
velincreandis  magistratibus^  principes  civitatis  es- 
8ent  interprètes.  At  Tib.  Gracchi  litleris  Scipio,  et 
Fîguliis,  quod  tum  augures  judicassent^  eos  vilio 
creatos  esse ,  magistratu  se  abdicaverunt.  Quis  negat 
augurum  disciplinam  esse?  Pivinationem  nego.  Aç 
haruspices  divini.  Quos  cum  Tib.  Grac^hus  propter 
mortem  repentinam  ejus^  qui  in  praeroga}iv&  refe« 
rcnda  subito  concidisset^  in  senatum  introduxisset) 
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biiner  ;  quoiqu'on  ne  Pait  pas  ajouté ,  le  faudra-t-il  toujours  ? 
Ali  resté,  ce  n'est  pas  jpar  où  je  défends  Cécina  :  Cécinat 
était  en  possession  ;  et  quoique  cette  question  soit  étrangère 
a  la  cause,  je  vais  cependant,  Romains,  la  traiter  en  peu 
de  mots  :  par-la  vous  ne  serez  pas  moins  portés  a  protéger  la 
personne  même ,  qu'a  défendre  le  droit  civil. 

Vous  ne  niez  pas ,  £butius,  que  Césennia  n'ait  eu  une 
possession  usufruitière  4'.  Le  ,même  fermier  qui  ayait  loué 
dé  Césennia  y  éontinuant,  après  sa  mort,  a  tenir  la  terre  en 
vertu  de  la  ïnême  location ,  était-il  douteux  que,  si  CésennisK 
avait  une  vraie  possession  lorsque  le  fermier  tenait  là  terre  ^ 
sdn  héritier,  après  sa  mort,  ne  l'ait  eue  au  même  titre?  En- 
suite ,  lorsque  Ceciiia  lùi-inème  visitait  ses  héritages;  il  vînt 
aussi  dans  cette  terre  et   reçût  lei^  bômptes  du   fermier  : 
le  fait  est  prouvé.'  D'sÉilleurs,  iEbutiiis^  si  Cécina  û'était  pas 
en  possession ,  ppurqUiai  liîi  àigmfi&tes- vous  qix^il  eût  à  vous 
abandonner  cette  terre  plutôt  qUe  toute  autre  ?  Enfin;  pourquoi 
Cécina  liii-mêmè  voulait-il  être  déposé  suivant  les  formalités 
d'usagé ,  et  vous  avait-il  donné  cette  réponse  dé  l'atis  de  ses 
amis  et  d' Aquilliùs  lui-même  ? 

XXXIII.  Mais,  ditesrvûûi^,  Sylla  a  porté  une  loi.  San^ 
înè  plaindre  de  ces  temps  désastreux  et  dif  malheur  dé  la  ré- 
publique^ je  vous  réponds  que  le  même  Sylla  a  mis  une  clause 
dans  cette  loi  :  il  déclare  que  si  la  loi  était  contraire  au 
nloiT  REÇU,  ELLE  SERAIT  NULLE.  Qu'eàt-cc  qu'ou  appelle 
contraire  aÀ  droit  reçu?  Sans  doute,  ce  que  le  peuple  né 
peut  ordôfànef  où  défendre.  Sans  ailler  plus  loin ,  cette  clause 
annoncé  qu'il  eét  quelque  chose  qui  aûnùle  le$  lois  ;  autre- 
ment, on  he  là  mèttrdt  pas  dans  toutes  les  lois.  Mais,  je 
tous  demandé  9  A  le  peuple  ordonnait  que  je  fusse  votre  es-' 
^lave ,  ou  ■•  que  voiu  fassiez  te  xùim ,  croyez  -  vou$  que  ctt 
VH.  33 
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e$se  :  id  ju^sum  ratum  i^tqiie  jGrinumftttûriiiii?  Petif 
pîcis  hoc^nihil esse^  ntîniceteris^ qDi«TOgavk^1Prt«* 
mum  illadeoiMiedis^  nony  qTii()<)uid-  populùs  jii^sertt, 
râUUn  edse  oportere  :  deinde  nihil  ratronis  afferS| 
quamobrein  ^  si  libertas  adimi  onllb  •  modo  posdt  | 
civitas  possit  :  nam  et  eodëm  modo  de  utraque  re* 
traditum  nobis  est  :  et  ^  si  semel  civita&  adîmi  potest^ 
retineri  llbèrtas  non  potest«  Qui  enim  potest  jure 
Quiritium  liber  eàse  is,  qui  in  numéro  Quirkium 
non  est?  Atque  ego  banc  adolescentuhis.  causant^; 
cum  agerem  contxa.hominem<diserûsrâxuinà.axMUr9i;; 
civitaùs,  Gpttam.^  .probayi^G^iiif Ai^etiMeaiMlififiiia 
libeita<einide&o€k»«nGi>i  etCottadeoemmiM  religiéM*^ 
nem  inleaisaefr^  non::,  posae  jsa«r)aiiientiimo-oofMinii»' 
justum  )adicapi<yqnad  Avratinb  adeltMa  cMtavesMttj^ 
ei  ego  vebèmentiu5<:ontettdiàsemv  crvhatem  aditiït 
non  poioisse  :  déeerariri:  prima*  actronenoii  judiba- 
Terunt  ;  postea  ^  re>.qu8esitaet  ddibèrata^  sacramen- 
tum  nostrum  justum  judicaverunt.  Atque  boc^  et 
contra  dicènte  Gôtta  ^  et  Sullà' vivo^  jùdicàtuiq  est. 
Jam  vero  in  ceteris ,  ut  omnes  |  qui  in  eadem  causa 
sùnt^  et  lege  agant^  et  suunr  jus  persequantur^  ei' 
omnes  jure  civili^  ^ine  cujusquam  aut  inagistratusi , 
aut  judicis^  ^ut  periti  hominis»^  aut  impçriti  dubita^ 
tione  g^  ut^ntur  j  quid' egg  (comsiemoriem.?  dubium- 
neipi\ui  .ve3ltrnm..est«,.  Clarté  quœri.hoc^sGJare  A[ienoa< 
prœtçr^|L„(ut>exin^ea.|  qua^  ùbî  îii;-ffi«iit«tn^9iOB  ve- 
oiunt ,  .%u4i^ft  )  9  quQoiadmoduiii^ jsi  ciyiiasiadmiLaeA  v 
pQSJiit^ia.fiol<mias.la]iinaa  ssepeiawsttâuoiiEwprofecti  ' 
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ëràiré  aurait  sou  èfTet  ?  Vous  Voyez  ^'U  serait  nul  ;  et  san^ 
pàrW  ^*  des  autres  objets  sur  Ifôcpifels  je  dois  vous  interroger  ^ 
Vous  cdnVenez  d'abord  que  tout  ce  que  le  peuple  otâonne  né 
doit  pais  airoit  son  effet.  Ejisuite  tous  ue  pourriez  prouvet 
{)ôiirqaoi^  la  liberté  ne  pouvant  nullement  se  perdre ,  on  pour- 
i^ait  perdre  le  droit  de  cité.  Nos  ancêtres  nous  ont  laissé  lesl 
mêmes  lois  pour  l'une  et  pour  l'autre;  et  si  une  fois  le  droit 
de  cité  p»  peut  être  conservé,  la  liberté  né  peut  l'être  davan- 
tage. Car  enfin ,  peut-on  être  libre  par  le  droit  des  Romains , 
cruand  pp  A'^t  pas  au  nombre  des  Romains?  C'est  ce  que  je 
fis  entendre  attx  juges,  }orsqu'étantencolre très-jeune^  je  plai- 
dais ce  pojnt  contre  Cotta  4^^  rhojnme  le  plus  éloquent  de 
notre  Tilfe.  Je  déiendais  la  liberté  d'une  femme  d'Ârrétium  '^. 
Qbttâ  avait' fait  naître  deà  doutes  aUx  décemvirs  sur  la  validité 
de'DLotre  actîbii ,  parce  qù^ôn  avait  dépouillé  les  Àrrétins  du 
âfbit  dé  cité  :  je  soutenais' fortement  ^'ils  n'avaient  pu  perdre 
éiTdjnôit.' Le?  décemvirs  liéMécîd^rait  rien  dans  la  première 
audience;  âiais  ensuite,  aptes  une  délibération  mure  et  ré- 
fléchie, ils  prcÀioncerent  sur  la  validité  de  notre  action.  C'était 
du.  vivant  de  Sylla,  et  malgré  toutes  les  raisons  t[u'opposait 
Ootta ,  que  cette  décision  fut  donnée.  Pourquoi  cite]^ais-je  les 
fiutr0s.çirc6|istiilices  où  tous  ceuit  qui  sont  dans  le  même  casi 
agpssea^en  tertu  de  la  loi ,  poursuivent  leur  droit ,  exercent  le 
privilège,  dç  citoyen  sans  nulle  difficulté  de  la  part  des  magis- 
trats, des  juges,  des  homines  instruits  ou  ignorans?  Âucùnf 
de .you$,  Rom^'s,  ne  doute  de  ce  que  je  dis.  Ecouter , 
Pison  l'une  objection  qui  vous  a  échappé,  je  ne  Tignoi^e  pas  : 
en  demande  côïnment,  si  le  droit  de  cité  ne  peut  se  pètdre, 
ncis' citoyens  sont  souvent  partis  pour  les  colonies  latines  4^. 
Ils  sont  partis,  oU  de  leur  propre  mpuvement,  ou  pour  ne 

*  Areiso ,  ^àk  an&icipale  de  la  Totôtnév 
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sint.  Autsua  voluntate^  autJegis  multa  profecti  sum: 
quam  multam  si  sufferre  voluissent,  tum  manerietin 
civitate  potuissent. 

XXXIV.  Quld?  quem  pater  patratus  dedidit  :  aut 
suus  pater  populuave  vendidit^  quo  is  jure  àmiuit 
cifi^itatein  ?  Ut  religione  civitas  solvatur  y  civis  roma- 
nus  traditur  :  qui  cum  est  acceptus^  est  eorum^  qui- 
bus  est  deditus  :  si  non  accipiunt^  ut  Mancinum  Nu- 
niandni  y  retinet  integram  causam  et  jus  civitatis.  Si 
pater  vendidît  eum^  quenoi  in  suam  potestatem  susce- 
peraty  ex  potestate  dimittit.  Jam  populus  cum  eum 
véndidit  y  qui  miles  factus  non  est  y  non  adimit  ei  li- 
bertatem  ,  sed  judicat ,  non  esse  eum  liberum^  qui  ^ 
ut  liber  sit^  adiré  periculum  noluit  :  cum  autem  in- 
cénsum  vendit,  hoc  judicat;, cum  is,  qui  in  servitute 
justa  fuerit,  censu  liberetur,  eum,  qui,  cum  liber 
esset,  censeri  noluerit,  ipsum  sibi  libertatem  abjudi- 
casse.  Quodsi  maxime  iisce  rébus  adimi  libertas  aut 
civitas  potest  ;  non  inielligunt ,  qui  haec  commemo^ 
rant ,  si  per  bas  rationes  adimi  majores  posse  volue- 
runt,  alio  modo  noluisse?  Nam  ,  ut  haec  ex  jure  ci- 
vili  protulerunt,  sic  afferant  velim,  quibus  lege  aut 
romana  civitas  aut  libertas  érepta  sit.  Nam  qtiod  ad 
exsilium  attinet,perspicueintellîgi  potest,  quale  sit» 
Exsilium  enim  ,  non  supplicium  est ,  sed  perfugium 
portusque  supplicii  :  nam  qui  volunt  pœnam  aliqùam 
subterfugere ,  aut  calamitatem^  eo  solum  vertunt; 
hoc  est,  sedeu)  ac  locum  mutant.  Itaque  nulla  in  lege 
nostra  reperietur ,  ut  apud  ceteras  civitates  ,  malefir 
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pcunt  sobif  une  peine  légale.  S'ils  eussent  voulu  subir  cette 
peine ,  ils  auraient  pu  rester  dans  Rome  et  y  jouir  des  droits 
dexdtoyen. 

XXXIV.  Et  celui  qu'a  livre  le  chef  des  féciaux  ^r  y  celui 
que  son  père  ou  que  le  peuple  a  vendu ,  conunent  perd-il 
le  droit  de  cité  ?  On  livre  un  citoyen  romain  pour  affranchir 
la  ville  d'un  engagement  solennel  :  lorsqu'il  est  reçu  y  il  ap- 
partient k  ceux  auxquels  il  a  été  livré;  si  on  ne  le  reçoit  pas, 
comme  lesNumantins  n'ont  pas  recu^Mamcinus,  par  cela  même 
il  conserve  tous  les  droits  de  citoym  dont  il  jouissait  aupa- 
ravant. Si  un  père  a  vendu  le  fils  que  la  naissance  avait 
soumb  a  son  pouvoir ,  il  renonce  au  pouvoir  qu'il  avait  sur 
ce  fils  ^.  Lorsque  le  peuple  vend  un  citoyen  qui  a  fui  pour 
se  soustraire  au  service  militaire,  il  ne  lui  ôte  pas  la  liberté  ; 
il  juge  qu^il  n'est  pas  libre,  puisqu'il  n'a  pas  voulu  s'exposer 
au  péril  pour  conservar  sa  liberté.  Et  lorsqu'il  vend  un  ci- 
toyen qui  n'a  pas  fait  inscrire  son  nom  sur  le  rôle  des  cen- 
seurs, il  juge  que  nul  esclave  légitime  49  n'étant  tenu  à  faire 
inscrire  son  nom  sur  ce  rôle,  tout  homme  libre  qui  n'a  point 
déclaré  son  nom  aux  censeurs ,  a  renoncé  de  lui-même  à 
la  dignité  d'homme  libre  ^.  Que  si,  dans  ces  cas,  on  peut 
très-bien  ôter  k  quelqu'un  la  liberté  ou  le  droit  de  cite ,  ceux 
qui  rapportent  ces  exemples  n'aperçoivent  point  les  vraies  in- 
tentions de  nos  ancêtres  c  s'ils  ont  voulu  qu'on  pût  ôter  l'un 
et  l'autre  avec  ces  formes ,  ils  n'ont  pas  voulu  qu'on  pût  le 
faire  sans  ces  mêmes  formes.  Puisqu'ils  citent  ces  autorités 
prises  dans  le  droit  civil ,  je  voudrais  qu'ils  montrassent  a  qui , 
en  vertu  des  lois ,  on  a  fait  perdre  la  liberté  ou  le  droit  de 
cité.  Pour  ce  qui  est  de  l'exil,  on  voit  clairement  quelle  C3t 
sa  nfiiture.  L'exil  n'est  pas  un  supplice  ^* ,  mais  un  port  et  un 
ftsile  pow  ns  dérober  au  supplice  :  m  ceux  qui  veulent  90 
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cium  ullum  exsîlio  esse  multatum  :  sed  cum  honrioes,' 
vincùlâ  «  necès  •  îgiioiÉiiinîasqù|B  vitaiit  ^  quae  9apt  le- 
gibus  çonstilutae>  confugiunt  quasi  ad  aram  ^  in  exsî- 
}ium  :  qui  $i  in  civitate  legi^  vipi  subire  ye}|eDt  •  non 
'priusciyitatem  •  quarp  yilam  amitterent  :  quia  noluut: 
îion  adimitur  hi^  ciyitas^  sefl  iÉd)  l}is  relinj]|[uitu^ 
(deponitur.  Nam  •  cum  ex  nostro  jure  duârum  civita<* 
(um  nemo  es3e  possit^  tum  a.mittitur  bpec  çiyîtas  de? 
nique  y  cum  is  ^  qi|i  profugit  ^  reoeptu^f  est  in  >  ei^^ 
.  }ium>  hoc  e$t  y  in  aliaip  ciyitatèm.  ' 


^XXV*  Non  nie  praeterit  ^  recuperatores  >  tamet$i 
fie  hoc  jure  multapràstéreo^  tàmétiine  longius  prd-r 
fapsum  esse^  quant  ratio  vestri  judîcifppstullaritl' Ver 
'  rum  id  feci ,  non  quodVos  i^  bac  çaiisalfianc  cïefen- 
sionem  desiderare  arbltrarer.  sed  ut  omnes  intellige^ 
rent,  necademtam  cuiquam  ciyitatem  esse  •  nec  adi- 
tni  posse.  Hoc  cum  eos  scire  voltii ,  qnibus  ^uUa  yo- 
luit  injuriam  facere.  tum  omnes  ceterps  noyos  vête- 
resque  ciyes  :  neque  enim  ratio  afférri  potest^  cur,  si 
cuiquam  uqvo  civi  potuerit  adimi  ciyitas^  non  omni- 
)>us  patficiis  ^  omnibus  antiquissimîs  civibus  possit. 
Nam  ad  banc  quidem  causam  nihil  hoc  pertinnîsseï 
primum  ex  eo  iptelligî  potest ,  quod  vos'ea  de  re  ju- 
flicarepopdebètis  :  deinde  qupdSuIla  ipseitatutilde 
piyitatQ,  ut  non  sustulerlt  horum  nexa  ialque  heredl- 
tales  :  îubet  enini  ^od^ra  jure  esse,  quo  fùerlnt  Ari- 
niinenses  :  qupk  quisinporai  duo4ècim  coloniaruip 
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«Histnmre  a-  une  pimidon  M  a  une  ^Usgrlice/  diangent  it 
{ttys  ,  de  lieu  et  :de  demeure.  -Aussi  ne'  trouvera-t-s^pas  ^e 
Jes  loifii  >  ckez  nou^y  t»inine  dliesles  autres  peuples p  punissent 
.quelque  crime  de  1- exil.  Maïs  lom^e  des  citoyens  i^eii^nt 
éviter.les  peines  infligées,  par  la  loi,  la.  prison  >  la  mort ,  Tigno- 
minie,  ils  se  retirent  en  exil  comme  dans  un  refuge.  S'ils  vou- 
laient subir  dansleur  ville.la  rigueur  des  lois,  ils  n^ perdraient 
le  droit  de  cité  qu'en  perdant  la  vie  ;  ne  le  voulant  .point  y  on 
ne  leur  Ate  pas  le  droit  deoité  :  ce  sont  eux  qui  y  renoncent 
^t  qui  Pabandonnent.  Comme,  d'aprè&nos  lois,  ou  ne  Saurait 
à{^artenir  à  deux  villes ,  un  citoyen  perd  ^afin  le  droit  de  cité , 
lorsque ,  s'enfuyaiit ,  il  est  reçu  dansle  lieu  de  son  exil,  c^est^ 
dans  tmeiautre  ville. 


XXXV.  Pai  supprimé  beaucoup  de  cnoses  sur  cet  article 
de  notre  jurisprudence;  toutefois,  Romains  ,  je  ne  l'ignore 
pas  y  j'en  ai.dit  jplus  que  m'en  demandel'ailbife  S)umise  a  vos 
décisions.  Je  l'ai  fait,  non  xpie  je  jugeasse  cette  discussion 
nécessaire  à  la  cause  ^  mai%afin,de  Sadre  voir  a  tout  le  monde 
que  le  droit  de  cité  n'a  été  enle^  et  ne  peut  être  enlevé  à 

_  %■•  4..*".  *• 

personne.  J'ai  voulu  l'apprendre  a  ceux  auxquels  Sylla  a  voulu 
faire  cette  injustice,  comme k  tous  les  autres  citoyens  anciens 
et  nouveaux  ^•.  On  ne  saurait  en  effet  montrer  pourquoi,  si 
on  peut  Aire  ^odue  Se  drcnt  .de  ocitl  a  quelque  moyen  nbu- 
veau ,  on  ne  poursait  fAS  eâ  4épduîUèr  tous  les  f&tricieD8-> 
tous  les  plus  anciens  citejrotf  •  Mais  que  cette  4îsott8ston  sok 
étrangère  a  la  cause ,  on  peut  s'en  convaincre ,  d'abord  parc^ 
que  ce  n'est  pas  là-dessus  que  vous  avez  a  prononcer  ;  ensuite 
parce  que  SyDa  lui-même,  en  dtant  9  plusieurs  le  droit  do 


;iit  nUûlidkftfl^àfiaipUiM  y  qtti  Mihoiilkies.  oœgbse  fin 
teatur.  Siû  yiktjmvAhuB  wmétis^  ile  causa  qùsrîtis': 
<€uiniiju4îeium'^e  vi  sît  :'ts^^  qui  arguitur^  vim  seli(v- 
%iinlbas  arfhatiisfiècidse  faieafûr  :  vèrbo  se^  non  ^uv- 
tate  deféntlere  cônetur  :  id  quoqué  ei.verbuqi,  ip3.Wi 
éréptm;n  esse  videatis  :  auçtoritat^Qi  9|Apie.9ti$3imor.i^ 
ll0^lio^m  faççre  npbisçjijai.  :,  îp  ^)udie;um,iiop  'WP^Wf, 
ntrumÇ»ciDi^4fp,^§ejJei:U,  MWe;  tfiip^p  4c^Q9ri.pgsr 

dus  siti^,u<?ppe;,i|^nt9ip^9idip^ipad(Ka^ 

esse  Gœcinae  :  cùm  haec  ita  sint.^  statuite  «quid  *vq$ 

tçpDpoi^a  fTfiij^ulidîc^  dé  armatis  hominibus  y   quid 

:iUms.oonfçsMade.vi ,  quid  noatra  deéisio  de  aequi- 

Itate^quid^atioicuerdicfide  jureadmoneantj  ut  ju« 

dicetis. 


lei  Pautie  fortuite ,  a -dp^é^iien  4es  preuves  de  vertu  et  de 
douceur.  Si,  du  c6té  de  la  partie  adverse,  quelque  chose  doit 
cfao^fj^r  ^bqs via  nersoiipie,  jMs  Vf^ez^uu  ^ii|ii|îe /^lont  je 
passe  h  conduite  sous  silence ,  mais  qui  confesse  avoir  ra:|-» 
semblé  et  armé  des  satellites.  Sana  considérer  les  personnes  ^ 
si  vous  n'cràocùoei;  jijpe.la.xause^eniSleTan«me^  vous  avezk 
prononcer  sur  la  violence ,  et  ce|râg;ontre  qui  je  paf le  avoue 
qu'il  a  fait  violence  avec..d£S4;ena^Bés  ;  il  entreprend  de  se  dé* 
fendre  par  un  mot  et  non  par  lsi  justice ,  et  cette  défense  même 
lui  a  ifité  enleVéé  :  la-dessus  nous  avons  pour  nous  fa  décision 
des  hommes  les  plus  sa^os  :,ilne  s'^t  jgas  dans  ce  jugement 
.  de  savoir  8i,Çéciiia,çt3ij  en  pQ§^ç§^.\pn, ç^i  ;aQa  ,.et  cependant 
)'ai  prouvé  qufil  était  en  possession' ;>il  est  encore.moihs  ques- 
tion si  la  terre  Iqi  appartient  ou  non  en  propriété  ,  et  cenen* 
dant  l'ai  ^^  moptré^u'elle  lui^app^^çnut;  il^estJp^/iTérent 
qu'il  soit  çjtçjisn  çp  ..npji ,  $ft  ^fçp94îi»t  ûiij^e  .peut  t  douter 
qu'il  ne  soit  dtoyen  c  dans  cet  «tat  de  choses  >  examifiez  ce 
que  vous  devez  prononcer  sur  des  hommes  armés. dans  les 
Circonstances  actuelles  *  «  sur  la  vii>bnGe  d'asrè$l!aiûçu  d'^ 
^utius,  sur  l'eqûil^  .Ai|^çi\e  d'jiqp  j^otfe.di^sousiûn,  sur 

'  le  droit  civil  d'après  l'esprit  dis^rordonnance. 

.      •       »  '• 

t  Dans  im  lempi  ckJn  gncms  cinks  cuient  umies  vécenicf. 


ri   •-•.    fv^  A»   *r»*»»*' 


REMARQUES 
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SUR  LE  DISCOURS 

POUR  A.    CÉCINA. 

EL. ■' 


>  >—  I.  Voyez  ^  au  sojet  de  cette  violence,  le  sommaire  de  ce  plaidoyer,  et 
les  ezcellens  commentaires  dont  l'édition  in-4°.  de  Tabbé  d?01ivetest 
accompagnée,  tom.  IV,  pag.  6o5,  606  et  sniv. 

^  -»  n.  Sur  un  point  de  droit  cii^il;  c'est-à-dire ,  qu^il  s^a^ssait  sealement 
d'expliquer  Pesprit  et  la  lettrie  de  Pordonnance  du  préteur,  et  non  de 
fairepunir  Faudace  et  la /violence  d'AEbutius.  .!  .u 

^  r-  ni.  Le  préteur  donnait  action  aux  parties ,  il  leur  donnait  des  juges  , 
prescrivait  k  ces  juges  la  foAnule  suivant  laquelle  ils ,  devaient  .juger  : 
mais  les  parties  étaient  libres  de  choisir  la  torte  d'action  qu'elles  von-» 
laient,  c'est-à-dire,  l'action  civile  ou  l'action  criminelle. 

^ ,—  fd.  On  pouvait  intenter  trois  sortes  de  procès  à  AEbutîns  :  procès 
civil,  pouf  revendiquer  la  possession  d'une  terre  j  procès  d'outrage,  m- 
juriarunip  on  procès  criminel,  pour  demander  réparation  d'une  vio- 
lence illégale;  procès  capital ,  capidsy  pour  demander  vengeance  d'an 
assassinat'  prémédité.  Je  ne  sais  pourquoi  Cjcéron  fait  entendre  ici  qu'on 
n'avait  intenté  à  AEbutius  qu'une  action  civile ,  lorsqu'U  semble  dire  le 
contraire  ailleurs,  notamment  dans  ce  même  ezorde. 
T"  fd.  Chez  les  Romains ,  celui  qui  intentait  une  action  demandait  qu'on 
lui  rendit  justice  d'après  une  telle  loi ,  et^il  citait  les  premiers  mots  de  la 
loi ,  dans  sa  requête  de  plainte.  Les  commissaires  se  bornaient  à  examiner 
l'accusé  se  trouvait  dans  le  cas  de  la  loi  ;  s'il  leur  paraissait  que  non , 
ils  ne  lui  infligeaient  aucune  peine ,  quand  même  il  aurait  enfreint 
d'antres  lois.  Gécina  attaquait  AEbutius  pour  ses  violences ,  en  verts 
de  la  loi  Unde  vi,  etc. ,  qu'on  peut  lire  dans  les  recueils  de  la  juri»- 
prudence  romaine.  Pour  se  plaindre  d'une  violence ,  on  pouvait  demander 
au  préteur  une  ordonnance,  ce  qui  s'appelait  la  voie  de  Vinterdictum; 
ou  demander  que  l'affaire  fût  plaidée  devant  des  juges,  ce  qui  s^appelait 
la  voie  de  l'acfco.  Les  ordonnances  du  préteur  e%  ks  foinuiks  de 
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Voià  M  taUcM  qui  don- 
pnfiKBcrGccÎBiy  in  ^otioiil 


I  Uû   posnie-l  I  ^"  ««P«»«- 

IrrULOicnni.  \    tu  j  etc. 


Twhmtù^tu 


pèoei  de  rà-^  //i^iuetaCM. 


Acno. 


6  —  IV.  Lei|[iiareschrilesy  et  sartoot  odk  de  SjBa. 

7  —  y.  Dpnkqne,  poorfiKâliier  les  partais  y  oa  Tendait  kisaooessioos. 


ei  qnVniaile  les  hériôen  ei  l^aiaires  reoeraient  en  argent  œ  que  leor 
avait  laiaé  le  toialear. 

*  —  YL  La  écoles  à  Fendiire  se  fiîtiîcnt  à  Rome,  aa  miGea  de  la  fJaœ 
pabCqne,  an  eampttnr  des  banquiers  :  œm-GÎ  écrivaient  sor  knis  régis* 
très  Pargent.donné  par  les  achetems  poor  les  objets  adjugés. 

9  -*  /£  Une  snceessioo  se  partageait  en  dôme  parties  on  dôme  onoes, 
diaque  once  en  six  sixièmes^  sextulœ.  Une  demi-onoe  fiûsaic  donc  troia 
sixièmes  d'une  once,  on  trois  soixanle^onxièmes  du  tout. 

I  ^  —  Vn.  Sylla,  vainqueur  9  voulant  punir  les  villes  municipales  qui  avaient 
embrassé  le  parti  de  Maiios ,  Içur  ôta  le  droit  de  cité.  Volaterres  fut  nn« 
de  ces  inOes.  Cicéron  prouvera  ,  &  la  fin  de  œ  discours^  que  le  droit  de 
dté  romaine  ne  pouvait  jamais  se  perdre. 

■  *  —  Id,  A  Rome,  celui  qui  voulait  intenter  mi  pcoois  était  obligé  anpara* 
vaut  de  le  déclarer  à  son  adversaire^  sur  lapUoe  publique. 

^*  —  Id.  Dans  les  discussions  de  propriété,  les  deux  adversairesy  avant  de 
s'appeler  en  justice,  assemblaient  leurs  amis,  et  fisâsaieiit  une  descente 
sur  les  lieux;  ils  allaient  plaider  leurs  droits  sur  le  lerrain  même,  de-< 
vant  des  témoins  qui  devaient  ensuite  rendre  tànoignage  de  ce  qu'ils 
avaient  vu. 

Celui  qui  réclamait  contre  nne  possession ,  se  plaignait  ensuite  que  son 
adversaire  l'avait  dépossédfé  par  violence.  Sigonios,  au  liv.  I  de  Judic, , 
cap.  ai ,  nous  explique  les  difiérentes  espèces  de  violences  qu'on  distin- 
gnait  alors. 

On  les  divisait  d'abord  en  violence  v^table  (vu  vem) ,  et  qaaû*vio« 
leiice(Pî«  simuiata). 


Sî  -âei  faonmes  rnsemblët  »  -  «Jnéi*  où  wm  ',  thMâmmc'mëkM'im  d'au 

tcrraiir,  ib  'tn^cémt  èontre  Ini  Âqe  violcUètf  inéritâl^.  ' 

*■  ■ 

Il  y  arait  deux  eipècet  de  quàstHiM^ftèéS,  Là  p^èÂuère,  finée  par  U 

loi  des  Donze  Tables,  avait  liea,  loraqa'ai^  bomaoe,  dans  le  cas  qae  dé- 

>  \  •  ■■**  ,•*"•'••  i  •* 

sHTiiiilt  cene fol,  employait  contre  oa'.AQire  tmeëMutanoe de  forme, sur 
le  terrain  o^  les  deux  parties  allaiiit  discuter  leàrs  droits.  Piûr  exemple. 
Fabius  disait  à  Lcbns  :  UntM.bmn  qe  ftayn^ne,  ipU  est  dans  le 
Urtilii(ri'iléi'oabtns\  nfâmaitiait;  je  le  réclamé  en  vertu  des  lais: 
je  vous  somme  de  venir  sur  les  àèur ,  pàury  sascuter  vos  prétentions , 
si  vous  en  avetiLaBUus  répondaic ;_ Cpiiet^  qu/i^mus  féctaSuiaî' est  k 
fiioif'ëtfMlivoul  le  soutenir  sur  les  /(Mar.Ils  s*y  rsndaient  Pim  etPantre^ 
et ,  après  avoir  soutenu,  léprs.  prétendons  iputnéiles ,  e(i  pré(a^  de  témoins , 
ils  en  rapportaient  cbacnn  une  nfotte  de  terre»  qn!ils  neodaisâent  en  însi- 
tice.  Celui  des  deux  qui  n'eUit  pas  en  possession,  disair  AUX  lusm  :  Je 
soutiens ,  messieurs,  que  le  champ  doit,  a  ete  tirée  cette  tpotléf,  ti^ap^ 
partient.  J'en  ai  été  àhassé  par  violence .  et  je  Âamuide  à.  r  être 

L'antre  duasi'^udence  avait  uen  wït.  upe  discnsnon  Ctoaionia  «or  les 
lieul}  qui  se  devait  termina  à  Friable  derant  des  arbitres.  On  TMipdai^ 
quSs^iolence  contre  Vusaaèp  >   . 

Ces  formantes  et  ces  ^^tails  c|s  la  iqritiCMmdenœ  rotnsBne  niraiint  dtf 
moins  un  avantage  ;  car  ils  réduisaient  les  questions  à  des  points  pins  prédt 

et^iitt'Bis;:'*'  _  ^^^  .,j.^,  ;    ./  ' 

'^  ^'Vltf.'^«S*^jiSr  aucune  c&nîje',  c*est4i-âire,  sans  spédDar  si  ce|nî  <faâ.  a 
élfékàttil^étMlf*  en' possession"  on  nonVLe  prâeur  ordonnait  une  restt- 
tntion  et  un  dédommagement.  Le  nfot  interdtctum  est  Je  nom  qu'on 
dofiÀS2t'WV»rilôteiHtô1rènc(uM'j[»^  ne 

voulaient  ptdTtékiif&^miii  ]u^0r',''ét^ur'1e8$iâfi^ilb  se  ^réservaient  dis 
pronqncef:.    .  <  . 

a  ^  Id,  Mot  à  moi;  jShviiUi  décUn  qJa  a  h^laft^T;  maître  dé  pwte 
'  pins  douce  et  ]pfais  Jiontiète*,  tfsitâ  alorsVpbfar  ne  péîi^s'^fèârter  du  respect 
du  an  'préteur^'  et  ponr  'dire ,  aAnsî  qu^  nous  Tâvons  tracfiiit  yJEbutius  dié- 
clare  qu'il  n'est  point  dans  le  cas  de  Pordonnance, 

i5  «^  /</.  Les  [^l«idênrS  consignàSenl  unè^sbmmë^'jpônsio^aibj^ 

cette^  sommé  était  pefdne  pour  \é  condaâanéy'^daiis  le  ca(s''dont  if  s^agit. 
La  con^gnaiion  de  tëcina  fut  failê'^âi  ces  têrm^T  (îi"J£'5uliia  rie  nCd 
pas  chassé  a  main  armée^  je  perdrai  cette  somme;  et  cêfle  d'AEbutius 
le  fat  de  cettetnatfi^r^:  ^ifài  chiàsl CéÂm^àua/tamie^ié ptrdnti 
tétte  somme. 


■  * 


.1 
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j-v  QC.  fràmr<aa*eriiiiff  capHd  d'aroîr  ordonné  à  Tesdaye  Andochus  do 
fondre  sor  Gécina  V  le  gbite  à  la  main.  ' 

-«- X  Téi^nœ  né'^pérle -pcmiC  de' tfon-PhonniOn  parasité  comme  d'un 
iKMBme  bataiiéf  siàîe  appiiriemment  qoef acteor  qai  le  représentait atait 
oo'  {itwaît  on  maaqoe  dont  la.  conledr  était  kane.  Gcérbn  semble  jouer 
ici  snr  le  mot  niger,  comme  il  Ta  fait  sur  les  mots  corporcy  gratfi, 

^-^  Id.  D'après  le  plaidoyer  pour  Claenlîas,  où  il  est  beauconp  parle  de 
ce  FidicolamnFalcnla  un  peu  différemment  qo^I  n*en  est  parlé  ici,  il 
semble  qu'on  doit  Kre  avec  Lambin  'quarante  milles.  On  voit  dans  lo 
plaidoyer  que  vinbon  deijugeÉ  corrompus  déVait  recevoir  40,000  se»^ 
teioeS  (5ooo  liTres}':  or,  pdor  donner  lien  à  l^éqnhrbqoe  ;  il  fallait  que  la 
lerre  de- Falcnlav d'après  Yioir rapport;-  lât  AtÂgoêe  de  Rome  d'un  pea 
moins  de  quarante  miHes/oa  quarante' miHe  pas,  enri^on  treize  lieues; 
*-  Une  cause  publiques,  il  s'agissait  d'empoisonnement  dans  la  cause  do 
Quentius|  or,  ces  sortes  de  causes  étaient  regardées  conmiedes  canset 
publiques. 

'-^  id.  Dans  la  causé  de'Quendns,  Cicëron  justifie  Falcula  du  reproche  de 
s*étre  laisse  corrompre;  il  le  représente  comme  un  homme  de  probité, 

^'  tandl»  4^9  dantf 'FaAaii^  de  Cécinà,'  Poifateur  roôaâin  le  peint  sons  des 
cotilents  aflSrénSéS.  H  me  Seotibre  qd^iriTést*  cependant' pas  impossible  de 

^^   iaiM'dfi«kj^ra(!Crè  les  COViti'adictioos  ddnl  on  àfccuse  Gicéron,  si  Ton  se 
'  rappelles  1*:  que  les  tbfts  Impdtés  i  Fâicnla,  dans  Taéaikrede  Cluentius, 

''     n^éttStùt  ^adbté'^  dodttnik } '  a°.  que  ;'  dans  'llnterVallé'  qui  se  trouve 

">  ;  «otteletem^'^  GiScéi«ti:pl!i!da|[)o'ni'€luentius;  et  Tëpoque  à  laquelle  il 
défttadiC)QéeiMil,dodt  h  causé  èftf  hiccmtéstabremént  postenenre ,  les  faits 
lii^t^'IrFtÂcdlë',  et  ij[t^i''sànsdottte  n'étaient  foàdés  que  sûr  la  rumeur 
publikpM/'ott'iiaf  àiUJ  déttOâciation  éqîfivoqdé/se  trouvèrent  manifes- 
tement avérés.  Cicéron,  en  admettant  cette  conjecture,  devait  témoignet 
dVintom^phn^'éadlgoértioa  contte  Faicuh,-dany  1k  cause  de  Gécina,  qu'il 
\  tfwil>j|Npiiip'tBn«ur,'  été* FapoltfgiAté' de'  ce  tnâaoe 'Falcula,  ^ns  celle  de 
■Qidéuérik'^OBrpeirqtfon-iDt'itUcBé' tésr  homnies^ 'on  reconnaîtra  sans 
.  peiiié<^fD«l^1ftge'{ltittique^è  Cicérdti-fàit  do  témbifa;|'An  Commencement 
-  de^W^ftKMfedcrp  est  'Vraiment-  conferiïîe  en  langitge  qucT  dent  un  homme 
qni'ii'wpwitl  qui  i*in£gne'ménie  d'avoir  cbnoblé'de  looaUges  im  fripon 
adroit,  dont  il  reconnaît  ensuite  l'imposture  et  la  fourberie. 
-Xn.  On  appelait  droit  civil,  le  droit  réglé  par  les  jurisconsnltes,  et  droit' 
y.  fféUtûta'f  le  droit  réglé  par  les  ordonnances  des  préteurs. 

id.  FèsUbulum ,  en  latin ,  n'était  pas  ce  que  nous  appelons ,  en  français , 
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vestibide,  une  partie  de  TéiBfîce  tenant  2^  Tédifice^  àOu  on  tê^bœ  tî^H 
deram  la  maison  :  parvis ,  en  firaiicais ,  m*a  para  .rendre  çc  moi. 

9»  —  Id.  Actio  injuxiarum.  Celui  qui  intentait  cette  action  donàbdait  le 
châtiment  de  ceux  qui  Tavaient  outragé  :  mais  il  ne  pouvait  pas  reconvrer» 
par  cette  action ,  ce  qu'on  lui  avait  pris,  ou  la  possesâon  dont  on  l'avait 
■  privé. 

s^  -r*  Xin.  U  y  a  dans  le  teite  :  Unde  vi  prohibitus  sis.  Cice'ron  Tent  dil'c 
qu'il  n'exista  )amais  d'ordonnance  conçue  en  ces  termes  :  Unde  vi  pro' 
hihitus  sït  JY..,.eo  resUtuatur, 

^4  ^-^  Id,  La  formule  de  plainte,  en  cette  occasion,*  était  :  Unde  vi  d^ectus 
,     ■   iim  i  eo  restituar.  Si  le  préteur  rendah  l'ordonnancé  cpi  kii  était  de- 
mandée, il  distft  :  Unde  vi  dejèetus  sit  iV....'.  eo  restituaiur. 

95  ».  Id,  Eloigné  wà  lien  de  èhassë.  Lé  Eaiin  dit,  en  changeant  une  seule 
lettre  f  comme  dans  le  mot  i^éôi  au  lieu  de  dejeci, 

*^  — -  XVL  On  pent  alors  attaquer...  mot  à  mot,  «n  peut  alors  consigner  une 
somme,  h  condition  qu'on  la  perdra,  s'il  n'y  a  pas  eu  de  violence  faite 
contre  l'ordonnance  du  préteur. 

^7  —  XlX.  Les  législateurs  modernes  ont  établi  nne  époque  bien  plqs  roulée 
pour  le  droit  de  prescription.  On  voit  q^e  les  lois  romaines  cherchaient 
surtout  k  ne  laisser  aucune  incertitude  sur  les  droits  de  propriété.  L'ex-« 
phcation  que  donne  de  cette  loi  Rxvardus,  dans  son  chapitre  17  sur  la 
loi  des  Douze  Tables,  fait  croire  que  le.droit.de  prescription,  dont  il 
s'agit  ici,^ne  doit  pas  être  pris  dans  an  sens  trop  étendu.  Il  l'applique  à' 
un  homme  achetant  un  terrain  d'un  vendeur  qtii  n'en  est  pas  le  légitime 
propriétaire.  Si  cet  acheteur  jouit  ensuite  de  ce  terrain  sans  être  uouhlé 
dans  sa  possession,  la  loi  des  Dou2e  Tablés  ne  permettait  plus  dé  le  dé- 
posséder.  . 

^  .^-  Id,  Qcéron  ne  cite  que  le  commencement  de  cette  formnle;  la  voici  en 
entier  y^Quando  quidem  te  in  jure  cofùpicio^y  postula  an.  ne  fias 
diuctor?  On  sait  qu'à  Rome- on  perdait  sa  cause  lorsqu'on  deinàndaît 
plus  de  choses  qu'on  n'en  pouvait  prouver ,  lorsqu'on'  donnàiLii  Taction 
plus. d'étendue  qu'elle  n'en  devait  avoir.  Pour  prévenir  cet  inconvénient , 
,  celui  qui  voulait  former  une  action  /interrogeait  son  adversaire  avant  de 
la  commencer ,  et  on  imagina  cette  formule. 

99  —  Id.  Ce  n'était  pas  l'ordonnance  de  Dolabella,  c'était  une  ancienne  or-' 
donnance  prétorienne  portée  contre  la  violence  illégale,  laquelle  ordtiti^ 
nance  était  devenue  une  loi. 


■<» 
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^  —  XDi.  On  ^ppeUii,  ealuân^JmmilitL  ions  i»  etcU^e»  dHme  nancm.  Nous 
disans,  enfraocûs,  ikiiMÛMitfttiB prince, /!aii»rut(m(l«rm,/aiiMÛo#r 
db  âi  reifie.  Cioéron  explique huHuàne,  par  U  tuile,  I*  Yraie aig;nificaùoii 
èeprocMitiUa',  On  doit  eniendre  par  Jcnnier^  en  latin  vUUcus ,  nu  es- 
clave chargé  en  chef  du  soin  d*une  ferme. 

^*  —  XXni.  Swe,  nwe^  étaient  des  dcbats  de  fonnulcs  judiciaires,  fort 
connus  des  cbicanenrs,  et  dont  ib  abusaient  souveut.  Paul  Manucc,  an 
lieu  de  ces  deux  mott,  a  m»,  d'après  ses  proprts  conjectuccs,  swnmo 
jure.  Vo?e»Bnssooias,  lib.  t,  de  /onmuUs,  Les  anciens  eaiplojaiettt 
aussi  viBE  pour  hi-ve.  Oh  en  lrouT«  on  exemple  dans  VAsinttire  de 
Plaute. 

3>  —  XXIV.  Qnîntns, Modus  ScénJa.  D  y  avait,  presque  dans  le  m4dM> 
temps,  denx  Quintus  Madns  SceTola,  tous  denx  grands  jurisconsultes j 
ils  parvinrent  tons  deux  an  consolât.  Ils  étaient  distingués,  IHin  par  le 
titre  d'augure ,  et  Pantre  par  cdui  de  sooverain  pontife.  Locius  Crassus, 
orateur  célèbre ,  plaidait  donc  contre  l'avis  do  Soévola  souverain  pon- 
tife ,  et  s'appuyait  de  l'opinion  dn  Scévola  augure,  dont  il  avait  épousé 
la  fille. 

33  ..  XXV.  A§nation0  posthumi  nt^ifHltur  testamcntum^^it  Ulpien,  au 

liv.  m ,  de  Injusl.  rupt, 

34  .i—  Id.  Dans  la  jurisprudence  romaine,  les  femmes  démenaient  toujours 

en  tutelle. 

35  —  /^.  Allusion  à  Fidicolanns  Falcula»  dont  il  est  parlé  pins  haof ,  un  des 

membres  du  tribunal  qui  avait  condamné  Oppianicus. 

^^  —  XXVII.  Calus  AquilliusGaUos,célèbreinrisconsolte,  l«  méi«e  qui  était 
juge  dans  lacausedeQuiniins  :  il  avait  donné  une  réponse  kCécina;  et  ordi- 
nairement les  jurisconsultes  assistaient  an  plaidoyer ,  et  ils  s'intéressaient 
p<}ur  celui  i|uquel  ils  avaient  répondu. 

3  7  —  / J.  Je  lis ,  avec  l'abbé  Aoger ,  ego  non  vereor»  La  particule  Mon  est 
nécessaire,  elle  se  trouve  dans  plusieurs  livres  ;  mais  il  me  semble  que  le 
pronom  ego  ne  l'est  pas  moins.  J'ai  cm  cependant  devoir  traduire  d'apr^ 
le  texte  d'Emesti. 

^  —  Id.  Avant  d'intenter  un  procès ,  on  s'adressait  k  on  jnriscoosnlie  pour 
savoir  qnelle  formule  d'instruction  an  devait  demander  an  préteur  ^  c'est- 
à-dire,  de  quelle  loi  on  devait  réclamer  l'exécotion. 

^9  —  Id,  Cest  ici  l'endroit  le  plus  embrouillé  et  le  pins  diflScîle  de  tant  le 
discours.  Cicéron ,  je  croîs ,  i«ootre  ici  U  contradiction  des  adversaire», 
qui  voulaient  infiimer  l'aolorilé  d'Aqoillhit  comme  étant  lavoraUe  k 

vu.  34 
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OkàM ,  el  qui  It  repréaeutaîenl  oonme  éuait  comrairt  ad  même  Cécioa , 
parce  ^'ii  voulait  qu'on  s'en  tint  à  la  lettre  db  l'ordoonance.  Si  la  phrase 

omnibus con^erUt  n'est  pas  altérée,  il  fant  soat-cktcBdre^/iuTere  avant 

com'9lUL 

^®  —  XXX.  Tout  cet  endroit  est  bien  difficile  à  rendre,  ponr  ne  pas  dire  im- 
ipossible^  il  tient  aux  deux  prépositions  ex  et  ab  que  nous  n'avons  pas 
dans  noire  labgde. 

**  —  W.  La  formule  des  lois  et  des  d^'crets,  en  pareille  occasion ,  ëtait  ukde 
tu  v*i  âejecerU,  eo  restUuiU,  On  sait* de  quelle  faéon  Manlîas  repoussa 
les  Gaulois  qui  se  disposaient  à  entrer  au  Gapitole  par  un  souterrain.  P^oy. 
Ïii.-Liy. ,  liv.  LXVU. 

^*  -—  XXXlI.  Ab  s€  posêedisse.  Voici  comme  un  savant  explique  ces  mois. 
j4  me  possidetf  dit-il,  (pii  mea  possidet,  Fi  a  mepossidetf  qui  me  vi 
dejecit,  et  pmssessionem  mihi  abstulit, 

A'  .«  Id,  Cicëron  proave  que  Cécina  ^tait  en  possession ,  -par  quatre  raisons 
qu'il  jette  rapidement.  lo.  Les  adversaires  conviennent  que  Çésennia  avait 
nnc  ^possession  nsafmitière.  Kmrqooi  donc ,  après  sa  mort,  nne  location 
qui  devait  finir,  a-t-elle  continué  ?  Preuve  qu'elle  ataît  une  vraie  posses- 
sion ,  Qift  possession  [ilus  qu'usufruitière ,  qu'elle  a  transmise  à  son  héri- 
tier. J'ai  ajouté  quelques  mots  dans  ma  traduction,  pour  faire  ressortir  le 
raisonnement  de  l'orateur,  qui  est  un  peu  ét^ang^lë.  â^.  Cédna,  après  la 
mort  de  Gésennia,  a  agi  en  vrai  possesseur;  il  a  reçu  lés. comptes  du 
Ibittier.  S**.  AEbutfiis a  signifie'  à  Gécina  de  lui  ahtfndoimer  eetie terre,  et 
non  nne  antre  ;  il  reconnaissait  donc  que  Gécina  était  tn  possession  de 
cette  terte.  '4°>  Gécina  demandait  k  être  dépossédé  snivant  les  formalitcs 
d'usage;  il  déclarait  donc  qu'il  était  en  possession.  Il  toe  •''agit  pas  de 
«avoir  si  cette  possessioo  étant  solide  et  bien  assurée,  il  snfit  qn'eUe  fût 
réelle. 

^t  —  XXXIIL  Plusieurs  commentateurs,  et  d'OIivet  lui-même,  pensent  avec 
raison  que  le  texte  est  ici  fort  altéré.  Emcsii  n'indique  point  cette  lacune. 
Il  faut  cependant ,  pour  donner  un  sens  à  ce  passage,  traduire  comme 
si  on  lisait ,  nihil  esse ,  et  in  céleris  quœ  interrogàbo  ,  primurit 
iUud,  etc. 

45  ..  id.  Gains  Cotta,  oi^rtenr  célèbre  •  dont  Gicéron  fait  l'éloge  dans  son 
Bfutus.  Au  reste ,  la  question  que  CicéroD  va  traiter  ici ,  il  i'«  tr«itée  en- 
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•  ■  core  ailleurs  y  et  nonmiMueni  dans  le  disconfs  pocnr  sa  maison,  et  dans  le 
plaidoyer  ponr  Lncius  Cornélius  Balbus. — jiux  décenu^irs,..  Non» 
voyons,  dans  le  discours  |K>ur  sa  maison ,  que  les  décemvirs  étaient 
chargés  de  juger  les  causes  relatives  à  la  liberté ,  et  qu'on  les  jugeait  sa» 
cramenio ,  en  faisant  déposer  une  somme  aux  parties. 

4^6  —XXXIII.  Colonies  envoyées  dans  le  Latium,  qui  originairement  ne  jouis- 
saient point  du  droit  de  cité.  On  y  envoyait  ceux  qui  se  faisaient  inscrire 
volontairement,  ou  qui  voulaient  se  soustraire  à  la  peine  judiciaire. 

^7  — -  Id,  Latin  pater  patratus  :  on  appelait  ainsi  le  chef  des  féciaux.  Les  fc« 
ciaux  étaient  des  espèces  de  prêtres ,  chargés ,  entre  autres  choses ,  de  dé- 
clarer la  guerre  et  de  conclure  la  paix. 

^^  •—  XXXIV.  Un  père  avait  sur  son  Gis  la  même  puissance  qu'un  maître  sut* 
son  esclave  :  ainsi ,  quand  il  le  vendait ,  il  ne  faisait  que  s*ôter  sa  puissance 
et  la  donner  h  un  autre.  Quelle  était ,  chez  les  Romains ,  Pétendue  de  la 
puissance  paternelle  ,  quand  et  comment  elle  finissait,  c^est  ce  qu*il  serait 
trop  long  d'expliquer  ici. 

4 9  —  Id.  La  loi  ne  reconnaissait  point  ponr  esclaves  ceux  qui  avaient  cté  prijs 
et  vendus  par  des  pirates  on  des  voleurs. 

^°  —  Id.  Les  Romains  vendaient,  avec  tous  ses  biens,  celui  qui  ne  se  rendait 
pas  à  Farmée,  après  avoir  été  inscrit  sur  le  rôle  des  soldats.  La  loi 
ordonnait  aussi  de  vendre  les  biens ,  et  ensuite  de  battre  de  verges  et  de 
vendre  la  personne  de  ceux  qui  ne  se  fabaient  pas  inscrire  au  rôle  des 
censeurs. 

^'  — -  Id.  Comme  les  lois  interdisaient  anx  condamnés  Tusage  du  feu ,  de  IVau , 
et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie,  et  décernaient  des  peines  très- 
graves  contre  cenx  qui  leur  en  foumissjMtnt ,  il  fallait  mourir  de  faim ,  ou 
quitter  Rome. 

5*  —  XXXV.  On  appelait  citoyens  nonveanx,  ceux  qdi  avaient  été  faits 
citoyens  depuis   la  guerre  sociale.   Les  anciens  citoyens  étaient  ceux 
qui  Tavaient  été  avant  cette  guerre.  Les  plus  anciens  étaient  les  pa 
triciens. 

^^  —  id.  La  jurisprudence  romaine  donnait  le  nom  de  nexum  à  toutes  les 
manières  d'aliéner  ou  d''faypotbéquer  une  chose,  per  œs  et  libram,  c'est' 
à-dire ,  avec  la  balance  et  Targent  à  la  main. 


*rt. 
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^  —  XXXVI.  QdoiqiM  Cleéron  n'ait  ptt  prouvé  oe  point  «n  règle  et  fort  tm 
long  I  cepeadiint  ^  a  montré  «iffisamwwnt  qa'AEbattos  n'avak  pas  acheté 
pour  luiy  OMis  pour  Gétemiia;  ^i^il  nVaît  pti  acheté  de  iet  deoien , 
maia  de  ceux  du  celte  dame. 


FIXÏ     DES    REMARQUES. 
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